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SAINT-FEKUÉOL 


.  Sîiint- Fonvol,  en  :uriC'ro  (k;  Saint-.Toachiin,  cote  de  Beau- 
piv,  C'OiU!U0Ji(,'ii  d'Otre  colonisée  sous  les  soins  de  Mgr  de 
Laval  vers  irm. 

"  Le  0  novembre  de  cette  année,  M.  J.  Sonmande,  cha- 
noine, lui  écrit  de  Saint-Joachini  qu'il  a  pris  avec  lui  trois 
habitants  et  Eobert  Dufourqui  sont  des  plus  expérimentés 
dans  le  pays.  Fis  (Mit  trouvé  deu.x:  côtes,  dit-il,  chacune  le 
long  d'une  rivière  (la  rivière  Sainie-Anne  ou  Grande-Ei- 
vièrc  sans  doute).  J3ans  la  première  il  y  a  de  quoi  ])lacer 
cinquante  habitants  à  trois  arpents  chacun,  et  dans  la  se- 
conde il  y  a  du  terrain  ])our  en  mettre  au  moins  quarante- 
Le  plus  bcîiu  pays  du  moiule,  où  il  est  facile  d'y  faire  un 
«•hernin." 

"  M.  Soumande  fait  marquL'r  un  chemin  et  abattre  deux 
arpents  de  bois  aîin  «l'y  pouvoir  semer  le  printemps  et 
éprouver  la  terro.  li  demande  ;i  IV'vêipie  de  ne  point  ébrui- 
ter la  cbo-^e  ad;»  cpio  l'on  m  le  tourmente  })as  pour  y  aller 
l)rendre  lial)ilation.  11  demande  aussi  un  arpenteur  pour 
tirer  les  ligues.  Il  iaut,  dit  il,  battre  le  fer  pendant  qu'il 
est  chaud,  d  ne  faut  pas  laisser  refroidir  le  monde  ;  car 
(pioi(lue  ce  soit  de  Li'ès  belles  terres,  elles  ne  sont  pas  des 
meilleures.^'    (Xotes  de  M.  J.-i^]tlmond  Koy). 

Saint- Ferféi)l  com[)rend  une  étendue  de  sept  milles  et 
deux  tiers  de  front  .sur  environ  quatre  milles  de  profon- 
deur. 

Cette  i>aruisse  doit  son  nom  à  M.  Jean-Lyon  de  Saint- 
Ferréol,  docteur  de  Sorbonne,  supérieur  du  sétninaire  de 
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Qut'bcc,  qui  post^édait  la  suigncurio  de  BcaMprc  dun^  la- 
quoUe  se  trouve  SîuîU- Ferivol.  l^lle  est  sous  riiivocatioii 
de  saint  Ferivol,  niai-tyr,  doui  la  lOie  se  célèbre  le  18  sep- 
tembre. 

La  première  chai>elle  a  été  construite  et  bénite  en  1707, 
mais  ce  ne  fut  que  le  17  juin  1801  que  M<^r  J.-O.  Plessis, 
évêque  de  Ganathe  et  coadjuteur  de  l'èvêque  de  Québec, 
pourvut  à  la  desserte  régulière  de  cette  mission,en obligeant 
le  curé  de  Sainte- Anne  de  Beaupré  à  y  faire  l'otHce  parois- 
sial chaque  quatrième  dimanche  ou  fête  d'obligation  ou  de 
dévotion. 

L'église  actuelle  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  pre- 
mière chapelle.  L'ouvrage  fut  commencé  le  17  juin  1842 
et  terminé  le  28  octobre  de  la  même  année.  Le  clocher  a 
été  construit  en  1853  et  la  cloche  bénite  le  27  octobre  de  lu 
même  année. 

Les  curés  de  Saint-Ferréol  ont  été  MM.  Charles  Beau- 
mont,  1843-1852  ;  J.-B.  Côté,  1852-1854  ;  Edouard  Richard, 
1854-1861  ;  Prisque  Cariép}-,  18G1-I8(i2  ;  Fnuiçois  McDon- 
nell,  18G2-18G6  ;  Charles  F.  Cloutier,18G(j-1875  ;  C.  Bérubé, 
1875-1887  ;  A.-H.  GosseHn,  1887-1893  ;  G.-A.  Lemieux, 
1893-1900  ;  J.-E.  Galérneau,  curé  actuel. 


MATEES  DES  TEOIS-IUYIEEES 


Antoine  Polette,  1846  ;  P.-B.  Dumoulin,  1853  ;  John 
McDougall,  1854  ;  J.-B.  Lajoie,  1855  ;  Jos.-E.  Turcotte, 
1857  ;  C.  Boucher  de  Niverville  ;  Sévère  Dumoulin,  1865  ; 
J.-M.  Désilets,  1869  ;  J.-N.  Bureau,  1872  ;  T.-E.  :N'ornmnd, 
1873  ;  Arthur  Turcotte  1876  ;  J.-JN".  Bureau,  1877  ;  Sévère 
Dumoulin,  1879  ;  II.-G.  Malhiot,  1885  ;  J.-E.  Ilétu,  1888  ; 
T.-E.  Normand,  1889  ;  P.-E.  Panneton,  1894  ;  E  -S.  Cooke, 
1896  ;  Arthur  Olivier,  1898  ;  L.-D.  Paquin,  190O. 


GILLES  IIOCQUART 


La  fîimillc  llocquart  e^t  originaire  de  lu  Champagne. 
D'IIozier,  juge  d' Armes  de  France,  nous  dit  que  le  nom  de 
cette  famille  e^^t  inditleremnieuL  orthographié  dans  les  actes 
qu'ils  a  examiné  :  Jlocar,  llocart,  llaccard,  lloccart,  lioc- 
quard,  llocquart  et  Iloquart.  (  ■e[)endant  il  nous  a«sure  que 
les  scigneui-s  de  ^lontfermeil  et  de  Coubron,  quatrième 
branche  des  llocart,  établie  à  Paris,  se  sont  tixés  depuis 
1644  à  orthogra])hier  leur  nom  :  llocquart.  La  noblesse 
des  llocart  a  été  justifiée  ]>ar  titres  originaux  par  devant 
le  juge  d'armes,  d'IIozier,  eu  153(). 

La  famille  était  ainsi  divisée  : 
I.  llocart,  (en  rhampagne\ 
II.  llocart,  (Claude)  de  Ste-Ménéhould. 

III.  llocart,  (François)  seigneur  de  Felcourt. 

lY.  llocquart,  (Jean-llyacinthe)  chevalier,  seigneur 
d'Essenlis  et  de  Muscourt. 

V.  llocart,  (Etienne)  Ecr,  sieur  de  la  Motte, 

Gilles  llocquart  descendait  de  la  quatrième  branche.  Son 
père  seigneur  d' Essenlis  et  de  Muscourt  fut  conseiller  du. 
Roi  en  «es  conseils,  et  Intendant  de  Justice,  Police  et  Fi- 
nance de  la  Marine  au  déj)artement  de  Toulon,  par  provi- 
sions du  30  avril  17  Kî.  11  mourut  à  PariH  le  17  octobre  1723, 
à.  l'âge  de  74  ans.  11  eut  14  enfants,  dont  5  moururent  en 
bas  âge. 

Gilles  était  le  troisième  fils  de  Jean-Hyacinthe.  Il  est 
qualifié  de  chevalier.  11  fut  d'abord  Commissaire  de  la 
Marine,  et  obtint  du  roi,  le  8  mars  1720,  une  commi?<sion  ^ii 
qualité  de  (.^omniissiiire  Général  de  la  Marine,  et  d'Ordon- 
nateur en  la  Nouvelle-France,  pour  faire  au  défaut  de  l'In- 
tendant, les  fonctions  qu  il  serait  en  droit  d'y  faire  lui-mê- 


mo.  Il  arriva  à  Quobec  vor.-s  la  fin  d'aoui  17-1.'),  et  6v3  pré- 
senta au  Conseil  Souvoi'ain,  le  (j  septembre  suivant,  pour 
faire  euregisi  it  r  >a  ec)niniissi(jn  unn  o  agir  connue  luteu 
dant.  Ijo  '21  l'v  vri^'r  ITHl,  il  lui  noinmo  à  AY'r>aiIles,  Inl^n- 
daut  de  Justice.  Police  et  Finance  ès  pays  de  Canada,  Aca- 
die  et  laies  de  Terreneuve,  et  autres  pays  de  la  Fi'ance  se[t- 
tentrionale,  en  considération  de  la  sai^-e  coruJuite  qu'il  avait 
tenu  dans  les  dilïV-rents  eni[>lois  que  le  Roi  lui  avait  donné, 
dont  il  s'était  acquitté  à  Tentière  satisfaction  de  Sa  '^^dajesté. 
Cette  nouvelle  coinniission  fut  enregistrée  à  Québec,  le  2U 
août  1731. 

llocquart  régla  les  poids  et  mesures  et  travailla  active- 
ment a  développer  les  ressources  du  pays.  Sous  son  admi- 
nistration et  malgré  les  embarras  rinaiiciers  de  la  France,  le 
Canada  sembla  prospérer.  (1) 

llocquart  fut  remplacé  en  Canada  par  Bigot.  i)e  retour 
en  France,  nous  le  retrouvons  aussit(3t  Intendant  de  Brest, 
en  Bretagne,  le  1er  avril  1740.  et  enfin  conseiller  d'Etat,  le 
29  décembre  175o. 

En  1750.  le  général  de  Montcalm  s'embarqua  de  France 
pour  diriger  les  opérations  militaires  en  Canada,  contre  les 
Anglais.  11  dit  dans  son  Journul  (pugo  oO)  qu'à  son  j)assage 
à  Bi-est  il  y  l'ut  très  bien  lerii  pai'  M.  ie  conUe  DuvJuav. 
chef  d'escadre,  qui  commande  la  Marine,  et  ])ar  M.  IIoc- 

(^uart,  intcnidant          Four  jI.  et  Madame  llocijuart,  c'est 

un  couple  bien  assorti  ;  ce  sont  d'honnêtes  gens,  vertueux, 
bien  intentionnés,  tenant  une  bonne  maison.  Aussi  ]\t.  lloc- 
quart a-t-il  été  vingt  ans  intendant  en  Canada  sans  avoir 
augmenté  sa  fortune,  contre  l'ordinaire  des  intendants  des 
colonies  qui  n'y  font  que  de  trop  grands  profits  aux  dé'- 
pens  de  la  colonie." 

Hocquart  épousa  par  contrat  du  2:>  août  1750.  demoiselle 
Anne  Catherine  de  la  liande,  tille  de  (^laude  de  la  Ijande? 


(I)  A.  Bécliaril,  Monographies,  p.  57. 
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(toinle  do  Càhm.  clicvalior  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis. 

Garncaii  (l)  dit  :  ^l.  de  Choiseul  rapporte  que  }iL 
lIocQUART  qui  commandait  VAlcijdi^,  étant  à  portée  de  la 
voix  du  Dunkerque^  de  (]0  canons,  fit  crier  eu  aniçlais  — 
"  Sommes-nous  en  paix  ou  en  guerre  1  "  On  lui  répondit — 

Nous  n'entendons  point''.  M.  Ilocquart  rép>'ta  lui-menic 
la  question  en  français,  le  capitaine  anglais  répondit  par 
deux  fois  : — La  paix  !  la  paix  !  On  connaît  ce  qui  s'en- 
suivit. UAlcijde  et  le  Lys,  deux  des  vaisseaux  de  l'escadre 
du  duc  d'Anville,  séparJs  des  autres  britiments  par  une 
forte  tempête  qui  sévît  sur  les  côtes  de  l'Acadie,  tombèrent 
quelques  jours  plus  tard  av#c  des  vaisseaux  anglais.  Mal- 
gré que  le  capitaine  anglais  eut  répondu  : — En  paix  !  " 
VAlcyde  et  le  Ljys  n'en  lurent  pas  moins  capturés  a])rès 
combat. 

Ce  M.  Hocquart  (Toussaint)  qui  commandait  VAlcyde. 
était  frère  de  Gilles  Ilocquart.  Il  fut  chef  d'escadre  en 
1761.  Il  naquit  à  N"antes,  et  fut  baptis.'  le  29  octobre  1700 
Jean  Hyacinthe  Ilocquart  de  Montfermeil,  nev^eu  de  (Jilles 
ot  de  Toussaint,  enseigne  à  bord  de  VAleyde,  fut  tué  dui"ant 
l'action  ci-haut  mentionnée. 

Ce  M.  de  C'hoiscul  cité  par  Garncau,  avait  ép>us  •  nna 
Hocquart. 

Les  seigneurs  de  Monlfermeil  et  de  Ooubrou  avaient  fait 
de  belles  et  bonnes  alliances.  Il  est  intéressant  d'en  noter  une  : 
celle  de  Tun  des  proches  parents  de  Gilles  ilocquart  avec 
une  parente  de  Colbert,  le  célèbre  ministi'c  de  Louis  XIV. 

Les  Hocquart  blasonnaient  : — De  gueules  à  trois  roses 
à  argent^  posées  deux  et  une. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Suite  le  porti-ait  de 
Hocquart  donnj  ici. 

(i)  Vol  II,  p.  315. 
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r/ANNONOrATIOX  DE  NOTKI^DAMb:  DK  BONSK- 
COUKS  DE  L'LSLKT 

LE8  VIOAIEES  DE  L'ISLET 


M.  Franyoifï  Xaviei-  Dclûgc-dit-Ltiviguour  né  on  1805  ; 
viciiiro  à  l'Islet  du  1er  octobre  1832  au  20  février  1833  ; 
(lesscrvaut  jusqu'au  lor  octobre  1833  ;  curé  de  l'Islet  jus- 
qu'il octobre  1881  ;  décédé  à  l'islet  le  12  août  1887. 

M.  Jeun-Ba})tiste  Côté  ne  à  Saiut-lIeuri-de-Lauzon  le  2 
février  1814  ;  ordoiuié  le  9  février  1840  ;  vicaire  à  l'islet 
jusqu'à  octobre  )844  ;  décédé  à  Lévis  le  10  mars  1894. 

M.  Pierre-Jacques  Bédard  né  à  Bcauport  le  17  novembre 
181G  ;  ordonné  le  29  janvier  1844  ;  vicaire  à  l'islet  de  octo- 
bre 1844  à  octobre  1845  ;  décédé  à  Yorkton,  Dakota,  Etats- 
Unis,  le  2G  décembre  187<>. 

M.  Edouard-François  Moore  né  à  Québec  le  14  juin  1821  ; 
ordonné  le  20  décembre  1845  ;  vicaire  à  l'islet  jusqu'à  octo- 
bre 1849  ;  décédé  à  Saint-Frédéric  de  Beauce  le  1er  juillet 
1873. 

M.  Louis  Desjardins  né  le  25  avril  1821  à  Kamouraska  ; 
ordonné  le  5  novembre  1849  ;  vicaire  à  l'islet  pendant  envi- 
ron un  mois  ;  décédé  le  8  octobre  1887  curé  de  Sainte- 
Cécile-du-Bic. 

M.  Joseph- Edouard  Martineau  né  le  24  jum  1823  à 
Saint-Michel  tle  Bellechasse  ;  ordonné  le  3  janvier  1850  : 
vicaire  à  l'islet  jusqu'à  octobre  1851  ;  décédé  à  (4rande-Ki- 
vière,  Gaspé,  le  11  juin  1852. 

M,  Frédéric-Auguste  Oliva  né  le  4  juillet  1828  à  Saint- 
Thomas  de  i\Iontmagny  ;  ordonné  le  11  mai  1851  ;  vicaire 
à  l'islet  jusqu'à  octobre  1855  ;  décédé  curé  de  Saint-Fran- 
çois de  la  Eivière-du-Sud  le  4  janvier  1898. 
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M,  Louis-Chîides-Ovide  Grenier  né  à  Québec  le  19  février 
t830  ;  ordonné  le  22  septembre  1855  ;  vicaire  à  l'Ulet  jns- 
qu'ii  octobre  1S5T  ;  devenu  aveugle  en  1803,  il  se  retire  à 
Saint-Isidore  de  Dorchester  où  il  vit  encore.- 

M.  Maxiniin  Forlin  né  le  22  août  1829,  à  Saint- Jean  Port- 
Joli  ;  ordoiHié  le  17  décembre  1853  ;  vicaire  à  l'fsîet  de  mars 
1857  à  octobre  de  la  même  année  ;  d<^codé  curé  du  -  Cap- 
Santé  le  22  février  1887. 

M.  Pierre-Stanislas  allée  né  à  Saint-Thomas  de  Mont- 
magny  le  29  juin  1830  ;  ordonné  le  19  septembre  1857  - 
vicaire  à  l'islet  jusqu'à  octobre  1802  ;  décédé  t\  Saint-Jérô-- 
me  du  Lac  Saint- Jean  en  1875. 

M.  Antoine  Chouinard  né  le  29  mars  1838  à  Saint  Jean- 
Poit-Joli  ;  ordonné  le  29  septembre  1861  ;  vicaire  à  l'islet 
jusqu'en  janvier  1862  ;  actuellement  curé  de  Sainte-Cécile 
du  Bic. 

M.  .Ducroux  ordonné  en  France  où  il  est  né.  vicaire  à 
l'islet  de  mars  1862  à  octobre  de  la  même  année  ;  actuelle- 
ment missionnaire  dans  l'ouest  américain. 

M.  Charles  Galerneau  né  le  11  juillet  1837.  à  Charles- 
bourg  ;  ordonné  le  28  septembre  1862  ;  vicaire  à  l'islet  jus- 
qu'à octobre  1865  ;  en  1900,  retiré  du  ministère  pour  raison 
de  santé. 

M.  François-Xavier  Delâge  né  à  Charlesbourg  le  17  mars 
1837  ;  ordonné  le  22  février  1863  ;  vicaire  à  l'islet  de  octo- 
bre 1863  à  octobre  1865  ;  en  1900,  curé  de  Saint-Louis  de 
Chambord,  Lac  Saint- Jean. 

M.  Charles-Eugène  Frenette  né  le  23  décembre  1838  au 
Cap-Santé  ;  ordonné  à  l'ii  Ict  le  31  juillet  1864  ;  vicaire  à 
rislet  de  octobre  1865  à  septembre  1873  ;  actuellement 
tiuré  de  Saint- Jean- Port -Joli. 

M.  Joseph-Louis-Edouard  J^auriot  né  à  Québec  le  30 
août  1845  ;  ordonné  le  26  mars  1871  ;  vicaire  à  l'islet  de 
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octobre  1873  à  octi)bi'c  1874  ;  en  1900,  euro  de  Saint- 
Prime,  Lue  Suint  Jeun. 

M.  Ijouid  SunfuçDn  né  à  Québee  le  8  dccembvo  1843,  or- 
donné le  Il  juin  1870  ;  vicuire  à  IT.slel  de  octobre  1873  à 
octobre  1881  ;  en  1000  retiré  du  ministère  pour  cause  de 
santé. 

M.  Joseph-Zéphirin  .Vnunie  (îirurd,  né  le  18  décetubre 
1839  à  lu  Buie  SuiiU-Puul  ;  ordonné  le  15  septembre  18G7  ; 
vicaire  à  l'Islet  de  octobre  1871  à  octobre  1875  ;  en  1900. 
curé  de  Notre-Dame  du  Portage. 

M.  Joseph-Félix  Gendron  né  le  30  septembre  1845  à  Saint- 
Casimir  ;  ordonné  le  30  mai  1874  ;  vicaire  à  Flslet  de  octo- 
bre 1877  à  octobre  1878  ;  en  PJOO,  vicaire-i^énéral  de  l'éve- 
que  de  Chicoutimi  et  curé  de  la  Pointe-atix-Esquimaux. 

M,  André-Joseph-Adrien  Pa})ineau  né  le  mai*s  1845  ; 
ordonné  le  2b'  mars  1871  ;  vicaire  à  l'islet  de  octobre  1877  à 
octobre  1878  ;  décédé  à  (Québec  le  10  septembre  1880. 

M.  Flavien-Edouard  Cusault  né  le  22  décembre  1842  à 
Saint-Thomas  de  Montmagny  ;  ordonné  le  28  janvier  1872j 
vicaire  à  l'islet  de  octobre  1877  à  janvier  1879  ;  en  1900^ 
retiré  du  ministère  pour  cause  de  santé. 

M.  Pierre  Savoie  né  le  19  avril  1843  à  Sainte-Marie,  Beau- 
ce  ;  ordonné  le  23  septembre  186(>  ;  vicaire  à  l'islet  de 
octobre  1879  à  octobre  1881  ;  décédé  à  Saint-Sylvestre  le 
5  juillet  1894. 

M.  Jean-Baptiste-Oouillard  Dupuis  né  à  Saint-Thomas  de 
Montmagny  le  23  novembre  1852  ;  ordonné  le  12  mars 

1881  ;  vicaire  à  l'islet  de  octobre  1881  à  octobre  1882  ;  en 
1900,  curé  de  Surette  Island,  diocèse  d'Halifax. 

M.  Onésiphore-Anselme- Joseph  Cantin  né  le  28  juillet 
1857  à  Notre-Dame  de  Lévis  ;  ordonné  le  17  septembre 

1882  ;  vicaire  à  l'islet  jusqu'à  octobre  1889  ;  en  1900,  curé 
de  Saint-Maxime,  Beauce. 

M.  Joseph  Yalin  né  à  Saint-Augustin  le  15  février  1852  ;^ 
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ordonné  !o  oO  avril  188-  ;  vicaire  à  l'Islet  do  janvier  à  mai 
1883  ;  en  1000,  curé  de  SaiiU-lulouard  de  Lotbinièro. 

M.  Louis-Maglulre-Aiiiuiue  j>acoii  ne  ie  24  septeinl>re 
18Go  à  Saint-Thomas  de  Montmagny  ;  ordonné  le  15  mai 
1887  ;  vicaire  à  riàlet  de  octobre  1689  à  juillet  1892  ;  1900, 
religieux  au  couvent  des  Dominicains  de  Saint-Hyacinthe. 

M.  Louis-Georges  Fournier  nS  à  Tlslet  le  G  niai  18^7  ; 
ordonné  le  20  septembre  1SG3  ;  vicaire  à  Tlslet  de  septem- 
bre 1894  à  février  1895  ;  en  1 900,  exerçant  le  saint  ministère 
à  ^linneapolis.  Minnesota,  JOtats  Unis. 

M,  François-Xavier- Adolpiie  Dulac  né  à  Saint-Georges. 
Beauce.  le  22  avril  1805  ;  ordonné  le  2()  mai  1892  :  vicaire  à 
rislet  jusqu  à  septembre  1894  ;  actuellement  curé  de  Saint- 
Marcel  de  riblet. 

M.  Armand  Proulx  né  le  15  mars  1870  à  Sainte-Anne  de 
LaPocatière;  ordonné  le  2  septembre  1893;  vicaire  àl'Islet 
de  février  1894  à  juin  1899  ;  en  1900,  vicaire  à  Suint-Joseph 
de  Lé  vis. 

M.  Charles  Auger  né  le  23  avril  1872  à  Sainte-Emelie  de 
Lotbinière.  ordonné  le  27  mai  1899  ;  vicaire  à  Flslet,  en 
1900. 

ACADÉMIE  COMMERCIALE  SAINT- FliANÇOlS 
XAVIf:rv 


Ce  bel  établissement  est  situé  à  quelques  pas  au  sud-est  tle 
récrlise,  sur  le  bord  du  Saint-Laurent.  Il  a  ét.'-  fondé  en 
1853  par  M.  F.-X.  Delâge,  curé  de  ITslet.  et  le  frère  F'acile. 
provincial  et  visiteur  des  F'rères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

Il  comprend  deux  corps  de  bâtisses  :  l'une  en  pierre  et 
l'autre  en  bois.  La  maison  en  pierre  appartient  aux  com- 
missaires d'écoles  qui  l'achetèrent  en  1852.  Elle  fut  allongée 
de  vingt  pieds  en  1870,  ce  qui  porta  sa  longueur  à  quatre 
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vingt  i>i(H!s.  et  nu  I  cxliaussa  d'un  ctugc.  En  1872,  elle  lut 
augmcntc^c  d'une  ailo  en  brique  rouge.  L'intérieur  u  l'té  en 
grande  partie  refait  en  1880  et  on  remodela  le  toit  on  lui 
donnant  la  forme  actuelle.  La  maison  en  bois  est  la  pro- 
priété des  Frores  ;  ils  Tout  achetée  de  défunte  dame  J.-O. 
Fafard  en  IS8S.  En  1800,  ils  l'exliaussùrent  d'une  étage  et 
tirent  la  chapelle  actuelle.  Les  deux  bâtis.ses  mesurent 
cent-cinquante  deux  pieds  de  longueur  sur  trente-deux  dc^ 
largeui'. 


ACADÉMIE  COMMEUCrALÎ^^  SAIXT-FKANÇOIS- 
XAVJEE 


Cet  établissement  poss:!de  un  pensionnat  qui  fut  ouvei-t 
en  mên\e  temps  que  l'externat,  le  1er  scj^emhre  18'."î.  D^'^s 
ce  premier  jour,  quatre-vingt-six  élèves  furent  admis,  et 
depuis  lors  leur  nombre  s'est  toujours  accru.  Actuellement 
les  classes  sont  fréquentées  parpr.-s  de  cent-cinquante  élàves 
dont  plus  de  soixante  pensionnaires. 

Eon  nombre  des  élèves  j)assés  par  l'Académie  commer- 
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ciîilo  (le  rislot  sont  prêtres  -,  iVifibrc-urs  s^ont.  entrés  dans  les 
professions  lilu'nvlos  ;  quelqiie«<-iiiis  occupent  des  cliarges 
importantes  dans  l'adminisi  ration  civile  du  i)ays  ;  un  certain 
«ombre  se  livrent  à  l'agriculture.  C'est  la  carrière  commer- 
ciale qui  a  été  embrassée  le  ])lus  généralement. 

Le  premier  directeur  de  l'Acadcmie  Commerciale  fut  le 
Frère  Alexandre,  de  1853  à  185(1.  Il  eut  pour  successeurs 
les  Frères  Biaise,  de  185G  à  1S5S  :  C'iirysostôme,  de  1858  à 
1889  ;  Mathias,  de  1889  à  189G  ;  Maximien,  arrivé  én  189G, 


ORIGINE  DE  NOMS  DE  LIEUX 


Témiècamhuj  :  Le  lac  T(  mi^caming  a  donn  '  son  nom  au 
village  des  indiens  bâti  sur  ses  boids.  Témiscaming  vent 
dire  en  sauvage  eciu  profonde.  Eti  etîet,  parait-il,  le  lac  T.'-- 
miscaming  n'en  cède  rien,  pour  la  profondeur,  au  lac  Sup.  - 
i-ieur  lui-même. 

Mattawa  :  La  prononciation  ancienne  et  Vi'ritable  de  ce 
mot  est  Mattawan  ;  pour  le  rendre  plus  eu))h(mique  on  en 
a  fait  Mattawa.  On  sait  que  la  ville  de  Mattawa  s  rlève  au 
confluent  des  rivièree  ^tattawa  et  Ottawa.  Or,  Mattawan, 
en  langue  algonquine.  signifie /*(^/<6v;/<frp  des  eaux.  Les  an- 
ciens voyageurs  auraient  dit  :  La  Fourche.  C'est  un  non: 
qui  revient  souvent  dans  le  vocabulaire  topographique  des 
sauvages  ;  car,  en  voyageant  en  canot,  rien  de  plus  com- 
mun que  de  rencontrer  un  cours  d'eau  qui  se  jette  dan.- 
un  autre. 
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RÉPONSES 


Cliarles-Fraiicois  Lieiiarcl  ^Villemonble  de 
Beai\i<ni.  (VI,  X,  748.) — Le  comte  CÏiarles- François  Lié- 
nard  Villenionble  de  Heuujeu,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
de  la  Tn'^^ion  d'JIonneur,  naquit  à  Qucbec  le  8  novembre 
175G.  11  Ltail  fils  de  Louiij  Li.  nurd  de  Beaujeu,  sieur- de 
Villemonbie,  cliovalior  de  Saint-Louis,  gouverneur  et  com- 
mandant militaire  A  Michillimakinac  sous  le  gouvernement 
français,  seigneur  de  Beaujeu  ou  Lacolle,  et  des  îles  aux 
Oies  et  aux  Grues.  Le  héros  de  la  Monongahéla  était  son 
oncle. 

Il  passa  en  France  le  27  septembre  17f)(),  avec  son  oncle 
maternel,  Paul-Joseidi  Lemoine,  chevalier  de  Longueuil, 
chevalier  de  Saint-Louis,  gouverneur  de  Trois-Kivières,  et 
commandant,  en  1756,  la  ville  et  le  gouvernement  de  Qué- 
bec. 

On  l'envoya  au  collège  à  Paris,  où  il  reçut  une  brillante 
éducation.  Jl  entra  ensuite  à  IV'cole  militaire  et  il  s'y  distin- 
gua j)ar  ses  talents  et  son  application  à  une  profession  dans 
laquelle,  et  dans  tout  temps,  et  partout,  s'étaient  distingué» 
«es  ancêtres. 

A  sa  sortie  de  l'école  militaire  il  acheta  une  réforme  à  la 
suite  du  régiment  du  lioy-Dragons  ;  puis  passa  capitaine  de 
remplacement  dans  le  régimetit  des  Chasseurs  des  Vosges. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fut  présenté  à  la  cour  par  son 
proche  parent,  le  comte  Gravier  de  Vergennes,  ministre 
secrétaire  d'état  au  dijpartement  des  atfaircs  étrangC-res.  Il 
y  prit  la  place  qu'il  avait  le  droit  d'occuper  comme  descen- 
dant d'une  maison  (elle  tire  son  origine  du  Dauphiné  et 
Villefranche,  et  elle  date  au-delà  des  croisades)  dont  le* 
membres  ont  été  décorés  des  premières  charges  de  l'Etat. 
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La  guerre  entre  la  France  et  l'A  ni^leterre  s't'lant  raHunuV 
en  ITTS,  il  abandonna  les  I)lai^il^s  huiis  nombre  de  la  cour  de 
Louis  XVI,  pour  voler  où  ra])pelait  yon  devoir.  Il  y  em. 
baïqua  avec  son  régiment,  qui  faisait  ])arlie  de8  troupes  de 
dcbarquenient  dont  le  célèbre  navigateur  La  IVrouse  avait 
le  commandement,  sur  V Amazone,  et  (pii  faisait  partie  df 
l'escadre  du  comte  d'Estaing.  M.  de  Beaujeu  se  distingua 
à  la  i^rise  d'une  frégate  anglaise  nounnée  V Ariel. 

Il  se  rendit,  toujours  sous  le  mCnio  couKuandeincnt,  ù  bord 
de  rjs/rrfl.  sur  les  C(3tes  de  la  Nouvelle  Angletcn-e,  où  la 
frégate  \ Hermine,  comnmndée  pai*  'Si.  de  La  Touche-Tré- 
ville,  se  trouvait,  et  fut  }M\'sent  au  comV)at  qui  se  livra  prè>f 
do  l'ile  lloyale  (aujourd  hui  île  du  Ca[>-Bretoii)  à  une  fré- 
gate ennemie  et  cinq  bitimo'uts. 

Il  alla  ensuite  avec  LaPérouse  au  Cap  Français  et  ce  fut 
là  que  celui-ci,  qui  avait  déj-t  dans  plusieurs  occasions  dis- 
tingué la  belle  conduite  de  ^1.  de  Beaujeu,  se  l'attacha 
comme  aide  major-général,  dans  l'expédition  qu'il  était 
chargé  de  faire  cotitre  les  établissements  anglais  de  la  baie 
d'IIudson.  M.  de  Beaujeu  accepta  ce  grade  avec  reconnais- 
sance, ne  voulant  j)îvs  laisser  échapper  une  si  belle  occasion 
d'aller  hii  aussi  combattre  dans  des  parages  qui  avaient  été 
si  bien  connus,  et  dont  les  côles  avaient  été  si  souvent  teinte!^ 
du  sang  de  ces  braves  marins  canadiens  du  nom  d'iberville. 
do  Séi-igny,  de  Bienville,  de  Châteauguay  et  de  Sainte-Hé- 
lène, ses  grands-oncles,  et  descendants  comme  lui  du  brave 
Charles  Lemoine,  premier  baron  de  Longueuil. 

Les  préparatifs  de  cette  expédition  furent  faits  avec  ac- 
tivité, et  le  31  mai  1782,  elle  sortit  de  la  rade  du  Gap.  M, 
de  Beaujeu  était  à  bord  du  Sceptre^  de  7-1  canons,  et  que 
commandait  La  Pérouse,  avec  trois  ou  quatre  autres  fréga- 
tes. 

Le  17  juillet,  l'escadre  eut  connaissance  do  l'île  do  la  Ké- 
solution  au  milieu  de  l'entrée  du  détroit  d'IIudson.    M,  de 
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Pca\ijou  fut  eiivo}'o  le  SO  ])o\\y  reconnaître  les  approches  du 
fort  Prince  of  Wales^  ce  qu'il  fil  à  la  Fali^^faction  de  son 
chef,  et  le  fort  fut  pris  le  8  août. 

11  aida  aussi  à  j)rondre  le  fort  York  qui  6'»'t;4ît  ap])cîé  au- 
trefois le  fort  Bourhon  et  qui  fut  déti'uit. 

La  Pc'rouse  qui  connaissait  ù  M.  de  Ikaujeu  le  talent  de 
faire  la  caite  d'un  pnys  et  du  dessin,  lui  ordonna  <ie  taire 
les  plans  den  combats  et  de  la  prise  des  forts  qui  venaient 
d'être  soumis  A  la  France,  pour  les  porter  au  roi.  ]1  s'^^m- 
barqua  sur  une  fro<^ate,  et  le  mênic  soir  de  son  arrivée  4 
Paris,  il  eut  l'honneur  d'Olrc  prtsenté  au  roi  par  M.  de 
Castries,  ministre  de  la  marine,  et  d'apporter  à  Sa  Majesté 
la  iK)uvelle  de  la  leddition  des  forts  anglais  situés  à  la  baie 
d'Hudson. 

Ije  roi  le  reçut  avec  bonté  et  prit  intérêt  à  lui  entendre 
raconter  le  voyage  que  l'expédition  venait  de  faire  dans  des 
parages  peu  connus,  et  où  elle  avait  eu  à  surmonter,  dans 
un  espace  très  rétrv'ci,  la  plupart  des  dangei-s  que  la  naviga. 
lion  jieut  oti'rir  dans  toute  l'étendue  du  globe. 

Ce  fut  à  son  retour  de  cette  expédition  que  M.  de  Beau- 
jeu  reçut  du  roi  et  des  ministres  des  compliments  flatteurs, 
sur  sa  belle  conduite  ;  et  qu'ils  lui  promirent  de  l'avance- 
ment, et  en  conséquence  il  reçut,  en  178»î,  le  grade  de 
colonel. 

Quand  l'afl'reuse  tempête  de  1789  éclata,  il  fut  un  des 
premiers  ù  abandonner  tous  ses  biens,  ainsi  que  la  belle  car- 
rière qui  s'offrait  à  lui  sous  les  armé'es  de  la  république, 
pour  draigrer  ;  et,  après  avoir  été  sous  les  drapeaux  des 
princes  offrir  à  son  roi  sa  fortune,  ses  bras  et  sa  vie,  loi-s  de 
leur  retraite,  il  suivit  la  brave  armée  du  prince  de  Coudé, 
et  il  était  du  nombre  des  80  gentilshommes  qui,  enhardis 
par  M.  de  Salines,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Coudé, 
défendirent  contre  300  républicains  la  redoute  de  Bethune 
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aux  cris  do  Vire  le  roi  ;  et  ce  fut  cette  action  hL-roïquc  du 
19  juillet  1793,  qui  inspira  à  Delisle  ces  vers  du  Poème  de  la 
Pitié  : 

^  a.  le  r.c  par!     mu-  iV  Uz  Uois  cents        rr'.i  is, 
Un  teul  de  leurs  coinl>;its  éi^ule  tes  lauritrs. 

M.  de  Beaujen  suivit  le  corps  du  pi-ince  de  Condé  jusqu'au 
moment  où  il  lut  liccneio  ;  alors  il  passa  avec  beaucoup 
d'autres  émigrés  en  Angleterre,  et  ne  revint  en  France 
qu'en  1803. 

.  A  la  Kestauration,  le  comte  de  Beaujeu  fut  continué  dans 
668  anciens  grades  et  reçut  des  mains  de  Louis  XYIII  la 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

11  mourut  à  Senlis,  département  de  l'Oise,  le  (j  janvier 
1846. 

M.  de  Eeaujeu  avait  épousé  en  première  noces,  ù  Paris,  en 
1784,  Emilie  de  Bongars,  tille  du  comte  de  Bongai*s,  inten- 
dant de  Saint-Domingue,  et  président  à  mortier  à  Metz. 
Elle  lui  donna  un  lils  qui  entra  dans  le  corps  des  Gendar- 
mes d'Ordonnance  de  la  gai'de  de  Napoléon,  et  qui  aprèïr 
«'être  distingué  dans  un  grand  nombre  de  combais,  trouva 
la  mort  à  la  suite  des  désastres  de  lu  grande  armée,  dans  les 
champs  glacés  de  la  Eussie, 

Eu  secoiules  noces,  il  épousa  une  cousine  de  sa  premiérH 
femme,  Mademoiselle  de  liongard,  qui  n'eut  pavS  d'enfanlî*. 

Le  i>hotograplie  Saroiiiî  (L  X,  87.) — Le  père  d« 
Saroni  était  un  officier  autrichien  qui  se  battit  contre  Na- 
poléon à  Leipsic.  11  haïssait  Napoléon  lor  jnais  proclamait 
hautement  ses  qualités  militaires.  C'est  à  Québec  où  l'ex- 
officier  autrichien  vint  s'établir  que  naquit  Napoléon  Saronî 
en  1821. 

11  est  universellement  reconnu  que  c'est  à  M.  Saroni  que 
l'on  doit  les  progrès  qu'a  fait  la  photographie  aux  Etats- 
Unis.    M.  Saroni  n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il  alla  s'établir 
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«  NcNv-York.  Il  montra,  <l:ins  sa  jeunesse,  beaucoup 
^oût  pour  le  dessin  et  a})pnt  l'art  d'illustrer  les  livres.  IL 
vSavoni  Ibnda  ensuite,  twus  le  nom  de  Saixjni,  Mujor&  Knapjx 
une  des  preMiiries  niaisojis  de  lithoixi-aphic  de  ^evv-York. 
Mais  juste  avant  la  guerre  do  Sécession,  il  vcinlit  sa  part  à 
ses  associés  et  entreprit  un  voyage  en  Eui-ope.  11  avait 
placé  sa  jx'tite  fortune  à  iS^DW-York  ;  mais,  pendant  son 
«bsence,  il  la  jxîrdit  tout  «ntière  ]^ar  suite  de  l'incapacité  oi 
de  la  négligence  de  ses  agents,  de  sorte  qu'un  bon  jour  il  se 
trouva  presque  sans  ressources  à  P^iris.  C'est  iilors  que  M. 
vSaroni  s'iidonnn  à  la  j)liotograpliie.  Après  avoir  tenu  un 
•atelier  pendant  six  ans  à  Bermingliam,  Angleterre,  il  revint 
à  Îs'ew-York  en  ISGTety  réforma  complètement  la  manière 
do  poicr,  M.  Sai'oni  devint  ainsi  rapidement  le  photogra- 
phe le  plus  populaire  de  New-York  et  eut  bientôt  la  clien- 
tèle des  artistes  les  plus  ai  vue  au  théâtre  ^t  de  toutes  les 
•célébrités  et  notabilités  de  la  ville. 

M.  Sarojii  est  mort  en  novembre  1890, 

11. 

Le  nom  de  Nîcoîet.  (VI.  XII,  761.)— On  me  de^ 
mande  qui  a  donné  le  nom  de  Nicolet  à  Ui  rivière  et  à  la 
^seigneurie  qui  forment  les  localités  sud-est  du  lac  SaiiU- 
Picri-e. 

Ce  nom  a  dû  -êti-e  im}X)sé  \n\r  les  colons  des  Trois-llivièrc-^ 
du  vivant  de  Jean  Nicolet,  ou  ^nieux,  alors  que  <?et  inter- 
prète demeurait  dans  la  ville  naissiintc  :  <ie  1635  à  1642. 

Champlain  avait  ap})elé  la  rivière  cii  qu-estion  d'aprèr* 
Pontgravé,  son  assistant.  J>e  1G03  4  1629,  il  écrit  toujoui*s 
<;c  nom  à  propos  du  m43me  lieu,  P^rsoimo  apr«s  lui  ne  j)a- 
raît  avoir  suivi  Sii  co^itume  sous -ce  rapport. 

Les  colons  commencèrent  à  se  fixer  aux  Trois-Rivièrescn 
1633  ou  1634.  Jean  Nicolet  y  conduisait  la  traite  de.s  jie.l- 
lotedes  de  1635  à  1642,  date  où  il  mourut. 
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i\])riS  cela,  je  ne  trouve  aucune  mention  de  la  i'ivi'<irc  qui 
nous  occujK'j  durant  viuî^t  ans, 

]Jan^^  8on  nuinoire  de  1GG3  sur  les  lortitîcations  dont  le 
pays  a  besoin,  ^1.  d'Avaugour,  gouverneur  générul.  dit  qu'il 
est  n«?cessaire  de  construire  un  tort  vis-ù-vis  les  Trois-liiviè- 
res,  rive  sud  du  fleuve  ;  il  recommande  aussi  d'élever  deux 
forts  plus  considéi'ables,  munis  d'artillerie,  r»  la  Pointe-du- 
Lac  et  a  "  remboucliurc  de  la  rivière  iSicolet,"  d'après  i  idce 
que  voici  :  demi-bastions  laisant  face  au  lac  et  au  fleuve  ; 
le  restant  en  foi  me  de  redoute. 

Ces  travaux  restèrent  en  plan  et  ne  furent  jamais  cxècu- 
tts  parce  que  le  roi  décida  d'envoyer  des  troupes  ]X)ur  ré- 
duiie  les  Iroquois. 

Il  importe  de  remarquer  que  M.  d'Avaugour  ccrit  :  "la 
rivière  Nicolet,"  indiquant  ainsi  le  nom  populaire  ou  officiel 
do  ce  cours  d'eau.  Dans  les  deux  cas,  officiel  ou  simplement 
populaire  l'usage  de  ce  nom  fait  voir  que  Jean  JS'icolet  avait 
laissé  son  souvenir  en  ce  lieu. 

Le  gouverneur  se  servait  de  ce  nom  j)our  le  rendre  officiel, 
S!  toutefois  il  ne  l'était  déjà. 

Par  la  suite,  c'est-à-dire  de  l(j(j7  à  1G73,  on  mentionne 
rivière  sous  le  nom  de  Loubias,  et,  de  1(174  à  1700,  sous  le 
nom  de  Cressé,  à  cause  des  deux  hommes  qui  se  succédèrent, 
flans  la  possession  de  la  seigneuiie,  mais  cela  n'empêche  })as 
Nicolet"  de  figurer  en  même  temps  dans  les  actes  des  no- 
taires, les  pièces  du  gouvernement  et  les  inscriptions  au  re- 
gistre des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  tenus  aux  Trois- 
Rivières. 

Aux  environs  de  Cherbourg,  ou  naquit  Jean  Nicolet,  il 
y  a  un  village  presque  entièrement  composé  de  familles 
portant  le  nom  de  Nicolet.  Non  loin  de  là,  un  hameau  est 
habité  par  des  gens  du  nom  de  Delamer— qui  est  le  nom  de 
)a  mère  de  Jean  Nicolet, 


Les  Delainer  et  les  Nicolet  sont,  là-bas,  comme  lc3  Gix- 
^non  et  le»  Tnidel  \rdvim  nous.  "  Pivs  do  Cherbour<^,  mé- 
crit  un  Français  natif  du  voisinage  île  la  ville  de  Cher- 
bourg, on  ne  rencontre  que  des  Nieolet  et  des  Delaruer  et 
i;ela  nie  fait  penser  aux  Parent  de  Bcauport,  aux  (Tclina« 
lies  Trois- Rivières,  aux  Lesieur  d' Yamacîiielie 

Une  partie  du  terrain  de  Spencer  Wood,  résidence  du- 
lieutenant-gouverneur  de  Québec,  appartenait  à  Jean  Ni- 
colet,  qui  est  qualifié  dans  les  écrits  de  1(>'>7-1:2  de  sieur  de 
Belleborne.  Le  ruisseau  qui  traverse  la  propriété  est  en- 
^•ore  connu  sou>  le  nom  de  Helleborne.  Je  l'ai  suivi  jusqu'à 
l'endroit  où  il  tombe  dans  le  Saint- Laurent.  AV^olfo  itvec  se?* 
soldats  est  monté  par  cette  coulée  :\  l'assaut  du  poste  fran- 
•çais  qui  gardait  les  plaines  d'Abraham. 

Benjamin  Sultic 

François  de  Ke,  sieur  de  Gaud.  (IV,  IX,  504,) 
François  de  Ré,  De  113  ou  J)erré,  sieur  de  Gand,  était  mem- 
bre de  hi  Comj)agnie  des  Cent  Associés. 

Dès  1635,  il  était  commissaire  général  de  la  Compagnie  à 
■Québec. 

En  1637,  ayant  obtenu  une  concession  de  tefres  voisine 
de  celle  des  pères  Jésuites,  à  Sillcry.  il  la  donna  à  la  mission. 
En  1G40,  il  avait  charge  du  gretîe. 

M.  de  Ré  mourut  le  20  mai  164L  Le  même  jour  on  chanta 
les  vêpres  des  trépassés  pour  lui,  et  le  lendemain,  après  l'of 
tice  des  morts  et  la  messe  chant.^e  solennellement,  il  fut  en- 
terré €n  la  chapelle  de  Champlain,  H, 

Sir  Edmond  Cox*  (V,  I,  5t;5.)— Sir  Edmond  Cox 
était  un  vieux  militaire  qui  avait  conquis  son  titre  d'hon- 
neur par  sa  bravoure  et  sa  valeur  dans  les  Indes. 

Loi"S  de  son  arrivée  au  Canada,  il  alla  s'établira  Kingsey, 
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winte  de  Drummond,  8ur  une  terre  situt^e  à  un  endroit  sd- 
niirabl*  où  la  rivière  Suint-François,  faisant  un  détour  ra- 
dieux, forme  une  anse  tranquille  encadrée  de  hautes  fa- 
laises. 

C'est  là  que  sir  Edmund  Cox  se  fit  construire  une  maison 
dont  la  forme  ■  c'trange  fait  penser  un  peu  aux  cliâteaux 
crénelos  des  seigneurs  du  moyen  âge. 

Le  26  mai  1848,  Sir  Edmund  Cox  fut  nommé  régistra- 
teur  du  comté  de  Drummond. 

]I  mourut  en  octobre  1877. 

^  J.-C.  Saint-Amant 

1x3  marquis  de  Feuquiorcs,  vice-roi  de  la 
Xoiivellc-Fraiice.  (VI,  IX,  742,) — Isaac  de  Pas,  mar- 
quis de  Feuquières,  remplaça,  en  lOGO,  François-Christophe 
do  Lévy,  duc  de  Danville,  comme  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
France.  On  a  aucun  renseignement  biographique  sur  ce 
marquis  de  Feuquières.  Dans  le  récit  de  son  voyage  en 
France,  sous  le  gouvernement  de  M.  d'Avaugour,  Pierre 
Boucher  parle  de  ce  vice-roi  :  "  J'ai  oubliJ  de  dire  que  ^1, 
de  Lauzon  étant  repassé  en  France  en  1057,  et  faisant  seif 
visites  à  Paris,  alla  voir  M.  le  marquis  de  Feuquières  qui 
«tait  pour  lors  vice-rc>i  de  toute  l'Amérique/' 

R. 

Le  sieur  Tîmotliee  Sylvain.  (VI,  XII,  7()7.) — 
ïimothéc  O'Sullivan,  né  eii  liî'JO,  était  fils  de  Daniel  O'Sul- 
Mvan  et  do  Elizabetb  Matnirthy,  de  Saint-Philibert,  diocèse 
de  Cork,  en  Irlande. 

Après  avoir  servi  seize  ans  en  Espngne  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  dragons,  il  fut  chargé^en  171G,  d'aller  recruter 
en  Irlande  pour  soti  régiment.  Pns  par  des  pirates,  il  fut 
mené  à  la  Nouvelle- Angleterre,  d'où  il  passa  dans  la  Nou- 
velle-France, 
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Peu  do  temps  après  son  arrivée  ici,  en  janvier  1720,  il 
épousa  Mario  Gautier,  veuve  do  Christophe  Dufros  de  la 
Jemmerais,  hi  mère  de  Mme  d'Youville  qui  devait  fonder 
les  Sœurs  de  hx  Charité. 

M.  O'Sullivan  changea  insensiblement  ion  nom  en  celui 
de  Silvain  ou  Sylvain,  sans  doute  pour  le  rendre  par  là  plus 
conforme  à  la  manière  dont  les  Canadiens  prononçaient 
alors  ce  nom  étranger  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  e«t  nommé  dans 
les  actes  et  l«s  lettres  do  ses  contemporains.  M.  Deschara- 
bault  et  d'autres  1%;  qualifient  même  M.  de  Silvain,  appa- 
remment parce  qu'il  était  reconnu  pour  gentilhomme  irlan- 
dais par  la  cour  de  Fi-ance. 

Sur  la  demande  des  prêtres  du  séminaire  do  Saint-Sulpice 
ot  des  citoyens  d«  Montréal,  et  sur  les  in:<iances  do  la  fa- 
mille de  Varennes,  la  cour,  en  1724,  accorda  à  M.  Silvain, 
à  la  recommandation  do  M.  de  Vaudreuil,  des  lettres  de 
naturalité  et  un  brevet  de  médecin  du  roi,  afin  que,  par 
ses  connaissances  en  médecine,  il  pût  se  rendre  utile  à  la 
ville  et  aux  environs,  qui  manquaient  alors  de  médecin.  En 
vertu  de  ce  brevet,  purement  honori tique,  il  exerça  la  mé- 
decine «t  la  chirurgie  à  la  satisfaction  du  public,  qui  témoi- 
gnait pour  lui  une  grande  confiance.  Mais  à  la  mort  de  M. 
de  Vaudreuil,  son  protecteur,  les  autres  médecins  du  Cana- 
da 80  liguèrent  pour  le  faire  interdire  comme  incapable  ;  ot 
M.  de  Eeauharnois,  qui  entra  dans  leur  dessein,  servit  M. 
Silvain  sans  le  vouloir,  en  écrivant  contre  lui  au  ministre 
en  des  termes  qui  laissaient  paraître  trop  d'emportement. 
"  A  l'égard  du  sieur  Silvain,  médecin  du  roi  à  Montréal, 
lui  répondit  le  ministre,  je  ne  sais  si  vous  êtes  bien  informé 
do  ses  talents.  Les  principaux  officiers  de  Montréal,  les  ec- 
clésiastiques et  les  religieuses  do  l'IIôtel-Dieu  en  ont  rendu 
des  témoignages  bien  avantageux.  Je  suspendrai  ma  déci- 
êion  jusqu'à  ce  que,  par  une  plus  ample  connaissance,  voua 
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ayez  jni  en  dire  votiv  sentiment  sans  prévention. "  La  corr- 
elusion  fut  que  ^l.  Silvain  conserva  son  brevet  de  médecin 
ilu  roi,  et  exerça  son  état  cotnme  au{)aravant.  Ayant  même 
été  obligé  de  taire  un  voyage  en  Franco  pour  des  affaires 
do  famille,  il  obtint  du  ministre  en  17o3,  et  en  sa  qualité 
de  médecin  du  roi  à  Montréal,  son  passage  gratuit  sur  le 
vaisseau  le  Jlubis.  et  sa  place  à  la  table  du  capitaine  ;  et 
n'ayant  pu  jouir  de  cette  laveur  l'année  1733,  il  l'obtint  de- 
nouveau  l'année  suivante.  M.  do  Eeauharnois,  se  doutant 
qu'il  passait  alors  en  France  ])our  demander  la  place  de 
médecin  du  rui  à  Québec,  vacante  par  la  mort  do  M.  Sarra- 
sin, et  à  laquelle  étaient  attachées  800  livres  de  pension  an- 
nuelle, écrivit  encore  au  ministre  d'une  manière  très-défa- 
vorable à  la  capacité  d«  M.  Silvain  ;  et,  comme,  d'ailleurs, 
personne  en  France  ne  s'était  présenté  pour  aller  remplir 
cette  place,  la  cour  en  disposa,  par  expectative,  en  faveur 
du  fils  môme  de  M.  Sarrasin,  qui  étudiait  alors  à  Paris,  au 
moyen  d'une  pension  de  450  livres  que  le  roi  lui  faisait  : 
maië  qui  ne  put  exercer  cet  emploi,  étant  mort  en  France 
durant  l'été  de  1739, 

M.  Silvain  aida  Mme  de  la  Jemmerais  à  élever  les  enfants 
qu'elle  avait  eus  de  son  premier  mariage  Du  moins  c'est 
le  témoignage  que  lui  rendait,  en  17^7,  Mme  la  marquise 
de  Yaudreuil  auprès  du  ministre  de  la  marine,  à  l'occasion 
d'une  demande  qu'elle  lui  adressait  en  faveur  du  plus  jeune 
des  fils  de  Mme  de  la  Jemmerais,  qui  était  alors  cadet  dans  les 
troupes.  ''Le  sieur  vSilvain,  gentilhomme  irlandais,  dont  le 
père  était  aussi  médecin,  écrivait-elle,  ayant  épousé  la  veuve 
do  feu  M.  de  Lajemmerais,  capitaine  qui  avait  six  enfant* 
"sans  un  sol  de  bien,  en  a  usé  pour  cette  lamille  en  vrai  père. 
Il  s'est  privé  de  .son  nécessaire  pour  élever  ses  enfants  et 
leur  donner  toute  l'éducation  qui  lui  a  été  possible. 

M.  Silvain  eut,  en  1744,  de  fâcheux  démêlés  avec  le  î^lour 
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•^Ic  Monrcpos,  juge  do  ^[ontival,  qui  obtint  niCrue  un  (U'crol 
•<ie  prise  do  corps  contre  lui.  Lo  capitaino  do  garde  à  qui 
•on  s'adressa,  selon  l'usage,  pour  l'exécution  de  ce  décret, 
était  ce  jour  là  M.  de  A^arennes,  beau-tVùre  do  M.  Silvain  : 
il  refusa  niain-fbrto  ;  et  comme  la  garde  no  devait  être 
relevoe  que  le  lendemain.  M.  Silvain  eut  la  facilité  de  s'en- 
tuir,  et  mémo  de  taire  enlever  tous  les  meubles  do  sa  maison. 
M.  de  Varennes  tit  plus  encore  ;  il  souleva  tous  les  officiers 
lie  la  garnison  contre  lo  sieur  de  Lavaltrie,  qui,  étant  venu 
ie  lendemain  relever  la  garde,  voulut  prêter  main-forte  ;  et  on 
répandit  enfin  des  cbansons,  dans  lesquelles  on  ne  t-especiait 
]>as  j)lus  les  olVicie!"s  de  la  justice  que  les  chefs  de  la  colonie. 
i.'Opondant  le  roi,  informé  d'une  violation  si  inouïe  de  la 
iliscipline  niditaire,  cassa  M.,  de  Varennes  ;  et  quonpie  tou- 
tes les  puissances  du  Canada  intercédassent  ])our  lui  à 
])lusieur8  l'cprises,  le  roi  no  crut  pas  devoir  se  relùcher  de  in 
sévérité  do  cet  acte,  afin  de  i"élitibiter  [>ar  cet  exemple  lu 
vigueur  tic  la  discipline,  qui  avait  été  bien  affaiblie  sous  le 
gouvernement  de  M.  de  Beaubarnois. 

L'a B HÉ  Faillon 

lies  c<>iiipîij»ii<>iis   du    comte    de  Piiisaye. 

•(Vi,X,751.) — Liste -iJes  royalistes  i)eiius  J^ondr<*s  an 
Canada,  avec  k  comte,  de  Fuisaye  : 

1.  Lieutenant  général  comte  Josepb  l)epuis:i,ye. 

2.  Comte  de  Chalus  major  g'n.'ral, 

3.  D'Allègre  colonel. 

4.  Marquis  de  Beau])oil  colonel. 

5.  Yicomie  de  Cbalus  colonel. 

(j.  Coster  de  Saint-Victor  colonel, 

7.  De  Marseuil  lieutenant  colonel 

8.  Queton  de  8aint-Georg«s  lieutenant  l'oloiiel 

9.  Boiton  capitaine 
10.  De  furcy  eapitaine 
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11.  De  Poret  capitaine 

12.  Gui  de  Bcaiipoil  lieutenant 

13.  Lambert  de  la  Richerie  lieutenant 

14.  Ilippolite  de  Beau  poil 

15.  Champagne 

16.  Nathaniel  Thompson 

17.  John  Thompson 

18.  Jolin  ficerel,  perdu  à  Montréal,  pas  remplace' 

19.  Thomas  Jones,  perdu  »'*  Qu<:bec.  remplacé  par  Boyêr 

20.  Joseph  Donavant,  perdu  à  Québec,  pas  remplace 

21.  Abraham  Berne 

22.  Padioux 

23.  Fauchard 

24.  Renoux 

25.  Segent  - 

26.  Bugle 

27.  Auguste,  décédé  à  Québec 

28.  Polard 

29.  Letourneux 

30.  Langel 

31.  Bagot 

32.  Réné  Fouquet,  dit  Lacouille,  perdu  à  Plymoiill» 

33.  Deybach,  dit  Quiberon,  décédé  i\  Québec 

34.  Furon 

36.  Brigage,  perdu  à  Plymoutb 

36.  Marchand 

3T.  William  Smithei"s 

Femmes  : 

38.  Madame  la  marquise  d«  Beaupoil 

39.  Madame  la  vicomtesse  de  Chai  us 

40.  Madame  Smithei-s 

41.  Mary  Donavant,  perdue  à  Québec,  remplacée  par  Saly 
Robinson 
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^2.  Catherine  Donavunt,  j>erdue  à  Québec,  remplacée  par 
Catherine 

43.  Bctsy,  peixiue  à  Plymouth  et  reraphicée  par  Barbe 

44.  Franyoïse  Letourneux 

Etat  de  la  situation  présente  des  émlgrants  franraii^maj^ 
les  ordres  du  comte  Joseph  de  PvÀsaije  : 

Résidant  à  Niagai-a  5,  à  savoir-: 

1.  Le  comte  do  Puisaye,  lieutcnant-générai 

2.  Le  comte  de  Chalus,  major  général 
S.  Marchand,  soldat. 

4.  Madame   Smithers,   femme  de  charge  du  comte  d^ 
Puisaye 

5.  John  Thompson,  domestique  du  comte  de  Puisaye 

Etablis  à  Windham  20,  à  savoij-  : 

6.  Monsieur  d'iVUègre,  colonel 

7.  Le  vicomte  de  Chalus,  colonel 

8.  Monsieur  de  Marseuil,  lieutenant -colonel 

9.  Monsieur  Queton  de  Saint- Georges,  major 

10.  Monsieur  Eoiton,  capitaine 

11.  Monsieur  de  Farcy,  capitaine 

12.  Monsieur  de  la  Kicherie,  lieutenant 

13.  Madame  la  vicomtesse  de  Chalus 

14.  Renou,  soldat 

15.  Fauchard,  soldat 

16.  Sejan  (Segent  ?  )  soldat 

17.  Le  Bugle 

18.  Champagne  " 

19.  Polard  « 

20.  Furau  " 

21.  Letourneux  dit  Lange  vin 

22.  Famiy,  sa  femme 


28.  I>angel,  soldat  . 

24.  l^oyei- 

25.  ? 

20.  Le  marquis  <lc  Eeiiiipoil,  colonel 

27.  ^r.  de  Saint  Victor,  colonel 

28.  M.  Saint-.Vuclaire,  sous-lieutenant 

29.  ^lonsieur  de  lkniu])oiI,  jeune 

80.  ^Fadame  la  marquise  de  Beau];oii 

81.  Betsey,  servante 

82.  Williams  Smithers,  domestique 
88.  Natlumiel  Thomi)S(,rï 

84.  Thomas  Jones 

85.  Jolm  Fit7.<;-crald 

86.  .lobn  Donovan 

87.  ^laiy  J^onovan 

88.  Catherine  Donovan 

89.  Lambert,  soldat 

40.  i^agot 

41.  John  Eern 

Ont  perdu  leur  passa  (je  (V  Aruileterre  2,  à  ; 

42.  lién:-  Fouget,  soldat 
48.  Michel  Breguié 

Aeci (lents  8.  a  sauol.r ; 

44.  Jolin  Deybach,  soldat,  noyé  à  (Québec 

45.  Auguste  "  u 

4t>.  Padiou  ou  le  Drania,  décJdé  à  Windhan» 

JDome&tiques  eajiadiens  en  tovt.  21  >inrijir  ; 
Valièrc  et  sa  famille,  forgeron 
Gareau 

Main  ville  et  sa  famille,  journalier 
Antoine  Lalièche 
Le  Eonbomme 

Ces  listes  furent  dressées  par  le  comte  de  Puisaye  lui 
fticme. 
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Le  iiinjor-geiioral  Kalph  lîurtoii.  (TY,  YIT,4T8.) 
— l^alph  l)iirt(^n  fut  iioinnu'  licuteniiiit-coloiiel  du  4:8ùme 
Régiinout  OH  ]M0(1  lo  14  octobre  1T54.  Il  accompagna 
Braddock  à  la  bataille  de  la  Mononii;abéla,  où  il  fut  blessé. 

Le  10  ja?ivier  1758.  il  obtenait  le  grade  de  colonel  pour 
le  temps  qu'il  servirait  en  AuK'rique.  Cette  même  année,  il 
commandait  la  troisième  biigade  dans  l'expédition  contre 
Louisbonrg. 

En  1759.  avec  son  rv'giment  il  accompagna  Wolfe  à 
Québec.  Il  l'ut  ble.ssé'  dans  les  opérations  devant  cette 
ville,  ce  qui  ne  l'empOclia  pas  d'être  à  son  poste  à  la  mé 
morable  bataille  des  plaines  d'Abrabam,  où  il  avait  le 
comnuindemant  de  la  réserve.  C'est  à  Eurton  que  Wolfe 
donna  son  dernier  ordre  après  avoir  été  blessé  mortelle- 
ment.   C'était  de  couper  la  retraite  aux  fuyards. 

Après  la  reddition  de  Québec,  le  colonel  Burton  fut 
nommé  (2,*J  octobre  1759)  lieutenant-gouverneur  de  la  ville 
et  du  district,  l^urton  fut  donc  le  premier  lieutenant- 
gouverneur  de  Québec. 

En  1760,  il  fut  promu  au  grade  de  brigadier,  et  il  ac- 
compagna Murray  dans  wses  ojiérations  pour  la  réduction 
du  district  de  ^lontréal.  Dans  cette  campagne  il  com- 
mandait la  1ère  brigade,  ou  brigade  de  droite. 

Le  10  décembre  de  la  même  année,  ib  était  nommé  co- 
lonel du  95ème  régiment  servant  alors  en  Amérique. 

Le  10  juillet  170-,  il  était  promu  major-général. 

Il  devint  colonel  du  3ième  Butis  le  'l'I  novembre  1704. 

Comme  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  Y Arniy  Liât  de 
1769,  on  suppose  qu'il  mourut  en  1708. 

E.  B.  O'Callauhan 
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QUESTIONS 


Tt»9 — Qui  pcïit  me  donner  des  reraeignements  biogra- 
jihiqiies  mr  MM.  Adhëmar  et  Delisle  qui  furent  député?^ 
en  Angleterre  en  1783  pour  demander  pour  le  Canada 
une  Chambre  d'Assemblée  et  Ib  maintien  des  lois  fran- 
çaises ? 

Y. 

770—  En  1837,  une  récompense  de  $2,000  fut  offertc- 
pour  l'arrestation  de  Jean-Joseph  Girouard,  le  célèbre 
patriote  de  Saint -Benoit,  Caché  chez  un  meunier  du  comté 
de  Soulanges,  M.  Girouard  préfera  selivrer  à  M.  Simpson,  du 
Coteau -du-Lac,  plutôt  que  de  compromettreson  hôte.  Il  est 
de  tradition  dans  la  famille  Simpson  que  ce  brav^  horamc^ 
remit  à  M.  (lirouard  le  $2^000  que  le  gouvernemeut  lui 
avait  donnés  pour  son  arrestation.  I>  histoire  confirme -t-elle 
la  tradition  ? 

XXX. 

771 —  Pouvez-rous  me  dire  ce  que  c'^étaitque  la  seigneu- 
m  de  la  Rivière-du-Sud  ?  Par  qui  fut  elle  instituée  et  à 
qui  fut-elle  octroyée? 

IIUT. 

772—  En  1802/la  Chambre  d'Assenrblée  du  EaB-Canada, 
adoptait  un  lill  pour  rendre  Charles-Baptiste  Boue  inhabile  et" 
incapable  d'être  élu  et  de  siéger  ou  de  voter  comme  mem- 
bre de  la  dite  Chambre  d'Assemblée.  Pourquoi  nos  légis- 
lateurs adoptèrent-ils  cette  loi  d'exclusion  contre  un  compa- 
triote ? 

773—  Connaiton  l'endroit  précis  de  la  côte  de  Tîle  du. 
ï*rince- Edouard  où  périt  V Auguste  en  novembre  1761  ? 

Alb.  s. 
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LES  PRÊTÉES  NÉS  À  L'ISLET 

M.  Biirthélemi  Fortin,  né  le  22  mai  1770,  du  mariage  de 
Charles  Fortin  et  de  Madeleine  Fin.  Ordonné  prêtre  le  24 
î^eptembre  1808.  Vicaire  à  Saint-llyaeinthe  ;  1809,  à  Quu- 
Ikîc,  et  desservant  Notre-Dame  de  Foye  ;  1812, chapelain  de 
riIôpital-Général  de  (Québec  ;  1815,  euré  de  Saint- André  : 
181G,  de  la  Pointe-Claire  et  de  Sainte- Anwe  du  Eout-de- 
lilo  ;  1830,  du  Sault  au-lîéeoUet  ;  1831,  chapelain  des  Ur- 
sulines  de  Trois-Rivières,  où  il  décède  le  2  mars  1850. 

M.  Jacques  Lebourdais-dit-Lapierre,  ué  le  12  octobre 
1783.  Fils  de  Joseph  Lebourdais,  marchand  et  cultiva- 
teur, et  de  Geneviève- Victoire  Panet,  sx'ur  de  Mgr  Panet 
€t  de  M.  Panet,  curé  de  ITslet.  Ordonné  pnUre  le  22  février 
1809  ;  vicaire  et  secrétaire  de  Mgr  Panet  à  la  Rivière-Ouel- 
le  ;  1812,  cu]-é  de  Sainte-Geneviève,  avec  la  desserte  de 
^aint-Stanislas  ;  1813,  curé  de  la  Rivière-du-Loup  (en  haut); 
1835,  accompagne  en  France  et  en  Italie,  Mgr  Provencher. 
Décédé  à  la  Rivièrc-du-Loup,  le  23  septembre  18G0. 

M.  Jean-Cléophas  Cloutier,  né  le  4  décembre  1815,  du  ma- 
riage de  Jean-Baptiste  Cloutier  et  de  Modeste  Giasson.  Or- 
donné prêtre  à  Québec  le  10  août  1845,  prulesseur  au  collè- 
ge Sainte- Anne  de  la  Pocatière  ;  1848,  vicaire  à  Sainte- 
Marie  de  Beauce  ;  1849,  à  Saint-Henri  de  Lauzon  ;  1850, 


cure  (Je  Caooiiiiii,  où  il  Jroode  le  25  d<'combi-c  188*7.  Il  jouiV 
sait  d'une  grande  iv|)ut;ilion  de  sainteté.  II  était  archipiv- 
tre  et  chanoine  du  diocèse  de  Jviniouski. 

M.  IIos[)ice-Ant]ielnie  Verreau.  né  !•  0  septembre  182?^, 
Fils  de  Germain-Alexandre  Verreau,  notaire,  et  d'Ursuiw^ 
Fournier.  Ordonné  i»rétr*>  à  .Montréal  le  3  aoCit  ISol.  Pro- 
fesseur au  séminaire  de  Sainte-Thérèse  ;  1850,  premier  prin- 
cipal de  l'école  normale  Jacques-Cartier,  à  Montréal.  11 
occu])C  encore  cette  charge  importante.  M.  Verreau  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'études  sur  l'éducation,  l'histoire  et 
a  bibliographie.  Il  est  membre  de  la  ^>ooiété  Eoyale  du 
iJanada  et  olHcier  d'Académie  de  France. 

M,  Kdo-uard-.Séverin  Fatard,  né  le  lU  mars  1829  du  ma- 
riage de  Joseph  Fatard, marchand, et  de  Murie-Angèle  Fortin. 
Ordonné  prôtiuix-A  ("Québec,  le  2-4  sepiemhre  185.'J.  \'icaire  à 
Notre-Dame  de  (Québec  ;  185-4,  missionnaire  à  Douglastown  ; 
18()0,  premier  curé  de  Portneuf  ;  18(>2,  curé  de  Saint-Syl- 
vestre ;  1873,  curé  de  Saint-Joseph  de  Lévis,  où  il  est  encore. 
Il  a  laissé  partout  des  preuves  admirables  de  sou  xèle  et  du 

charité. 

.M.  George  Casgrain,  né  le  11  janvier  1834,  du  mariage 
(l'Eugène  Casgrain,  seigneur  de  l  lslet,  ot  de  .Marie-IIorten- 
^  se  Dionne.  Ordonné  prêtre  à  Québec,  le  20  septembre  185t>  ; 
vicaire  à  Saint-Poch  des  Aulnaics  ;  1858,  à  Saint-Crervais  : 
1859,  à  Saint- Anselme  ;  18o0,  curé  de  Saint-Flavien  ;  18(»5, 
vicaire  à  Saint-Jean-Eaptiste  de  Québec;  18()(),  curé  de 
Saint-Etienne  de  Lauzon  ;  1873,  de  Saint- Jean  Deschail- 
lons  ;  décédé  à  l'Islet,  où  il  a  été  inhumé  le  9  mars  1884. 
Bienfaiteur  des  missions  catholiques  et  du  collège  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière. 

M.  Françoijj  Gagné,  né  le  10  octobre  183G.  Fils  d'IIilaire 
Giigné,  cultivateur,  et  de  ^larguerite  Rodrigue.  Ordotujé 
pi'être  à  Québec  le  20  septembre  18G2.  Vicaire  à  Saint- 
Eaphaël  ;  1803,  à  Saint-Thomas  de  Montmagny  ;  1805,  à 
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Chieoulimi  ;  11^(10,  curt'  do  Saint  Dominique  de  Jonquiè'- 
rcs  ;  1ST2,  mis^sionnaire  à  ^[ont-Louis  ;  1874,  curé  de  Ciw- 
capi<iiac  et  desservant  de  Saint-Charles  de  Caplan  ;  dJe.'dé 
le  24  avril  ISSl,  inhunir  :.  Maria. 

M.  L()uis-(Jeor-es  Fournier.  né  le  <»  «lai  ISIm  ;  fils  de  Jae- 
qiies  Fournier,  enllivateur,  et  de  l'asilisse  .Mélhot.  Ordon- 
né ])n'''tre  à  Qn 'hoe  le  20  seniembve  18(l*->  ;  professeur  aui 
collège  de  Sainte  Anne  de  la  Pocatière  ;  1S70,  vieaire  ii 
Siller\'  ;  curé  de  Saint-Piei-re  de  Broughton,  de  Saint-Lam- 
bert :  1SS7,  entr.'  chez  li^s  J^lî.  PP.  du  Saint-Saerement,  en 
Belgique.  11  en  sorl  aprrs  quelques  aufu'cs,  pour  raison  de 
santé,  et  re])reud  l'exei-ciee  du  saint  ministère  à  Qucbec  ; 
180'),  missionnaire  dîins  le  Minnesota. 

]M.  Hubert  Ivéroaek,  nô  le  22  mai  1839.  Fils  d'Emmanuel 
K-  roaek.  cull  ix  atrur,  cl  (ii'  .Arai'celine  Caron.  Ordonné  ])rê- 
tre  .1  Saint-Charles  de  Ik'lleehasse,  le  80  septembre  ISb'G. 
Vicaire  à  Sillery  1807,  à  Notre-J)ame  de  Foye  ;  1808,  à 
Saint-Jose])h  de  Lc'vis  ;  1872,  ])roeureur  au  collège  de 
Sainte- Anne  de  la  Poeatière  ;  1874,  curé  de  Saint-Domini- 
que de  Jonquière,  où  il  est  encoi*e. 

M.  Thomas- Marie  Olivier  Maurault,  nè  le  27  septembre 
1839,  du  mariage  de  Thomas  31aurault  et  d'Ek'onore  Ke- 
iiaud.  Ordonné  ])rGtre  à  Saint-Thomas  de  Pierrevillo  le  18 
septembre  1804  ;  professeur  au  séminaire  de  Nicolet  ;  décé- 
dé le  9  octobre  1887  et  inhumé  dans  la  cluipelle  du  sémi- 
naire. Il  était  doué  il'un  talent  rare  pour  les  lettres  et  lew 
arts  et  d'une  aptitude  extraordinaire  pour  l'étude  des  lan- 
gues. Il  lut  toujours  liumble  et  d'une  piété  douce  et  ai- 
mable. 

M.  Ambroi.se-Martial  Fafard,  né  le  24  novembre  1840. 
Frère  de  M.  FMouard-Séverin  Fafard.  Ordonné  à  Québec 
Iç  20  février  18t>5.  Vicaire  àSaint-Hoch  de  (Québec  ;  1800, 
curé  d'inverness  et  de  Leeds  ;  1872,  do  Saint-Sylvestre  ; 
1873,  de  Saint- Urbain  ;  1880,  supérieur  du  séminaire  de 
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Chicoiitiini  et  curé  d'olVico  de  la  oatlitHlnilc  ;  1800.  cure  de 
la  Biiie  Saiul-Paul,  où  il  d:c:(le  le  12  août  181)9.  Remar- 
quable par  la  droiture  de  son  esprit  et  son  dévouement  ])Our 
paroi.ssiens.  Les  œuvres  qu'il  a  accomplies  à  la  Baie 
^>aint-Paul  ne  seront  jamais  oubliées. 

M.  Louis-Arthur  Caron,  né  le  28  décembre  1841,  du  ma- 
n'agc  de  Ijouis-^farie  Caron.  cultivateur,  et  de  Marie-A))ol- 
iine  Dossaint  dit  Saint-Pieri-e.  Admis  à  la  ])rati(]ue  du  .no- 
tariat. Ordonné  prêtre  a  Chicoutimi  le  (1  janvier  1882. 
Curé  de  Tadoussac,  du  Sacré-Cœur  et  de  la  Petite  Rivière  ; 
tiuré  de  la  paroisse  Saint-Jovseph,  à  Clarinette,  Wiscorisin, 
Etats-Unis.  Il  a  bâti  un  ij^rand  couvent  où  les  enfants  de 
ses  compatriotes  reçoivent  l'instruction. 

M.  Lucien-Elzéar-Anthime  Gai^né,  né  le  27  avril  1845. 
Fils  de  Calixte  Cra<i:né,  cultivateur,  et  d'A])olline  Giasson. 
Ordonné  prêtre  à  (Québec  le  1er  octobre  1871  ;  assistant- 
directeur  au  collège  de  Sainte- Anne  de  la  Pocatiôre  ;  1872, 
vicaire  à  Saint-Joseph  de  Lévis  ;  1875,  cuié  de  Saint-Cajé- 
tan  d'Armagh  ;  1880,  de  Saint-Ferdinand  d'Halifax,  (xrand 
délateur  de  l'éducation  et  fondateur  d'un  beau  collège  com- 
mercial. 

M.  François-Xavier  Casgrain,  né  le  4  novembre  18()1, 
fils  de  Pierre- Amable-Kugène  Ctisgrain,  ar])enteur,  et  de 
Mai-ie-Philomène  Pouliot.  Ordonné  prêtre  le  13  juin  1872. 
Vicaire  à  Saint- Joseph  de  Lévis,  à  Saint-Augustin,  à  Saint- 
François  de  Montmagny  ;  18îJ(),  missionnaire  aux  Etats- 
Unis  ;  1900,  fixé  à  Arctic-Centre,  Jlhode-Island. 

M.  Joseph-Kdouard-Antoine  Lavoie,  né  le  8  janvier  1862, 
du  mariage  de  Na})oléon  Lavoie,  médecin,  et  de  Marie- 
Aurélie-Joséphine  Casgrain.  Ordoimé  prêtre  le  13  juin 
188G.  Vicaire  à  Saint-Pomuald  ;  1890,  assistant-aumônier 
des  Sœurs  de  la  Charité  de  Québec,  fonction  qu'il  exerce 
encore. 
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^I.  Cliarles-AlcxaTulre-I^cnald  Fournier,  n<5  le  23  novem- 
bre 18()(>,  tils  de  Célo.stin  Fournier,  notaire,  et  de  ^[arie-Iîo- 
salie  Lebourdais.  Ordonné  prêtre  à  Saint-Boniface  (Man) 
le  4  aoflt  1895  ;  curé  de  Carrolton,  diocèse  de  Grands- Ra- 
pide, Etats-Unis,  pendant  deux  ans  ;  professeur  au  collège 
de  Lé  vis  ;  actuellement  missionnaire  dans  le  diocèse  de 
Saint-Albert,  dans  le  Territoire  du  Nord-Ouest. 
*  M.  Georges  Lavoie,  né  le  23  novembre  1867.  Or 
donné  ])rCtre  le  17  janvier  1892  ;  vicaire  à  Saint-Jean 
Port- Joli,  au  Cap  Saint- Ignace  ;  1894,  missionnaire  à 
Xasbua  (N.  II.)  et  Biddeford  (Me),  Etats-Unis  ;  189G,  au- 
mônier de  ri [osi)ice  des  Sœurs  de  la  Charité,  à  Saint-Fer- 
dinand d'Halifax  ;  décédé  le  18  août  1897. 


LE  COUVENT  DE  L'ISLET 


Le  couvent  de  l'Islet  est  situé  à  cinq  minutes  de  l'église. 
Assis  sur  le  bord  du  fleuve  Saint  Laurent  qui  borne  la  oour. 
ombragé  par  de  tuperbes  érables,  embaumé  du  parfum  d« 
mille  fleurs,  cet  éditicc  avec  son  dôme  élégant,  présente  un 
coup  d'œil  magnifique.  11  fut  fondé  en  1877  par  M.  le  curé 
Delâge.  Ami  de  cœur  de  3Igr  Cazenu,  chapelain  du  Bon- 
Pasteur,  M.  Delâge  fut  un  des  plus  chaleureux  approba- 
teurs et  soutiens  de  cette  congrégation  ;  il  invita  donc  la 
communauté  du  Bon-Pasteur  i  venir  établir  et  ouvrir  des 
classes  dans  sa  paroisse. 

Le  vénéré  fondateur  avait  fait  don  du  terrain  sur  le([uel 
se  trouve  situé  le  couvent,  et  par  un  sentiment  de  cette  dé- 
licatesse qui  le  caractérisait,  il  dirigea  vers  son  futur  cou- 
vent les  dons  qui  lui  furent  offerts  lors  de  la  célébration  de 
ses  noces  d'or,  lesquelles,  disait-il,  coïncidaient  si  bien  avec 


LE  COUVENT  DE  L'ISLi:T 


sa  c'»è'*o  fondati(^n.  ^Moyennant  ces  riches  offrandes  fr'uitée? 
à  8on  avoir,  il  \)ut  ])ayeriine  grande  ])ar('e  du  prix  de  la 
construction  de  la  bît'sse  ;  la  |)aroisse  souscrivit  aussi  <;•'- 
iicreusenient,  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  i  donne i-  <[UC 
quelques  centaines  de  jiiastres  pour  la  mission. 

Le  -5  août  187S  arrivaient  les  jnvrnièi-es  relii^ieuses.  Samr 
M.  de  l'Ass(>in])tion,  ^up  'rieure.  stut-  M.  de  St-Patrice,  s(rur 
M.,  de  St  Jt-ronie,  s<rur  M.  de  St- Basile. 

M.  Delâge  fut  remplac'  en  ISSl  ])ar  M.  13acon.  C'est  lui 
qui  a  fait  construire  le  quai  uiaguiHque  qui  a  agrandi  con- 
sidérablenient  la  cour  du  c.tédu  fleuve  ;  c'est  un  lieu  de 
promenade  tout  à  l'ait  gentil  pour  les  l'IC  vcs. 

'*  Le  couvent  de  l'Jslet,  lisons-nous  dans  V Ifistoire  du  Bon- 
Pasteur  de  QuébeCf  n'a  pa»  trompj  les  espérances  qu'il  avait 


iait  iKiîtro  ;  il  est.  devomi  comme  une  ruehe  d'abeille»  ton- 
jourfs  hourdoinuiute.s  de  vie,  d'iiitelliii^eiH'ert  (jui  8'éj)aiu)uis- 
«eiit,  de  cœiii's  qui  se  forment  à  hi  vertu  ". 

l)aiis  yes  vingt-deux  :ins  <rexistenee  cette  maison  eompt» 
45  élèves  qui  ontol)tenu  un  hrovet  {)aur  éejle.^  éL'iuontîures,* 
77  un  brevet  modèle,  25  un  certiticîit  d'iionneur  avec  nié- 
iluille  d'or  de  ^laduée. 


ORDRK  DK  M.  D'AVAUGOUli  AU  Sr  COUTURE- 
POUE  ALLEE  AU  NOED 


Pierre  d'Avaui!;our  lieutenant  général  pour  le  Eoy  en 
la  nouvelle  Irance. 

Oertiftie  av(»ir  donné  congé  au  sieur  (l)  Couture  luysix^" 
d'accompagner  les  .sauvages  du  costé  du  nord  jusques  et  s>i 
long  tOms  qu'il  le  jugera  ù  [iropos  pour  le  service  du  roy  et 
le  bien  du  .])aïs  et  pouria  aller  ou  envoyer  hiverner  avec 
iâwx  s'il  y  trouve  sa  sûreté  et  quelque  avantage  pour  le 
public. 

fait  à  (Québec  le  dixiesme  may  mil  six  cent  .soixante 
trois. 

(signé)  Dubois  Davaugour  et  scellé  de  ses  armes. 

Coliationné  à  l'original  trouvé  en  lias.se  du  grelTe  du  Con- 
seil Souverain  de  la  Nouvelle  France  par  moy  Con  *^  secrt^- 
laire  de  Sa  ]V[ajesté  et  grelHer  en  chef  du  d.  (  'Onsoil  sou.^si- 
^né 

PlUVRET 

l^ollationné  à  Québec  ce  12e  novembre  1712. 

VAUDRKirrL 


(  >  Gui: -a unie. 
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r/iio.voriABii>:  adam  mabax'r 

Adam  Mabane  naijuit  à  I^Àliinboui-ii^,  on  Kcosso,  vers  1734, 
S  m  père,  [>r)tcstaiit  ontro  la  fol  C-ith)li  -nij  rom  iiiic,  rtait 
en  outre  lia  alUlii  à  cette  caste  <ies  JVo/i  Jurante  (Xoii 
Jurorc;)  p  arti  qui  oxi!>ta  on  Ecosse  de  1714,  lors  de  l'acces- 
sion de  la  maison  lîrunswick  à  la  couronne  d'A rigleiorre, 
jusqu'en  174(j,  c'est-i-dire  jus(|u'à  la  ruine  do  la  maison  des 
Stuarts,  après  la  bataille  de  Cultoden.  Adam  Mabane  était 
cousin  de  l'immortel  autour  dos  Saisons,  James  l'bompson. 

Sur  l'avis  de  ses  parents  ot  des  amis  de  sa  f  amille,  Mabanc 
dut  se  décider  à  étudier  la  médecine  et  la  cliirui'i^ie,  quoi- 
qu'il se  senti  pou  d'inclination  pour  ces  sciences.  Il  entra 
donc  à  l'uiuversité  d'i'^dimboiir<^.  Après  s'être  ap[)lic[ué  du- 
rant quelques  années  à  l  étude  de  U  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie, le  discij)le  d'Jlipj)ocrate  se  }>laçasous  la  tutelle  d'un 
excellent  praticien,  à  Kdiml)ourg.  Knfin,  il  lut  muni  d'un 
diplôme  qui  lui  fut  conféré  avec  des  éloges  et  avec  degi'an- 
des  dJmonslrations  concomitantes  au  milieu  de  ses  condis- 
ciples. 

liC  jeune  m.'docin  et  chirurgien  songeait  à  venir  s'élaltlir 
AU  Canada,  lorsqu'on  lui  olfi-it  l'emjjloi  d'assistant  chirurgien 
sur  un  vaisseau  du  roi.  11  accepta.  Six  mois  plus  tard,  trou- 
vant que  la  vie  sur  mer  ne  convenait  ])as  à  sa  complexiort, 
Mabar»e  résolut  de  s'en  tenir  à  cet  essai  et  d'abandomier 
tine  profession  qu'il  désesp.'rait  ne  pouvoir  j-amais  exercer 
avec  satisfaction,  surtout  s'il  était  forcé  de  rester  dans  la 
marine. 

Dès  que  le  vaisseau  atteignit  U  ])ort,  lo  Dr  Mabane  se 
rendit  à  Londres  et  demanda  de  remi)loi  aux  chefs  des  dé- 
partements militaii'os.  On  lui  ])roposa  d'aller  joindre,  en 
Amérique,  les  troupes  que  commandait  le  général  Amherst. 
Mabane  débarqua  ù  New -York,  où  il  exerça  sa  profession 
quelque  temps.  11  dut,  avant  tout,  quitter  le  service  mili- 
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taire  ]>arcc  qu'il  ne  pouvait  ]>as  suivie  les  bataillons  dan;* 
Jeuis  nuirehes. 

i  epaïKlant,  Mabane  avnit  étt5  recomînandé  à  lord  Elibank, 
jière  du  gi'ni'ral  Murray,  alors  gouverneur  dey  nouvellei* 
po.'-^eîs^ions  anglaires  du  Canada.  J^c  noble  lord  avait  écrit 
à  M)n  su  jet  au  général  Mui'ray.  Dts  que  le  docteur  eut  reçu, 
à  New-Voilv,  iiilorniation  des  dispositions  du  général  an- 
glais, il  >e  décida  à  .^e  rendre  en  cotte  ])rovince. 

J*eu  a})résson  arrivée  à  Québec,  le  docteur  ^îabane obtint 
des  niarj^ncs  de  bienveillance  et  de  ciislinction  du  gouver- 
neur i\lunay  qu\  lui  donna  de  Templui  a  rhùpiial  militaire^ 
à  Québec. 

.Lor.s(prcn  17<»4,  on  jugea  à  proj)oa  d'abolir  le  régime  mili- 
taire au  Canada,  au  moyen  duijuel  on  avait  quelque  temps 
régi  la  province  de  (j>uébec,  ]\1  un  ay,  qui  avait  une  haute 
idée  de  ra])titudc  et  du  savoir  de  Mabane,  accueillit  bien  la 
suggestion  qui  lui  fut  faite  de  le  choisir  \)OUV  ])résider  le» 
cours  de  justice.  ])rel'  !  le  gouverneur  lui  tit  laire  des  ou- 
vertures et  lui  ort'rit  la  charge  déjuge.  Le  médecin  essaya 
de  décliner,  il  voulut  se  délendre,  objecter;  mais  le  gouver- 
neur insista,  et  si  bien  que  M.  Mal)ane  dut  se  soumettre. 

Ce  fat  avec  une  grande  ré[)ugnance  que  le  juge  Mabano 
, consentit  à  diriger  les  premières  cours  de  justice  érigées  en 
cette  province,  sous  la  domination  angluise.  Jl  lui  iailut 
changer  d'occupation,  entreprendre  de  nouvelles  étudias  ; 
iàon  esprit  d'équité,  sou  jugement  sain  no  suliisant  pas  seuls 
pour  aj)précier  les  plaintes  portées  devant  le  tribunal.  Il 
prit  la  résolution  d  étudier  les  lois  anglaises  et  françaises. 
11  aimait  la  solitude  de  la  campagne.  Pour  se  conformer  à 
ses  goûts,  il  acheta  la  maison  de  Samos — aujourd'hui  Wood- 
tield — à  un  peu  plus  d'une  demi-lieue  de  (Québec.  Parta- 
geant avec  sa  sœur  sa  champêtre  demeure,  le  juge  Mabane 
y  vécut  sans  remords  et  sans  reproches,  exerçaîit  l'hospita- 
Jité  franche  et  cordiale  envers  un  nombre  d'amis  fort  res- 
treint. 
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Loi-s  do  ri lUMsion  uiuéric'iine  de  17T5-17T0.  les  bainlos» 
indisciplinées  envoyées  par  le  Congrès,  s'emparèrent  de  la 
belle  ])r()])rict(5  du  juge  3Ial>ane,  y  installt'rent  leurs  bles-y^H 
et  leurs  autres  invalides  eomnie  dans  un  de  leurs  liôjiilaux, 
et  y  causèrent  des  débats  considérables  ainsi  ([u'aux  ilépen- 
diinees.  Le  pr«>j)riètai re  ayant  exposé  au  <;ou vernonient  ee 
qu'il  avait  eu  à  suuttVir  des  déprédations  et  des  autres  dom- 
mages causés  i)ar  ces  aventui'iers  à  son  habitation,  en  lut 
j)romi)tement  indemnisé,  ce  qui  le  mit  en  état  de  réparer  sa 
demeure  et  de  l'occujjer  encore  queJ(pies  années. 

Entin,  les  jours  d'é})reuves  arrivèrent.  C'est  dans  l'insta- 
bilité du  ])ouvoir,  dans  les  chaniçements  administratifs  et 
dans  rincei'titude  de  la  législation  de  cette  époque  qu'il 
:4audrait  chercher  les  causes  des  épreuves  que  subit  M. 
Mbabane 

LaJiberté  ne  peut  «'établir  dans  un  pays  que  par  des  lois. 
Héla»  !  tout  le  monde  sait  en  quelle  contusion  elles  étaient  en 
<.?ette  colonie  à  réj)oque  où  nous  nous  reportons.  Dans  le  l'onc- 
.tionnement  simultané  des  lois  françaises  et  anglaises,  quelle 
bigarurc  !  Comme  elles  ionctionnaient  lourdement  ! 

i^ur.. remédier  au  malaise,  on  se  décida  d^  donner  à  nos» 
pères  le  2K)uvoir  de  prendre  part  à  une  législation  plus  en 
.rapport  avec  les  besoins  de  la  colonie.  On  a])pela  quelques 
^Canadiens-Français  dan  ,  un  Consail  composé  en  gi-ande  par- 
.tiç  d'étrangers.et  ce  dans  le  but  do  l'aire  c7"oire  que  lesordon- 
n an cei3.  émanées  de  ce  corps  législatif  mixte  eei-aient  par  eux 
mieux  appréciées,  et  par  conséquent  })lus  lacilement  accep- 
tées. Ceux-ci  s'opposèrent  à  ces  dispositions,  parce  qu'ils 
Toyaient  que  ceux  qui  avaient  en  mains  le  pouvoir  législa- 
tif tenaient  aussi  le  pouvoir  exécutif  à  leur  exclusion 
entière. 

Le  juge  Mabane  prit  trop  ouvertement  le  parti  des  Ca- 
-nadiens-Français  dans  ces  conseils  du  (jouverneur,  qui  se 
succédèrent  les  uns  aux  autres  si  fréquemment, pendant  une 
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viîiixtaiiio  d  ann  'os.  Do  plus,  vo  ili^'iio  Ibiictionaairc  l'tait 
en  butte  à  l'uniinadversion  de  quol(iues  su l)îil ternes  dt^nt  il 
avait  jug<^  à  propos  de  l'edresser  les  allures. 

D'un  eôti-,  les  Anîj;lais  lui  repi-oehaieut  de  trop  faVi.)riser 
les  Canadiens,  j'Oiulant  que  eeux-ei  le  voyaient  trojj  auLçlai.s 
et  se  j)laii^iuiient  souvent  des  lois  ani^hiises  dont  il  Otait  obli- 
gé de  l'aire  consiannueuL  1  appiieaiioii. 

Le  jui^e  Mabane  était  nanilire  du  conseil,  en  niKI^,  ot 
chirui'nieu  de  la  garnison  diJ  (^uébee.  I^e  «gouverneur  Mur- 
lay  avait  été  rap]>elé  et  Je  lieuienant-gouvcrneur  Carlelon 
lui  avait  sueecdé.  De  ee  moment,  ro])position  que  le  juge 
Mabane  tit  au  gouvernement  devint  telle  que  le  gouverneur 
Oarleton  crut  qu'il  était  do  l  li onaear  du  roi  et  de  l'intérêt 
du  gouvernement  de  dein  luder  sa  destitution  c;>'n'ue  eon- 
seiller.  l'eu  a])ivs,  il  lut  sus[H!ndu,  et  un  ordre  général  du 
commandant-en  chef  l'ut  publié  dans  la  colonie,  dans  la 
forme  des  ordres  nu'li.tdires,  annonçant  ([u  il  allait  être  des- 
titué de  S(^s  Ibnctionti  et  séparé  de  la  garnison,  s'il  conti- 
nuait tes  ju'atiques  traîtresses,  ses  monée«  séditieuses  et  ses 
discours  intlamnuitoires. 

Il  y  a  plus.  On  demanda  du  vivant  do  M.  Mabane  (l), 
un  changement  dans  l'administration  de  la  justice.  On  peu. 
sai  que  la  justice  serait  mieux  administrée  })ar  des  hommes 
de  loi.  Quelques-uns  pensèrent  que  les  auteurs  de  cette  dé- 
marche étaient  pour  la  plupart  mus  par  le  désir  d'éloigner 
le  juge  du  banc  judiciaire,  comme  il  avait  été  éliminé  du 
conseil  du  gouverneur.  Sur  ce,  on  demanda  d'indiquer  des 
faits  qui  démontreraient  les  malversations  ou  l'incapacité 
eu  jnge.  Les  registres  de  la  cour  depuis  son  érectiim  furent 
compulsés  pour  3' trouver  des  jugements  illégaux  ou  irré- 
guliers. On  cita  bien  des  cas  réels  ou  imaginaires,  et  le.n 
procJdés  de  défense  furent  dressés  par  le  juge  inculpé.  Les 
commissai  103  nommés  pour  l'enquête  envoyèrent  leurs  déci- 
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sions  en  An,LclctoiTO.  On  h  dit,  dans  le  temps,  qn'il  avait 
rendu,  on  cette  occasion,  de  grands  services  à  la  cause  ca- 
nadienne, pour  avoir  lait  entendre  jus([u'au  jjied  du  trône 
des  vérités  utiles,  franchement  et  nettement  ex[)rimées. 

Le  juge  Mabane  était  accusé  ;  il  s'élait  disculpé,  et  n'a- 
vait pu  jusque-là  connaître  le  ivsultat  de  ses  re])résenta- 
tion^.  1 1  attendit  pendant  deux  ans  la  répojise  du  gouver- 
nement à  soa  mémoire.  Puis  il  apprit  sa  destitution  sans  en 
co?niaîti'e  les  motifs. 

M.  Mabane  sou tr rit  beaucou])  d'être  dé])0ssédé  de  sa 
charge  et  d'avoir  élé  éliminé  sans  avoir  té  entendu.  (Jette 
circonstance  atHigea  ce  brave  cœur  plus  que  toutes  lei 
épreuves  qu'il  eut  ù  soullVir  dans  sa  vie.  Il  se  voyait  trop 
âgé  pour  chercher  letuge  ailleurs  et  puiser  de  nouvelles 
forces  dans  des  distractions  d'une  autre  nature.  Après  ce 
triste  événement,  il  devint,  malgré  lui  accablé  sous  le  poids 
de  ses  pensées.  Il  avait  toujours  l'air  triste  et  sombre.  Il  se 
promenait  distrait  et  pensif,  cherchant  dans  ie  grand  air 
de  la  plaine  à  la  ville,  un  soulagement  aux  blessures  pro- 
fondes de  son  cœur. 

Pour  avoir  été  en  opposition  de  vues  avec  lo  gouverneur 
Carleton,  M.  Mabane  ne  lut  pas  pour  cela  méconnu  par 
ses  successeurs.  Le  général  Ilaldinumd  l'employa  souvent 
et  le  chargea  de  diverses  missions  otficielles.  Il  se  plaisait 
dans  son  intimité.  Le  général  allenumd,  Ivicdesel,  qui  avait 
le  commandement  des  troupes  du  J)runsvvick,  envoyées  en 
Amérique  au  soutien  du  drapeau  britannique  dans  la  guerre 
de  rindé])endance  des  J^ltats-Unis,  était  le  commeuvsal  ,du 
docteur  JMabane,  lorsqu'il  pouvait  venir  prendre  quelque 
repos  à  Québec.  * 

M.  Mabane  mourut  le  3  janvier  1792.  Le  chagrin,  les 
soucis  avaient  usé  avant  le  temps  sa  complexion  forte  et 
vigoureuse.    Tl  avait  alors  environ  cinquante-huit  ans. 

L'abbé  L.-E.  Bois 
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L'ILK  AUX  OIKS 


T/'îlo-aiix-Oio*^  a  plus  d'iuie  lieue  et  demie  de  loiu^uour. 
et  t  roule  arpents  dans  ^a  ]»liis  i;raiide  hiriieur  sans  comp- 
ter les  baltures  à  foin,  qui  sV-tendent  lorl  loin.  Klle  a  })lus 
de  cinq  miile.arpents  en  supertleie.  et  se  trouve  }»ar  le  tra- 
vers de  la  parv)isse  du  Cap  Sain  l- 1 unace.  à  environ  douze 
lieues  en  bas  de  (Québec. 

L'histoire  de  11  le-aiix-Oies  remonte  au  enmmeneemenl 
de  la  colonie.  I^e  clievalier  de  Mojitrnairn v.  deuxième  irou- 
verneur  de  la  Xouvelle-l'i-anee .  en  lut  !e  ])rLinier  eofifes- 
sionnaire.  J.n  ](j4r».  il  s'y  lendit  lui-même  en  eompauiiiede 
l'abbé  iiilles  ^sieolet,  ai.n  de  s"a^^ulvr  >i  i-lle  valait  la  ]>eine 
d'être  cultivée.  C'était  bien  son  intem ion  d'en  lii-er  ])arti. puis- 
qu'il y  avait  envoyé  au  j)rintemps  sept  ouvriers.  Ce  fut  en 
104tj  que  le  gouverneur  lerut  de  la  Compagnie  des  CenL- 
Associés  son  contrat  de  eoneession.  J.e  gouverneur  ^lont- 
magny  dut  quitter  la  Xouvelle-I'rance  en  KUS.  et  il  mil 
aloi*s  en  vente  cette  seiu;ueuric  à  [nîu  près  dans  le  tujnio 
état  qu'il  l'avait  reçue. 

Le  second  seigneur  de  l'I le-aux-(^ies  fut  Jean- Ba]Hi■^te 
Moyen,  sieur  des  Granges,  inarié.  en  KMrl,  ù  l'ili/abeLh 
Lebrot.  Moyen  avait  acheté  l'île  par  eonli-at  passj  devant 
Richer  et  Chap})eron.  notaires,  à  I?ai-is.  le  10  janvier  10'34. 

Jean  Moyen  alla  se  tixer  avec  sa  famille  sur  l'Ile-aux- 
Oies.  Son  exploitation  marchait  à  niervt'ille,  lorsqu'un 
jour — c'était  à  la  Fête-Dieu  IGÔ') — 'les  Agiiiers  sur[)rir«nt* 
sa  famille  au  moment  où  ses  serviteurs  étaient  à  leur  be- 
sogne dans  les  champs.  Moyen  fut  lâchement  assassiné  par 
ces  barbares,  sa  femme  subit  le  même  sort  malheureux. 
Leurs  enfants,  deux  fillettes  du  nc  ni  de  Marie  et  d'Kliza- 
beth,  âgées  respectivement  de  six  et  quatorze  ans,  ainsi 
qu'une  de  leurs  petites  amies,  (rcneviève  >[ocart,  furent 


^  4^  ^ 


aineti 'os  C'ai>livos.  Klizabotli  lloyoïi  et  Mario  Mocart  »'tuieii( 
dlC-vOïsau  pon^ioniKit  do«  Ui\sulirio8.  On  n'imagine,  îiisémeiit 
la  détresse  de  ces  entants  qui  bo  t  t'oiivaiont  livrJes  sans  yvo- 
tection  à  la  nieroi  «le  '-os  sauvages  irnrtiîoyables.  Mais  lu 
Providence  veillait  sur  elles.  Peu  de  teni[)s  a[)rcs,  la  Grande- 
Armi'8.  l'un  des  ])iinei]niux  (diet's  iroqu^is.  pro))()sa  l'cchan- 
f^e  de  ses  prisoiuiicres  ]>uur  (juelqueîi  Aguiors  dont  les  Frun- 
euis i>\taienl  enii)arc  dans  les  environs  de  ^[ontréal.  L'otîre 
fut  agréée,  eonune  bien  on  ])ense,  et  les  jeunes  demoiselles 
furent  mises  en  liberté. 

Le  troisième  eeignenrdc  rilo-aux-Oies  fut  Louis  Couil^ 
lard,  sieur  de  rEspiiiay.  Nous  n'avons  pu  vérifier  !a  date 
précise  de  son  achat,  niais  il  nous  ]niraît  assez  probable  que 
ce  tut  peu  do  temps  après  le  massacre  dos  époux  Moyen. 
D'après  Ferland,  Conillard  aurait  acheté  la  moitié  de  la  sei- 
gneurie sur  la  terre  ferme  do  Jean  «le  Lauzon,  et  fautro 
moitié,  o'est-à-dire,  rile-aux-Oies.  de  Jean  Moyen.  Quoi' 
qu'il  en  soit,  nous  constatons  que,  le  10  octobre  1071.  Paul 
Dupuis,  gendre  de  Louis  Couillai'd  et  aussi  son  héritier, 
passe  un  écrit  conjointement  avec  Pierre  Bécart,  siour  de. 
Oranville,  sous  seing  privé,  par  locjnel  le  premier  s  oblige  à 
prendre  la  grosse  lle-aux-Oies,  et  le  second  la  petite  île  du 
même  nom. 

Paul  Dupuis  fut  donc  le  quatrième  Boigneur  de  l'ilo-aux- 
Oies.  Il  l'avait  acquise  du  chef  de  sa  femme,  tille  de  Loui?' 
Conillard  de  l'Espinay  qu'il  avait  épousJo  le  22  octobri- 
•  1668. 

Ce  fut  sous  l'administration  de  cet  homme  de  bien  que 
cette  petite  île,  peu  (.-onnue  jus(pf  jilo!>.  jn-it  un  nouvel  essor. 
Dupuis  s'y  établit  avec  sa  taniillo.  11  y  fit  de  la  culture  et 
de  l'élevage.  Plusiuuri  chefs  de  tamille,  encourag  s'par  un 
exemple  venant  d'aussi  haut,  attachèrent  leur  fortune  à  la 
Menne.  et  bientôt  l'on  vit  «ur  cet  ilÔL  })ièâ  de  quarante  per- 
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sonnes,  y  conij)ris  les  loiiiines  et  1ns  enfants,  inonant  la  vie 
la  plus  heureuse  (|ui  ic  j)uis  c  -neevoir. 

Paul  Dupuis  luouru»  à  (Québec  !"  2\  tl-'ccnibre  1713.  et  il 
fut  inhuiui' dans  la  cat h  (Iraie.  Dans  le  cours  de  1  liiver 
précédent  il  avait  vendu  aux  religitnises  de  l' liGtel-Dica  sa 
seigneurie  de  l'Ile  aux-Oie-.  I)'eu  ([uo  V  Histoire  <îc  V  Hôtel- 
Dieu  dise  qu'il  la  leur  avail  céd.'e  en  1711.  Le  contrat  de 
concession  n  eu  ïnt  pass  -  ijue  le  14  f  vrier  1713. 

Ijo^  |{eliuji«!U'>:ns  de  r  IJôtel- !  ïieu  avaient.  \m  peu  liésité  tout 
d'abord  .\  .vcliotcr  cotte  île  que  leur  o'.'À\.\'^  i)u[nii3.  Celai-ci 
y  înil  nièni"  lani  d  insistance,  en  les  assurant  que  c  ctait  la 
volonté  de  I )ieu.  que  I  ile  fei-ait  leur  ailaire,  enfin  qu'il  lu 
leur  céderait  à  bon  marché,  (jue  ces  boinios  Dames  tinireiit 
])ar  accepter  le  marciij,  s'eti  rapportant  plutit  au  l'ni  «i- 
gnago  de  Dupui-tpr^  la  coun.vissance  exacte  dj  la  valour 
du  domaine  ac(|uis. 

Les  8(eurs  V(udui-ent  un  jour  s'assurer  j)ar  ellcs-nîrMues  de 
la  valeur  de  leur  acquisition.  Huit  d'entre  elles  s'y  l'endi- 
rent  au  mois  de  juillet  1714,  accompagnées  de  M.  Thiboult, 
leur  confesseur. 

Bref,  les  nobles  voyageuses  revinrent  enchant  'es  de  tout 
ce  qu'elles  avaient  vu,  et  dès  lors  elles  résoluretit  de  consa 
crer  chaque  aun  e  une  certaine  somme  aun  d'a;uJîiorer  les 
terres  de  l'île,  et  d'en  retirer  ensuite  le  meilleur  revenu 
possible.  En  quittant  l'île,  elles  y  laissèrent  une  chapelle 
comjdète,  afin  qu'un  prêtre  pût  y  dire  la  m^sse  pour  la 
consolation  dts  habitants  et  leur  avancement  sjûrituel. 

Il  n'y  avait  pas  encore  de  chapelle  sur  l'Ile-aux-Oies . 
mais  il  en  a  certainement  existé  une,  qui  fut  incendiJe  le 
5  jum  1704.  Les  Dames  Iveligieuscs  ont  fait  élever  récem- 
ment un  petit  monument  commémoratif  surmonté  d'une 
croix,  sur  le  site  même  de  cette  chapelle  où  les  parents  de 
la  génération  actuelle  de  l'Ile-aux-Oies  conduisaient  leurs 
enlants  pour  les  y  faire  prier  le  dimanche,  dans  la  saist)n  où 
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le  mauvais  elat  des  chemins  ne  leur  ]KM'niettait  yds  de  se 
rendre  à  IV^liee  do  l'IIe-aux-Grues. 

A'oiei  ce  qu'en  écrit  la  mère  Uodinù  de  N"ormanville  de 
Sl-(îal)riel  dans  les  noies  (qu'elle  a  laissées  i^ur  un  ^>yage 
qu'elle  a  fait  à  rile-aux-Oies,  le  juillet  l^0\),  en  compa- 
gnie de  la  mère  Vig-er  de  Saint-.Martm,  et  do  messieurs 
L'Kcuj-er,  arpenteur  de  l  llôtel- Dieu,  et  Hclan,ii:er. '  procu- 
reur J 'ai  ^' te  voir  l'endroit  où  était  bâtie  la  eba})elle; 
-  dont  on  voit  encore  les  fondemonts.  Klle  pouvait  Gtro  do 
vin«^t  pieds  sur  trente,  ou  peut-être  quarante.  (Test  sur  un 
rocher  d'où  la  vue  est  charmante.  Il  y  avait  là  aus^^i  une 
maison  dont  on  voit  encoi-e  (luelo  ue  chose.'' 

i^ar  uii  acte  capitulaire  du  5  juillet  n(>4,  on  voit  quêtons 
les  bâtiments  do  l'Ile-aux-Oies  lurent  brùL's  le  5  juin  de  la 
même  année,  à  l'exception  de  la  maison  do  'ésidence. 
Une  personne  qui  était  alors  sur  les  lieux,  dit  que  tlo.-}  mjs- 
, «leurs  de  bord  -demandjrent  au  lermier  la  ])ermis>ion  de 
^ebasber, et  que  celui-ci  la  leur  accoi-da,  on  leui-  recomman- 
dant de  «'éloigner  des  bâtisses,  ('ependant.  ces  mes>ieurs, 
▼oyant  le  gibier  se  po>er  sur  les  granges,  tirèrent  dessus,  et 
y  mirent  ain.>i  le  leu." 

lîans  l'incendie  du  5  juin  1V(J4,  tous  les  papiers  d'afTaires 
concernant  l'ile-aux-Oies  furent  détruits  ;  m;.i>  on  .-ait 
la  tradition  que  cette  propriété  a  étécultivJe  alternative- 
ment par  des  fermiers  à  prix  lait,  et  j)ar  tks  ùome.->ti(iues  à 
gages. 

J-.ii  17(>4,  pour  faire  rétablir  len  bâtiments  incendiéi,  on  la 
coniia,  moyennant  un  prix  tros  modiijue,  a  Jean  V'éziua.  [l 
y  était  encore  à  la  date  du  30  avril  1770  ;  la  Mère  (ie  lraH|)é 
de  Saint-Ignace,  alors  supérieure,  cliargca  ^M.  i'abb?  i*res- 
sart,  directeur  du  séminaire,  ainsi  que  le  procureur  de  la 
communauté  de  faire  rendre  compte  au  dit  Yv  zina,  et  do 
passer  uu  nouveau  bail  avec  Augustin  Simard,  ou  lout 
autre  jugé  convenable. 
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Kn  17S0,  on  donna  la  lonuo  })our  la  moitié  du  revenu. 
Vers  cette  l'poque  le  fermier  est  Jaoques  8imard. 

De  ISOT  à  IsOi.»,  Kticnne  Siniurd  es-t  fermier  ;  en  182  0 
c'est  un  noniniv'  Asselin. 

En  I80ÎS,  un  nonuné  .Saint- liiiaii-o  e.-t  à  la  Grande 
Ferme",  et  père  de  23  enl'ants. 

Vers  lSr)8,l(n-s  du  naufrai,^'  d'un  navire  vi.s-à-vis  "  Gi'Cdon," 
la  ferme  était  tliri^'ce  ])ar  un  monsieur  roriin. 

Depuis  la  division  de  l'I ic-aux-Oies  en  fermes,  trois  né- 
rations  s'y  sont  suce.vié,  lo.-  iJoidiiv..  «ax  "  Prairies  ilauLes," 
les  Coulon>be  sur  diverses  fermos,  et  les  Lapierre.  Georij^es 
Deeomte  qui  dirige  aujourd  h'j.i  lu  Grande  Ferme  ",  et 
dont  une  s^eur  est  religieuse  ù  rJlùlei- Dieu,  a  vu  son  ])ère 
vieillir  et  rnourii"  ^;ur  la  lei-nie  de  "•  Conti  ",  oïl  il  avait  reui- 
]^lac'  Simon  Lindor.  On  \'()it  enc")re  auv  "  ]*rairies  Hautes, '* 
Joseph  ]-olduc,  à  la  v 'v)aiéj.""  Piorfc-  Gouloin'jo,  i  Conti,  ' 
Son  irère  Ulivier  Goulombe  et  à Grêlon,"  Alfred  La})ierre. 

Le  3  mars  IST'v  d  a;^r'-s  un  acte  de  vente  consenti  en  sa 
faveur  j^ar  MM.  MePherson  Lenioiue  et  Benj:\min-llenri 
Lemoine,  l'IIôtel-Dieu  e>t  devenu  possesseur  d  une  gran-le 
]>arHe  de  la  ])etite  lie  aux-Oies  sépar.'ede  la  grosse  j)ar  une 
rivière,  qui  n  est  aujourd'hui  qu  un  ruisseau,  mais  dans  la- 
{  uelle  pu-  ii'-.'  i'  :rat l'O de- ]) 'li^s  vaisseaux.  Cette  pelite 
île  est  située  au  nord-ouest  de  la  grosse.  Elle  avait  appar- 
tenu à  Pierre  Bécart  de  (irandville.  à  son  tils.  Bécart  d 
Fon ville,  et  enfin  à  Madame  Li.'nard  de  Beaujeu,  née  d(? 
Longueuil,  qui  y  avait  demeuré  avec  sa  ami  e  (M. 
MePherson  l'avait  achetée  en  1802  de  Louis  Liénard  de  Beau 
jeu.  Pierre  J>écart  l'avait  eue  de  Louis  Couillard  de  rF})i- 
nay.)  Dans  une  lettre  non  datée,  elle  se  plaint  du  fermier 
Jacques  Simard;  qui  ne  voulait  pas  la  laisser  jouir  de  la 
permission  qu'elle  avait  obtenue  de  l'IIôtel-Dieu  de  prendre 
sur  la  grosse  ile  le  bois  njcessaire  à  la  construction  d'une 
grange.  N.-E.  Dion  m  f. 


RÉPONSES 


Jj\  seijciieurie  de  3Iaiir,  (Vf,  VI IF.  T35.)— La 
scMiriieurie  do  Maur,  de  .Maure,  Des^M^iiures.  uu  de  More  (1) 
qui  comprend  la  paroisse  de  Si  Augustin,  et  dont  on  prétend 
que  le  titre  do  concession  a  Jt ô  pjrJ.i  djp.iis  lon^* cm,)-*,  fut 
coneédv'e  à  Jean  .lucliereuu.  sieur  de  Maur,  par  Uuaiilt  de 
Mt)ntniagny.  le  iïS  septeinbi-e  liviT,  suivant  les  pouvoirs  à 
lui  doiint's  ])iiv  la  Coinpa<^nie  de  la  Nouvelle- France  et  sous 
le  bon  jjlaisir  d'icelle.  ^>ionlniagny  iit  cette  conces.'^ion  dans 
les  termes  suivants  :  ''...cin(|uante  arpents  de  terro  situées 
en  la  nouvelle  franco,  le  long  du  lieuve  St  Laurent,  proche 
Jvebecq,  a  la  charge  d'en  prendre  par  luy  conces>i  )n  de 
nostre  compagni..." 

La  compagnie  ratifie  cette  concession  le  29  mars  î<349, 
comme  suit  :  '-...nous  avons  doniiJ  concède  et  octrvJ  en 
vertu  du  pouvoir  accordé  à  nootre  compagnie  par  le  Roy 
nostre  souverain  seigneur,  donnons  concédons  et  octroyons 
aud.  sieur  Juchereau  les  cinquante  arjians  de  terres  ou  en- 
viron ainsi  qu  ils  sont  désignés  par  led.  acte.  Pour  en  jouir 
pur  led.  sieur  Juchereau  fccs  successeurs  ou  ciVan^  cause 
Si  tousioui*8  aux  conditions  ])ortées  })ar  yceilMy,  en  outre  u  la 
charge  du  cens  qui  sera  deues  pour  arpaiit  par  chacun  au 
led.  cens  portant  lots  et  ventes  saisines  et  amande  et  ce  au 
cas  et  ainsy  qu'il  y  échet  en  la  coustume  de  la  Prevosté  et 
Vicomte  de  Paris  Ce  document  se  trouve  aux  archives 
judiciaires  de  ce  district  ;  il  est  écrit  sur  parchemin  et  signé 
de  Laray,  secrétaire  de  la  compagnie  de  la  Nouve.le- 
France. 


(i)  Alaurestla  vé  itablr  orthographe.  Saint-M.ivir  est  un  lieu  de  pèlerinage  cé- 
è:)re  situé  à  quelques  kiloinèlri.s  de  .a  Ktrié- Vu  anic,  u'vu  partirent  Noti  J„c!ie- 
.f^iu  des  Châlelcts  et  Jc.in  Jui^hcreau  de  M;iur  pour  venir  a'«iiaulir  daus  ta  Nou- 
kcUe^Fiance. 
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Juchorcau  fut  mis  en  po.vsossioii  do  su  seiî^neurie  ])ar  le 
g'MivoriK'ur  r>"Ailit'!.v»iit.  ie  •  avrii  l'i.');».  (' ettc  luiso  on  po^;- 
hessioii  fst  écrite  Ml r  k' (Il  »s  <lc  lu  rat  i  licatioii  de  eette  eon- 
cesîsion  par  la  (vunjMi^nie  <•!  sii^n^ode  lj«)ii;<jiinyer.  secr. taire 
do  D'Aillekmt. 

^  Pheléas  Gagnon 

Cîliirlos-li.lî>ti;-it^  i>Olic*.  (VU,  I,  772). — Au  rmtis 
def.vrier  I7!)S,  Charles  Hu]uiste  lîouc.  d  puté  de  huini,^- 
liar»!,  ailieta  une  (juantiu  e^n-iii  v.ibic  (ie  1»!  de  Ktieinie 
J>rtMiin.  cultivateur  de  la  i)aroisse  de  Terreboinie. 

Houe  mouilla  son  \Ac  et  aecii>a  eii-Miiic  Droain  de  lui 
av«  ir  vendu  du  mauvais  1)1 rintorinaut  en  ni-nie  temps 
que  lu  loi  punissait  une  send>lable  oiien>e  <le  ia  corde. 

Le  pauvre  urouin.  lionnèti-  mais  nait,  crut  bouc  sur  ])a- 
role  et  pour  s  éviiei-  un  pr(»ccs  ([ui  1  aurait  ]»eut-êire  con- 
duit à  la  j)otenc<>.  il  consentit  à  lui  signer  un  billot  de  dix- 
huit  centfj  livres  payable  à  demande,  iiouc  >e  montra  bon 
jirince  et  j)our  une  s>)m'ne  de  (piatorze  cents  livres,  Drouin 
se  libéra  de  sa  dette. 

Il  us  tai-d.  l)rt»,iin  s  iiUinna  et  reconnut  qu'il  avait  étJ 
floué.  11  porta  ])lainte  et  J^ouc  et  se.»^  com|>lices  Ciiarles 
Kenault,  Jean- Bai)tiste  Coll.  Antoine  Lauzon  et  la  f'emnu 
Madeleine  Collard  furent  traduits  devant  la  Cour  du  Banc 
du  lloi  pour  le  district  de  Montréal. 

Le  9  mars  171)1),  Bouc  lut  condamné  à  un  emprisonne- 
ment de  trois  mois,  à  une  amende  de  vingt  livres  et  à  don- 
ner des  cautions  de  sa  bonne  conduite  pendant  l'espace  do 
trois"  ans.  Eenault,  Coll.  Lauzon  et  ia  lemme  Col.ard  s'en 
tirèr<jnt  avec  trois  semaines  d"empi-i>orHicment  et  chactm 
une  amende  de  six  chelins  et  huit  deniers. 

La  Chambre  d'Assemblée  du  Bas-Canada  était  alors  en 
session  et,  sur  la  proposition  du  procui-eur-général,  elle  prit 
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Ak-iolloinoiit  comuiissuiice  de  colle  adaire  qui  alTectait 
l'hoiuK'ur  d'un  de  ses  meiahres. 

I^e  12  avril  ITOU,  .M.  Ta  irI,  dJjnitc  gi'elîier  de  la  Cou- 
ro:vK'.  d-'p').  v  <le>';in-  la  ^ 'lv'.:n't!-c  r  ^  -  '  y.v^- 
cès.  A  la  séauco  siiivanle,  leelure  en  fui  domine  et  le  pro- 
cureur-u-('ncral  ])i\)])osa  de  jjrendi'e  rai'i'aiie  en  eotisidrra- 
tiun  le  24  avril.  Mais  liouc  avait  des  amis.  Ceux-ci  par- 
vinrent à  faire  remellrc  la  pi'i^e  en  con-.idératiun  au  20  juin- 
isuivaut.  l"il  lo  2()  juin  tous  les  d  Jput.  s  liaient  l'eudus  dans 
leurs  loyers,  la  Clianii»re  a}'aiit  oié  prurogoe  le  o  du  uu-ine 
mois. 

ia  8ossiori  do  IrGl),  rîuuc  fui  nioiur?  lieureux.  Malgré 
les  cIlbrLs  de  .MM.  Papincau,  Jîertheior,  MarliiU'au.  Dumas, 
son  expulsion  fui  vou-e  avec  une  niajoriié<ie  troi/e  voix. 

IVvH'  s'jiair  d  '^'-  j  I.i  'la-^e  \:  ;a  Cliainhi-e  ;-ar 
un  avocat  de  Moni  rv'a!,  M.  Alexis  Cai-nn.  Celui-ci  s'ac- 
quitta, })arail-il,  de  son  ingrate  tache  avec  beaucoup  de 
tale.d. 

Bouc,  c\-ideniinoiit,  cl  ail  IrCs  ])0}nilai!e  dans  le  comte  de 
Eiringiiani,  car  il  y  fut  encore  élu  aux  clcctions  générales 
de  juillet  1800.  $ 

il  fut  de  nouveau  ex^'ulso  pendant  la  première  session  de 
Ov  ^  .r.nu-n;,  ..  ,  ^...i :\-  I3'Jc.  .M.\[.  nédard,  P)C]-t  lielot, 
Ménard,  Poalin.  Arcliainbault,  Tellier  et  Nailon  volèrent; 
contre  l'expulsion. 

A  la  tia  do  janvier  ÎS.)1,  le  grcTur  do  la  cjui"onno  eu 
clianccllerie  v.inana  son  '^'rit  pour  nuo  notivelle  ('lection 
dansleconitd.de  f^lHngham.  Le  9  mars  suivant,  Jloxic  se 
fit  facilement  élire. 

La  Chambre  d'Assemblée  l'expulsa  une  troisième  fois  le 
20  mur^  1801.  Cette  Ibis  trois  déjnités  seuleniciit,  MM. 
Berlhelot,  Bédard  et  Tellier,  î'estèrent  tidèicB  à  Bouc  et  vo- 
lèrent contre  son  ex]_tulsion. 
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Vn}  'vv.p.'vlo  él,\'li,);i  o  it  "lie  i  l  ri>  I  •  -  )nit  de  r.ffîiii^- 
ha'ii  011  avi'il  1>>\\1  ol  lîouc  remporta  oncoro. 

I.c  17  r  vrier  IS  )2,  MM.  .Mosiianl  l.afoiitaiîio  et  ]')eniier, 
di-put  >.  inti-rinèroîU  la  ('luiMibre  d' A ssciuMée  «;iie  M'.  Bouc 
le  nouvel  l'iu  lIo  l'itliui^'liain,  avait pvètt*  lo  serinent  d'oilice 
en  leur  j)r  'seucj.  qu'il  -lait  à  la  porte  et  deiuaud.iii  à  être 
admis  à  jirendre  son  8i>-'-ge. 

Pour  empeidier  R<nie  dj  |Mvu  Ire  sou  >iè4-e.  M.  DeHoniie. 
déjuUv-  de  Ti-ois-Iîivi:  l'es,  j>rop()sa  raiouviK-ment  deiaCbum- 
bre  au  vendi-fdi  >uivant.  l.a  !u<tiioM  lui  reiivoyv'e  et  Bouc, 
fut  introduit  lians  la  Cbainbre  par  MM.  i)erti)eiot,  Vonden- 
veldeii  et  "  <l'autres  membres.  ' 

Jioue.  cette  lois,  alla  au  devant  de  ses  accusateurs.  U 
prétendit  qu'il  n\lait  pas  coupable  du  crime  pour  lequel  il 
avait  vl.  con  lamn  J  en  ^ 'our  du  liauc  du  iiui  et  il  souuiit 
uiiv-  liste  do^  lôm  »ii;s  qu'il  avail  .i  l'aire  entendre  p.>ur  l't.'Xo- 
ni'n'i".  On  d  cida  alors  ile  lui  dotuier  uu  cerinin  dJai  ]).Mir 
préparer  sa Justi  icatio.i. 

Le^^Li::  in;,i-s,  jour  llxé  pour  rencontrer  ses  accusateurs 
Bouc,  an  lieu  de  j'aiu-  entendre  >e^  tvinoius,  tit  compar.-iîi l'C 
Sun  avocat.  Aicxi>  Caioii.  à  ia  l  ai'i'c  (ie  la  Cl.iiiniuv. 

Im  tiéjiit  ou  di>c*  urs  J(^(iiieut  de  .-oii  (Llen-eur,  J^ouc, 
pour  la  quatrième  f(»is  fut  cxpulsô  de  la  Chambre. 

Avec  une  perscvû-ance  digne  u'une  meilleure  cause,  r)0uc 
préparait  ses  malles  pour  aller  se  j;tirc  redire  dans  hfîing- 
Lani  loi'sque  la  Cbanibi'e  d"A^srn)b!ée  mit  tin  ù  sa  cai'riùre 
en  auo])taiit  un  ••  a». te  pour  rendre  Charles- L'aptiste  JBouc 
inliabile  et  incapable  tl  Ct  •  lIu  ol  de  ^h•^i;cr  ou  do  voler 
comme  meml)re  de  la  Chambre  d"  A.-scmbb  e.'' 

Angus  rShaw  le  remj^)ikça  comme  député  de  Effingham. 

r.-(x.  lî. 
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Le  ciievalior  Joliiistone  (l  Y,  IV,  440.) — La  car- 
rière du  chevalier  Jolm^toiic  vous  jirodiiit  l"ct:ct  d'im  r<»nKin 
hv' lissé  d'aveiit  lires  d  f-es})*- r/cs,  de  ]-i'rilt,  imjiréviis,  de  ha- 
t^aids  iiKK  Aî.l  Its  :  i  (  1.  i  ii  clcs  enu-uvaiits  récits  de 

l'aiileiirde  Tl  V'i  t /  /(  ?,.  Ça  i a},], elle  1er  incidents  cl  les  lK-rv)-> 
de  sir  Wallcr  Scott. 

Le  chevalier  était  tiis  uni(iue  de  James  Julmstone,  mar- 
cliand  d  Julinihoiii;:;.  ]  ar  >v,n  oiigine  el  ses  alliances,  la- 
ndlle!  se  laiia»  îiail  ù  (uie!(|iu\s-n n* des  jiionii- re  maisons  de 
1  j:-ei)sse. 

Sa  steur,  ( 'éeilia,  ^  |»ous;i  lord  liollo,  qui  iiériîa  en  17G5, 
du  titre  et  des  Dtopr.éi.  s  de  cette  noble  iauiiiie,  (^uant  à 
lui  il  avait  se>  enî  rée>  dans.les  [tiennei-s  cercles  de  ia  ea}titu!e  ; 
lady  Jane  i)t»uglas,  alors  en  i^riind  créait,  lui  lit  l'accueil 
iil.ectueux  d'une  parente. 

Wové  dans  les  principes  reliu^ieux  des  Jacobites,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  Tapparitioii  du  pnnce  ( 'harles  Kdouai'd 
en  iù':osse,  il  quitta  iùlimbourg — se  rétui^ia  à  la  résidence  de 
lord  Jtolio,  ]»i'ùs  de  Penh,  où  il  attendit  l'approche  du  ])rin- 
ce — lui-même  lut  l'un  des  jiremiers  gentilhommes,  })ar- 
mi  les  lo>c  Idwlt^rs,  à  se  ranger  sous  le  drapeau  de  l'héritier 
des  Stuart. 

il  sei'vit  comme  aide  de  camp  de  lord  George  Murray.  et 
aussi  du  juince  Charles  Ldouard  ;  aj)rè.^  la  bataille  de 
I  reston  Pans,  on  lui  conféra  un  brevet  de  capitaine.  Jl 
prit  part  à  tous  les  mouvements  des  uisui'gés  qui  procédèrent 
la  délaite  de  ('ulK/den. 

De  ce  sa  iglanl  cliam|j  de  bataille,  il  s'esquiva  et  aj)i  ès 
des  i>éi'ils  sans  nombre,  il  se  rél'ugia  à  Killihunthy  ;  la  châ- 
telaine de  céans,  Madame  (lordon,  lui  offrit  avec  une  hutte 
dans  les  montagiics  le  soin  d'un  j  élit  troupeau  de  moutons, 
àtin  de  faire  creiie  qu  il  éta  t  un  })i.tie  ;  mais  son  caractère 
remuant,  énei'^it^ue,  lui  rendit  impossible  ce  genre  de  vie- 
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Il  s'enfuit,  et  vint  à  Kothioniurchus,  dont  le  jeune  sei- 
gneur le  pi'oysîi  de  faire  sa  soumission  aux  autorité*,  cjiis^il 
qu'il  avait  donné  ù.  d'autres,  voire  à  lord  JBalrnorino.  Pour 
lui  cet  acte  eût  été,  eoninie  il  le  lut  pour  lord  Bahuorino^ 
\in  arrêt  de  mort. 

Do  maison  en  maison,  de  ville  en  vi'Ie  il  trouvait  moyeti 
lie  s'évader  aj)rùs  d'incroyables  hasards  et  sous  toutes  les  es- 
pèces de  dé«j^uisements.  Il  allait  et  venait,  entouré  de  soldats 
anglais,  dont  la  mission  était  de  tout  dévaster  ;  son  sang 
bouillonnait  à  la  vue  de  toutes  ces  atrocités,  mais  se  faire 
connaître,  manifester  la  moindre  émotion,  lui  eût  valu  une 
mort  certaine. 

11  s'installa  pendant  dix-sept  jours  sous  le  toit  d'un  pay- 
san très  ]>auvre,  du  nom  de  Samuel,  à  (ileii-Passen,  tandis 
que  la  fille  de  la  maison  était  de  garde  au  sentier  de  la 
montagne  qui  menait  ;\  Glen- Passe n.  Jlevenirà  Edimb(mrg, 
toi  était  son  rêve,  si  c'était  réalisable  ;  ])uis  s'évader  et  se 
cacher  en  Angleterre  ;  entin  traverser  la  Manche  :  il  avait 
cent  chances  contre  une  de  ne  pas  réussir  dans  ce  projet  dé- 
sespéré. 

Des  soldats  à  tous  les  points,  les  issues  soigneusement 
gardées,  fortes  pénalités  et  punitions  exemplaires  contre  les 
^bateliers  qui  oseraient  transporter  un  rebelle  à  la  rive  op- 
posée de  la  Tay  ou  du  Forth.  Ses  instances  engagèrent  deux 
jeunes  denioiselles  à  le  conduire  à  la  rame  de  l'autre  côté  dv 
la  Tay,  mais  il  éprouva  toutes  les  jUMues  imaginables^,  après 
un  voyage  fatiguant  à  l'extrême  dans  le  Fifeshire,  à  péné- 
trer dans  Edimbourg  en  traversant  le  Forth, 

Le  récit  de  ses  négociations  et  de  ses  désappointements  à 
Dubbii3SÏdes,  où  des  pécheurs  avaient  d'abord  refusé  de  le 
traverser,  mais  où  il  réussit  entin  à  trouver  un  jeune  gen- 
tilhomme aidé  d'un  pécheur  ivre,  qui  lui  rendit  ce  service — 
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ressemble  fort  aux  dramatiques  aventures  de  'W'awerlcv.  A 
Leith,  une  caeliette  sûre  l'attendait,  grâce  à  l'amitié  de  sa 
vieille  nourrice  ;  à  J)rumslea£:h,Lady  Jane  Douirlas  lui  ren- 
dit un  ^elnb]al>le  ottice.  l'uis,  il  se  dirigea  vers  la  Irontière 
anglaise  déguise  comme  un  colporteur  écossais,  avec  un 
pony  pour  monture. 

Chemin  faisant,  il  tit  rencontre  d'une  espèce  de  Cartou- 
che, un  voleur  de  grand  chemin  ;  plus  tard,  d'un  pei-sonna- 
go  mystérieux  qui  le  suivit  dans  Taubergo  à  Stamford, 
1. 'installa  à  la  même  table  et  après  un  co]jieux  repas,  le 
questionna  sur  les  insurgés  en  lOcosse.  11  ])arvint  à  éluder 
cet  importun  atroce,  en  lui  codant  à  moitié  })rix  Quelque-^ 
mouchoirs  indiens  de  sa  ])acoliile.  Arrivé  à  Londres,  où  ses 
amis  le  tinrent  longtemps  caché,  i!  eut  une  aventure  très 
intéres>ante  pour  iui  où  l  aiiiour  joua  son  rôle.  Petidant 
cette  captivité,  plus  d'une  lois  il  )uu  voir  passer,  de  ses  ie- 
nêtres,  quelques-uns  de  ses  infortunés  compatriotes,  que 
l'on  menait  à  la  boucherie  à  Tower  ilill.  Un  jour,  sou  hôte 
le  convia,  comme  passe-temps,  à  l'accom})agner  à  Tower 
Hill  pour  y  voir  exécuter  deux  rebelles  :  les  lords  Kilmar- 
nock  et  Balnierino. 

En  tin  de  compte,  il  mit  le  pied  en  Hollande, — déguisé 
comme  l'un  des  serviteurs  de  son  amie  Lady  Jane  Uuuglas  ; 
— il  accepta  une  commission  d'enseigne  dans  i  armé-e  Iran- 
çaise,  vint  à  Louisbourg,  en  Amérique,  (rit  la  campagne  de 
..-^Québec  et  de  ^tlontréal,  ITô'J-lTGU)  et  revint  en  France  où 
•rattejidaient  l'indigence  et  la  vieillesse.  T'el  vécut,  tel 
expira,  un  des  Jacobites  de  1745.  Combien  d'autres,  et  de 
plus  infortunés  encore,  dont  l'histoire  ne  fait  aucune  men- 
tion. (1) 

William  IIowitt 

4_i)  La  Société  Littéraire  et  Historique  de  Québec  a  publié  en  1S67  trois'»  étnoire» 
trouvés  aux  archives  de  ia  guerre  à  P-iri»  cl  aitnDués  nu  chevaiur  Jubnslonc  : 

Campaig^n  of  Louisooar^,"  1750-58  ,  '*  iJialog^uc  in  tiades,  beiwcci»  MoDlcalm 
and  Wolfe,  1759  ;  "  "  Carapai^n  of  1760  in  Canuo»  ". 
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Consuls  de  France  a  Québec.  (VI,  XII,  7G2  )- 
Voici  la  liisto  des  consuls  do  Kninco  à  Québec  : 

E.  liy&n   1855-18()0 

Biirou  de  (rîiuldive-Boilleau,  consul-géuéral. . .  1860-18()4 

Abel-Frédcric  Ciauthior,  "  "      ...  1804-1872 

Martial  Chevalier  "  ....  1872-1875 

Albert  Lefaivre  "  "  ....1875-1881 

Comte  de  Sesmaisons  (I)  "      ...  1881-1885 

Marquis  de  Rii)ert-Moiitclar  "      ...  1885- 188G 

George  Dubail  "  "      ....  188t)-l890 

L.  Ducliastel,  consul  gJnéral  intériinairo   188(i  ; 

Comte  de  Tu  renne  d'Aynac,  consul-général.  .  .  1890-1894  ; 

Maxime  Durand,  consul-général  intérimaire...  1893-1894  : 

Alfred  Kleczkowski,  consul-général  (2)   1894-1901.  - 

F.-J.  AUDET 

Jean-Joseph  Oirouard  et  le  colonel  Simp- 
son. (Vil,  Ij  770.) — Comme  M.  (rirouard  avait  pris  une 
part  active,  quoique  modérée,  à  l  insurrection,  le  gouverne- 
ment avait  ortert  une  récompense  de  $2000  pour  son  arres- 
tation. 

Il  partit  donc  de  Saint- Benoit,  jeudi,  le  14  décembre  1837. 
vei*ïJ  le  soir,  abandonnant,  bien  malgré  lui,  tout  ce  qu'il  y 
possédait  à  la  merci  des  soldats  anglais  et  des  volontaires 
sous  les  ordres  de  sir  John  Colborne,  le  preux  chevalier  qui, 
malgré  les  promesses  de  la  veille  et  malgré  qu'aucun  coup 
de  fu^il  ne  lut  tiré  sur  ses  troupes,  laissa  brûler  l'église  et 
les  maisons  des  habitants. 

M  Girouard  passa  in  nuit  du  14  au  15  dans  l'Anse-des- 


(l)  M.  Lanen  fui  noiunié  consul -général  en  février  1S85,  pour  remplacer  le  comte 
de  hesiu'itisons,  mat»  il  ne  vint  pas  au  Canada. 

(»)  De  1892  à  l8y5,  M.  Je  baron  ue  Saint-Laurent  est  vice-consul  A  Québec.  En 
1895,  M.  Maxime  Durand  est  consul  suppléant  à  Montréal. 


—  GO  — 


Eboulis  où  il  fut  on  grand  danger  d'etro  pris  par  les  volon- 
taires lîuucîs  à  f-a  ]  eiiiMiito  ;  mais  aucun  des  braves  gens 
chez  qui  iJ  se  réfugia  ne  tut  teniO  de  le  trahir  j'ar  Tappat 
des  $2000  qu'on  leur  ottrait. 

Le  samedi  suivant,  ^I.  (iirouard  se  fit  traverser  à  Yau- 
drcuil  d\)ù  il  se  vendit  eboz  M.  I.anibier,  à  Saint-Polyear- 
pe,  auquel  il  eommuniqua  son  intention  de  se  rendre  aux 
Etats-Unis.  Celui-ei,  eiaignant  qu'il  eût  de  la  ditlieulté  à 
traverser  le  Saint-Lauient,  à  cause  des  glaees  obstruant 
alors  le  passage,  lui  eonseilla  d'aller  se  réfugier  chez  un  M, 
Saint'Ainaiit,  gardien  du  moulin  à  ^eie  du  seigneur  de 
Beaujeu.  à  la  côte  Saint-Emmanuel,  dans  le  comté  de  Sou- 
langes. 

11  y  avait  déjà  une  dizaine  de  jours  que  M.  Girouard 
était  rétugié  chez  cet  honnête  patriote,  quand  Saiut-Auiant 
î'encontra  trois  volontaires  qui  lui  ajtpiirent  qu'ils  étaient 
à  la  recherche  de  son  hôte  et  qu'ils  allaient  faire  une  per- 
quisition chez  lui.  Vous  avez  grand  tort,  leur  répondit-il, 
de  prendre  cette  peine  ;  aucun  patriote  ne  s'est  présenté 
chez  moi."  Ceux-ci  s'éloignèrent  et  Saint- Amant  s'empi'cssa 
de  raconter  à  M.  Girouard  ce  (^ui  venait  de  se  passer. 

M.  Girouard  voyant  qu  il  ne  pouvait  mettre  à  exécution 
son  projet  de  passer  aux  Etats-Unis,  ^e  décida  alors  à  se  li- 
vrer pour  ne  pas  compromettre  davantage  la  famille  qui 
l'avait  si  bien  accueilli. 

I  se  fit  alors  connaître  à  Saint- Amant,  lui  communiqua 
ga  décision  de  se  livrer,  et  lui  j>aria  de  la  récompense  pro- 
mise à  celui  qui  le  livrerait.  Cet  homme  (^ui  était  pauvre 
refusa  de  s'eni-ichir  en  trahissant  un  de  ses  compatriotes. 

M.  Girouard  écrivit  alors  au  lieutenant-colonel  Johu 
Simpson  (1),  du  Coteau-Landing,  la  lettre  suivante  : 


(l)  Décédé  en  1S73  à  l'âje  de  85  ans.  Percepteur  des  douanes  â  Côte;iu-Landing. 
Son  fils,  W.-B.  S  mpson,  fut  collecteur  des  douanes  À  Mont:éai. 
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"  D'après  ce  que  j'îii  ciUcikUi  dire  (car  il  y  a  longtemps 
que  jo  n'ai  pas  vu  le-^  journaux)  il  parait  qu'utic  proclamîi- 
tion  (lu  i^ouvoniour  lu'a  mis  au  noml)re  des  proscrits.  Quoi- 
que ma  conscic!u-e  ne  me  i-eproche  rien,  ni  dans  ma  condui- 
te comme  repr^^CiUaUL  du  peuple,  ni  comme  simjile  sujet 
britamii(|ue.  j'ai  dû.  néanmoins,  me  soustraire  aux  poursui- 
tes de  ceux  qui  ont  parcouru  mon  comté,  en  y  répandant 
la  d 'solation  et  le  pillai^'.'.  Je  ne  suis  i)as  en  faute  et  je  suis 
prêt  à  partager  le  sort  de  ceux  de  mes  amis  (jui  ont  suivi 
honorablement  la  mjme  ligne  de  conduite  que  la  mienne  ; 
mais  je  ne  veux  j>as  devenir  la  victime,  ni  le  jouet  de  ceux 
qu'une  indigne  récompense  engagerait  à  commettre  le  cri- 
me. Je  n'ai  aucune  objection  à  me  contier  et  à  me  livrer 
entre  les  manis  d'un  homme  g.'néreux  et  que  j'ai  toujours 
connu  pour  être  honoral)le  dans  sa  conduite.  La  retraite 
quej"ai  choisie  est  sCire  el  je  ru)  la  quitterai  que  j>our  aller 
chez  vous  et  pour  me  mettre  sous  votre  protection.  Je  n  ai 
pas  besoin  de  garde  ;  ma  parole  d'honneur  vous  suffit,  et  la 
démarche  que  ,e  fais,  vous  est  un  garant  de  mes  motifs  et 
de  mes  intentions. 

Le  porteur  est  un  pauvre  homme,  mais  il  a  des  senti- 
ments bien  au-dessus  de  son  état  ;  lui  seul  coimaît:  ma  re- 
traitu,  et  il  ignore  encore  mon  nom.  Vous  pouvez  lui  con- 
fier votre  ré^'onse  et  vos  ordres. 

J'ai  l'honneur  d'ôtre, 
J.  Simpson,  Ecr,  Monsieur, 

Coteau  du  Lac.  Voti'o  très  humble  serviteur, 

J.  J,  Girouard. 

M.  Simpson  vint  immédiatement  à  la  maison  de  Saint- 
Amant,etle  même  soir  il  conduisait  M.  G.rouard  chez  Gode- 
froy  i>eaudet,  marchand  et  juge  de  paix,  au  Côteau-du- 
Lac.  Celui-ci  lui  donna  une  généreuse  hospitalité. 

Le  lendemain,  ^5  décembre,  le  lieutenant-colonel  Simpson, 
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aeconii)ai^iié  tlo  deux  amis  bien  iinn.'s,  eonduit-it  lui-niGiiiu 
son  ]M'ison!iier  à  la  prison  de  .Montivul. 

M.  Simpson  reçut  la  rceompense  de  $2000  pi'ouiises  parle 
gouvcrnetnent  pour  l'arrestation  de  (rirouard. 

Le  séimteur  Duniouchel,  qui  avait  bien  connu  M.  Gi- 
rouard,  ])rv.'lendait  que  M.  Simpson  avait  remis  cette  soni- 
Die  à  M.  Girouard  ou  à  sa  première  femme. 

La  veuve  de  W.-B.  Sini|>son,  tils  du  lieulenant-calonel 
Simpson,  m'écrivait  le  20  février  1892,  que  ce  iait  lui  était 
inconnu. 

La  deuxième  femme  de  M.  Girouard  et  ses  enfants  disent 
que  l'honorable  sénateur  Dumouchel  se  trompait;  du  moins 
ils  n'ont  jamais  enltndu  parler  de  la  chose. 

La  lettre  suivante  de  M.  Girouard  à  M.  Morin  prouve 
que  les  $2000  en  question  n'ont  pas  été  données  à  M.  Gi- 
rouard : 

"  Je  n'ai  reçu  aucune  lettre  de  vous  depuis  votre  départ, 
si  ce  n'est  celle  jjar  le  Dr  Vallée  où  vous  me  parlez  de  l'ap- 
plication laite  pour  les  cinq  cent  louis  d<d  récompense,  of- 
ferte pour  mon  arrestation.  C'est  M.  Simpson  qui  deiiiande 
cette  somme.  11  m'en  a  parlé  et  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
lui  faire  apjrcjvoir  ce  (j^uc  j'en  pensais.  Il  m'a  dit  qu'il 
avait  envoyé  ma  lettre  à  l'autorité  et  n'avait  rie  »  cujaé,  et 
qu'en  tous  cas,  ^e  devais  être  bien  assuré  qu'il  ne  ferait  rie  i 
de  déshonorant  et  qui  pût  le  faire  baisser  dans  mon  estime." 

G.-F.  Baillairgé 

Lieutenants-gouverneurs  de  Québec.  (IV, 
VII,  478.) — Deux  nouveaux  noms  à  ajouter  m  la  li>te  de-i 
lieutenants-gouverneurs  de  (Québec  publiée  dans  les  Réciter, 
ches  Historiques^  volume  IV,  pages  283  et  o^H  :  Patrick 
Bellew  et  John  Callow.  Ils  me  sont  signalés  par  sir  Jamcs- 
M.  LeMoine  et  M.  J.-M.  O  Leury. 
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Le  1er  octobre  1708,  Putrick  Bellcw  ctait  nommé  gen- 
tilhomme cciiyer  de  la.  cluimhrc  de  Sa  Majesté. 

Le  10  juillet  1707,  le  môme  Patrick  Bellcw  devenu  major- 
général  élan  uomiiK'  lieuienant-gouverneur  de  Québec. 

Il  mourut  le  7  juillet  1790.  Un  journal  du  temps  annon- 
çait sa  mort  dans  les  termes  suivants  :  "  A  sa  résidence  à 
Bat  h,  est  déc.'dé  le  major-irén  'ral  Bellew,  lieutenant-gou- 
verneur de  Québec,  gentilhotnme  de  ia  chambre  privée  de 
la  Jleine,  et  autrefois  major  au  Régiment  des  (lardes  à  j)ied. 
Cet  excellent  otlicier  a  soutt'ert  pendant  plusieurs  années  des 
blessures  reçues  au  cours  de  son  long  service,  pendant  lequel 
il  se  distingua  comme  un  galant  soldat  et  un  officier  de  mé- 
rite, particulièrement  à  l'assaut  du  tort  Atoro,  sur  lequel  il 
arbora  le  drapeau  du  50ième  llégiment." 

Le  27  juillet  1700,  le  colonel  John  Callovv,  du  3ième  Dra- 
gons, était  nommé  lieutenant-gouverneur  de  (Québec,  en 
remplacement  du  major-général  Bellew,  décédé  le  7  du  même 
mois. 

Lo  colonel  Callow  mourut  le  31  janvier  1810,  à  Tleading, 
à  son  retour  de  Londres  \  Bristol.  Sa  lemme  était  morte  le 
28  octobre  1804. 

Jusqu'à  plus  amples  informations  la  liste  des  lieutenants- 
gouverneurs  de  Québec  doit  donc  se  lire  comme  >uit  : 

Colonel  Ilalph  Burton,  23  octobre  1750  ;  Gruy  Carîeton, 
7  avril  1766  au  23  octobre  1768  ;  Theophilus  Cramahé, 
1775  ;  Henry  llamilton,  1780  à  1784  ;  Henry  Hope,  1785 
au  13  avril  1789  ;  Alured  Clarke,  1700  à,  1795  ;  Robert 
Prescott,  1706  à  1797  ;  major-général  Patrick  Bellew,  19 
juillet  1707  ;  colonel  John  (^allow,  27  juillet  1799  ;  Robert- 
Shore  Milnes,  1800  à  1807  ;  Francis-Nathaniel  Burton,  29 
novembre  1808  au  27  janvier  1832. 

P.  O.  R. 


QUKSTIOXS 


774—  Où  l'abbc  de  Saint  ..\rîirc,  clKii»elani  des  Ur.suliiie?; 
des  Trois- Riviùivs,  avait -il  gagnj  non  titre  de  chevalier  do 
la  Légion  d" Honneur  ?  Français 

775 —  Kii  quelle  année  le  pi-emier  bateau  à  vapeur  a-t-il 
Hiiloîmé  les  eaux  du  Saint-Laurent  ?  ll\v. 

77(î — Avons  nous  plusieurs  avocats  de  St- Pierre  au  Cana- 
da ?  Léo. 

777 —  De  1700  à  1855,  année  du  passage  de  la  C((pricleusf 
dans  le  port  de  Québec,  des  vaisseaux  de  guerre  français 
ont-ils  remonté  le  Saint-Laurent  ?  M.  O. 

778 —  pourrais-je  me  procurer  une  liste  complète,  avec 
dates  de  nomination,  des  membres  du  fameux  Conseil  Spé- 
cial ?  P.  O.  BicH 

779 —  Loi-sque  Champlain  construisit  l'église  de  N.-D.  de 
Recouvrance  en  l(J33-;]4,  à  Québec,  y  avait  -il  en  Fran 
ce  un  sanctuaire  dédié  ù  Marie  sous  ce  vocable  ?  Ou  est  ce  que 
le  pieux  gouverneur  ne  dédia  ainsi  sa  chapelle  qu'en  mé 
moire  de  la  faveur  venue  de  la  sainte  Vierge  (le  recouvre- 
ment de  la  colonie)?  E.  B,,  Ptre 

780 —  Louis  XVI  n'a-t-il  pas  eu  un  Canadien  pour  con- 
fesseur ordinaire  ?  Priot 

781 —  La  famille  de  Mgr  Bruchési,  archevêque  de  Mont- 
réal, est-elle  d'origine  italienne  ?  XXX 

782 —  Le  monument  qu'on  avait  élevé  à  Wolfe,  à  AVester- 
ham,  comté  de  Kent,  en  Angleterre,  existe-t-il  encore  ? 

.  *  Patriotï 

783 —  L'histoire  de  la  célébra  famille  canadienne  Juche- 
reau  a-t-elle  été  faite  ?  Biblio. 
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SATNTK  MARIE  J)E  8AYABEC 


Siiinte-Muvie  de  Siiyiibec  est  une  paroi-sse  nouvelle,  af^r<-a 
blement  t?ituée  à  hi  têle  du  lue  Miitapedia  et  sur  les  rives  de 
lu  riviùre  Sayabec.  Sa  distance  de  (Québec  est  de  227  milles. 

"  Sayabec  est  un  mot  jnicmac  que  les  Canadiens  et  les 
Anglais  prononcent  Sébec.  Il  signifie  '•  rivière  remplie."  ¥a\ 
ertet,  la  rivière  Sayabec  n'est  presque  pas  navigable  pour 
les  esquifs  même  les  plus  légers.  Elle  est*  remplie  de  bois  et 
isurtout  de  chaus.sées  de  castors  "  (P.  (1.  lî.). 

L'église  de  Sainte-Marie  de  Sayabec  a  été  érigée  en  1802. 
par  les  soins  de  M.  Chouinard,  curé  de  Saint-Moïse,  et  elle 
se  trouve  à  quelques  arpents  seulement  de  la  station  du 
chemin  de  fer  Intercolonial. 

M.  Eabbé  J.-C.  Saindon  est  le  premier  curé  résidant  de 
Sainte-Marie  de  Sayabec,  et  c'est  par  ses  soins  qu'ont  été 
construites  près  do  l'église,  deux  bonnes  maisons  à  deux  éta 
ges,  l'une  servant  de  maison  d'école,  l'autre  de  presbytère. 

La  population  actuelle  de  cette  paroisse  est  d'à  peu 
près  800  âmes,  et  grâce  au  commerce  de  bois  qui  s'y  fait,  à 
la  fécondité  du  sol  et  à  la  facilité  du  défrichement,  elle  sera 
en  peu  d'années  très  prospère. 

Eugène  Roi  illard 


TKSTAMKNT  1)K  M.  DE  FJÎONTEXAC 


Pardcvaiit  les  not'^''  (rardcnotcs  du  Roy  en  la  ville  et 
Pi'cvosté  de  Québec  souesignez  ; 

Fut  pivseut  haut  à  puissant  Seig""  Messire  Louis  de 
Buadc,  Comte  de  Palluau  et  de  Frontetuic,  Cou^»^  du  lloy 
en  ses  Con'-"',  Clievalier  de  l'ordre  deSt  Louis,  Gouv^"""  Lieu- 
tenant General  ])our  Sa  ^Lljesté  en  tout  ce  pays  de  la  Fran- 
ce Septentrionale.  Syndic  apostolique,  Père  »fe  protecteur 
spirituel  de  l'ordre  des  Trôs  It'^  P.  Pecollets  en  ce  dit  ])ays, 
gisant  grièvement  malade  en  son  fauteuil,  dans  sachambrCj 
au  château  de  cette  ville  ;  mais  cepen.dant  sain  d'esprit,  mé- 
moire et  eutenJem.Mit  ain-ii  qu'est  apparu  aux  dicts  no- 
taires ;  lequel  Seigneur  a  dit  que  le  grief  mal  qui  le  travaille 
ne  luy  permettant  pas  de  songer  a  l'état  de  ses  affaires  et 
biens  temporels  ])Our  en  disposer  présentement  comme  il 
Toudrait  le  pouvoir  faire  :  Qu'au  moins,  ayant  toujours  eu 
singulière  intention  et  dévotion  d'estre  inhumé  et  enterré  en 
l'Eirlise  des  Pères  Recollets  de  cette  ville,  il  veut  en  ce 
chef,  faire,  par  ces  présentes,  son  testament  et  ordonnance 
de  dernière  volonté,  pour  éviter  les  obstacles  et  contradic- 
tions qui  pourraient  y  être  apportées,  sans  cela,  s'il  arrive 
qu'il  plaise  à  Dieu  le  retirer  de  cette  vye  mortelle  par  cette 
maladie  sans  avoir  le  temps  de  faire  plus  ample  testament  : 
Pourquoi  déclare  le  dit  Seigneur  qu'yl  ordonne,  veut  et  en- 
tend, en  ce  cas,  même  prye  requiert  que  son  corps  soit, 
après  son  décez,  porté,  inhumé  &  enterré  dans  la  dite  église 
des  Pères  Recollets  de  cette  d  ville,  en  la  manière  et 
avec  les  simples  cérémonj^es  que  les  d  pères  jugeront  à  pro- 
pos luy  être  convenables  en  la  dite  qualité  de  Syndic  Apos- 
tolique, père  et  protecteur  spirituel  de  leur  ordre  en  ce  dit 
pays  ;  Souhaitant  et  désirant  que  sa  dévotion  et  piété  soit 
satisfaite  à  cet  égard,  sans  empêchement  ny  obstacle  do 
quelque  part  que  ce  soit,  telle  étant  sa  dernière  volonté. 
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YA comme  ^[îi(lamo  annc  de  (a  grange  son  épouse,  peut 
wuhaiter  comme  luy.  que  le  cœur  de  luy  i>eigneur  testateur 
soit  tiauï^porté  en  la  Chapelle  de  Mess^^  de  Montmort,  dans 
rKglis-e  St.  Nicolas  des  Champs  à  Paris,  en  laquelle  sont 
inhumés  de  ^lontmort  sa  sœur,  et  Monsieur  l'abbé 

d'Obasiiîe  son  oncle  ;  il  veut  qu'à  cet  ettet  son  cœur  8oit  sé- 
paré de  son  corps  ,v:  mis  en  garde  dans  une  boîte  de  plomb 
ou  d'argent.  Et  au  sur])lus  donne  et  aumr)ne  en  faveur  des 
dits  iîev^^»  P.  Pocollets  de  ce  pays,  entre  les  mains  du  Sieur 
Boutteville.  le  syndic  ordinaire  et  receveur  de  le'' aumônes 
la  Somme  de  quinze  cents  livres  monnoye  de  France,  pour 
être  employée  à  l'achèvement  de  la  bâtisse  (m  autres  néces- 
sit.'î-  <..e  leurcouveni  de  cette  ville,  à  prendre  sur  les  biens 
et  eriets  qui  se  trouveront  a[)partenans  à  luy  seigneur  tes- 
tateur en  ce  d.  pays  au  Jour  de  son  décez  ;  et  ce  à  la  charge 
de  dire  et  célébrer  par  les  d^  KevJ=»  P.  Recollets  en  le""  dite 
Eglise  de  cette  ville,  tous  Icj^  jours,  une  messebusse  pendant 
l'an  du  décez  du  dit  Seigneur  testateur  pour  le  repos  de  son 
âme  ;  en  outre  un  service  annuel  tous  les  ans  à  [terpétuité  a 
pareil  jour  de  son  d'décez  ;  lequel  service  annuel  il  désire 
et  veut  être  appliqué  conjointem^'ut  p">ur  la  dite  Dama 
son  épouse  1oî"s  qu'elle  sera  décidée — Et  pour  faire  éxécu- 
ter  son  d' présent  testament  a  nommé  et  eleu  les  Sieui-s 
Fran^-ois  liazeu)',  marchand  bourg-  de  cette  ville  conjointe- 
ment avec  le  Sieur  Charles  de  Monseignat,  son  premier  Se- 
crétaire :  comme  aussi  pour  prendre  s(nn  de  l'état  du  rest« 
de  ses  att'aires  biens  qui  [)euvent  être  à  présent  ou  luy  ve- 
nir cy-aprés  en  ce  dit  pays  par  les  vaisseaux  de  l'an 
prochain  :  Pourquoy  luy  seigneur  testateur  i)rye  Monsieur 
de  Cham}»igny  Intendant  de  les  aj^puyer  de  sa  protection 
et  authorité  pour  raccom})lissement  de  ce  que  dessus  ;  le 
priant  aussy  de  régler  ce  qu'il  jugera  à  propos  à  l'égard  de 
tous  ces  domestiques  pour  qu'ils  soient  satislaits — Donnant 
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et  léguant  iceluy  Scii^n'  testateur  à  Duchouquet  son  valet 
de  chauibro,  toute  sa  i^arde-robe,  consistant  eu  ses  habits 
linge  <<•  autre  hanles  d'ycelle  avecla  i)eLite  vaisselle  d'argent 
dépciidante  de  la  d  garde- robe  ;  et  ce  en  cousidération  des 
services  que  le  d  Duchouquet  luy  a  i-endu  jusqu'à  présent. 

Et  pour  marque  de  la  confiance  qu'à  luy  Seign'  testateur 
aux  protestations  d'amitié  que  le  dit  Seign  intendant  luy 
a  faites,  il  le  piye  d'acce[>ter  un  criicitix  de  bois  de  (îalam- 
bourg  que  Mad  de  Montmort,  sa  S(tnu*  lui  a  laissé  en  mou- 
rant et  q  a  toujo  gardé  dejniis  comme  une  véritable  reli- 
que et  prye  aussi  Madame  l'Intendante  de  vouloir  recevoir 
le  Reliquaire  ql  avait  accoutumé  de  ])orter,  et  qui  est  rem- 
ply  des  plus  rares  et  plus  prJcieuses  reliques  qui  se  peuvent 
rencontrer. 

Et  le  dit  présent  testament  accojuply,  ses  domestiques  et 
dettes  contractées  en  ce  pays  étant  ]Kiyés  auront  soin  les 

Ex^cuteui's  de  remettre  en  main  de  Madame  la  Comtesse, 
é])Ouse  de  luy  seigneur  testateur,  ce  qui  se  trouvera  du  reste 
de  ses  dits  biens  en  ce  pays. 

Ce  fut  ainsi  fait,  dicté  et  nommé  de  mot  à  mot,  par  .  le 
dit  Seigneur  testateur  et  à  luy  leu  et  relu  ])ar  (Jénttple  l'un 
des  d  Notaires,  l'autre  ])résent  que  le  dit  Seigneur  a  dit 
av^oir  bien  entendu  et  être  sa  vraye  intention  et  ortlon  de 
dernière  volonté  à  laquelle  il  s'arrête  seule  ;  déclarant  (|u"il 
révoque  tous  autres  testaments  qu'yl  pourrait  avoir  cy-de- 
vant  faits,  se  teiumt  uniquement  au  présent. 

Faict  et  }>assé  en  la  dite  chambre  du  dit  Seig  testateur, 
après  midy,  sur  les  quatre  heures  le  vingt  deuxième  jour  de 
Novembre  mil  six  cens  quatre  vingt-dix  huit. 

Et  a  le  dit  Seign'  testateur  avec  nous  Nof^^  signé. 

Louis      Buad-e  Frontenac 
Rageot  Génapli 


SAINT  LUC 


Lu  paroisse  de  Saint-Luc,  dans  le  diocèse  de  Montréal,  le 
district  d'I l)ervdle,  et  le  conito  de  Saint-, leai».  est  située  sur 
la  rive  nord  du  lîichelieu  (dont  elle  comprend  l'ile  Sainte 
Thérèse),  entre  les  [)aroissesde  Chainbly,  J^a  Prairie,  L'Aca- 
die  et  Saint-Jean.  ' 

Les  haltitantsde  la  Côte  des-Saints-Anges  en  la  seigneurie 
de  La  rrairie,etdu  Côteau-des-iletres,  en  la  bai'onie  de  Lon- 
gueuil,lirent,  le  22  octobre  ITl'S,  unere(iuèteà  Mi^r  Denault, 
évc(]ue  de  (^ucbec  rési<lant  à  lionu-ueuil.Ie  sui)[)liant  d'érigei* 
leur  territoii'e  en  ])ai'oissc.  .1  us(piedà  ils  avaient  été  desseï'- 
vis,  d'aboi'd  à  La  Prairie,  puis,  de[>uis  17.^4,  à  Sainte-]\Iar- 
guerite  de  Blairtindie  aussi  ap[)elée  l'Acadie. 

J/évèque  ayant  agrée  leur  demande,  érigea  leur  paroisse 
sous  le  vocal»le  tle  Saint- fjuc.  évangéli>te.  par  son  décivt  du 
Kl  niai  IT'JO.  (1)  Ij'établisscment  vcli-gieux  en  lut  tixé,  non 
sur  ies  bords  de  la  riviciv.  mais  à  l  intéi  ieur  des  terres,  au 
Côtcau-des-JIètres,  à  l't'iu'st  du  chemin  de  Saint-Jean,  sur 
Icb  terres  de  Jean  ^lorcau,  mon  l)i>aieul  patei  iiehet  de  Jean 
^lolleur,  mon  aïeul  maternel,  <|ui  tournii-ent  chacun  trois 
arpents  de  terre  en  superiicie.  Jj\-glise,  le  presl»ytère  et  le 
cimetière  y  sont  encoi'e  :  l'église  et  le  cimetière,  au  nord, 
8ur  le  terrain  de  Jean  Aforeau  ;  le  presbytère  et  les  dépen- 
dances curiales,  au  sud.  sur  le  terrain  de  Jean^Iolleur. 

Le  presbytère,  [tour  la  construction  (hupicl  on  prit  les  tbr- 
malités  légales  en  1800,  lut  construit  en  ISOl.  C'était  une 
longue  bâtisse  de  j^ierre  servant  de  presbytère  et  de  salle- 
des-habitants,  au  rez-de-chaussée,  et  de  chapelle  pour  le 
culte,  au  premier  étage.  Il  subsista  jusque  vers  18'J4,  où  il 


(i)  La  notice  historique  de  S;iiiit-Liic  dans  '  Le  diocèse  de  Montiéal  A  la  fin  du 
-XlXùme  siècle  ",  dit  que  cet  c  p.iroisM-  a  c-lé  érigée  en  iSor  ;  mais  cotte  notice  est 
tellement  remplie  de  tautes  hibtuiiqut>,  qu'oi4u'en  peut  rien  croire. 
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fut  remplacé  par  une  élcganto  bâtisse  de  briques  rouges  qui 
existe  encore  à  lu  UKMne  place  que  l'ancieniie. 

L'rgiise  de  pieri-e,  ayant  deux  chapelles  latérales  et  for- 
mant une  croix  latine,  lut  construite  en  182G,  et  détruite 
accidentellement  par  un  incendie  (dans  le([uel  p.'rit  le  maire 
de  la  paroivsse)  dans  la  nuit  du  3  au  4  juillet  18T5.  Klle  fut 
reconstruite,  en  1S77,  sur  les  mêmes  murs  latéraux,  aux- 
quels on  tit  subir  de  grandes  réparations,  et  dont  on  -enleva 
les  chapelles  latérales.  La  première  église  avait  deux  clo- 
chei*s  :  l'église  actuelle  n'en  a  qu'un.  Les  églises  et  les  pres- 
bytères ont  toujours  été  tournés  vers  l'est. 

L'érection  de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  en  1828,  ayant 
beaucoup  diminué  le  territoire  et  la  population  de  Saint- 
Luc,  les  paroissiens  de  cette  époque,  se  rappelant  une  })ro- 
mc-^se  de  Mgr  J.  J.  Larligue,  alors  auxiliaire  de  l  évêquede 
Québec  pour  le  district  de  Montréal,  demandèrent  un 
agrandissement  i)ar  ailleurs.  Ce  que  leur  accorda  Mgr  B.  C. 
Panet,  par  son  décret  du  9  mai  1832,  où  certaines  côtes  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Chambly  furent  détinitivenient 
adjugées  à  Saint-Luc. 

Entin,  le  25  juin  1878,  Mgr  E.  C.  Fabrc,  évêque  de  Mont- 
réal, donnait  à  Saint-Luc  ses  limites  actuelles,  en  lui  anne- 
xant plusieurs  terres  des  seigneurie  et  paroisse  do  Cham- 
bly. 

Saint-Luc  a  donné  cinq  prêtres  à  l'Eglise,  savoir  :  MM. 
David  Charland,  ancien  curé  de  Beauharnois  ;  Etienne  Nor- 
mandin,  ancien  curé  de  Lachenaie  ;  llypolite  Aloreau,  mon 
oncle,  ancien  curé  des  Cèdres  et  de  Saint-Eustache,  puis 
chanoine  titulaire  et  vicaire  général  ;  le  révérend  Père 
Dandurand,  et  moi-même,  curé  de  Saint- Jacques-le- 
Mineur. 

Les  familles  Denault,  Marcil  et  Moreau,  de  Saint-Luc,  ont 
aussi  donné  des  religieuses  à  plusieurs  communautés. 
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Sîiint-Luc  îi  ou  vingt-deux  curéSj  dont  suivent  les 
noms  : 

lo.  iM.  François  riessis-liélair,  5  nov.  1801—14  août  1807  ; 
2o.  M.  Charles  Herthelot,  15  aoCit  1807— 21  juin  1813,  (In- 
humé à  Saint  Ijuc,  le  1(]  avril  1830)  ;  3o.  M.  Pierre  Martin, 
2  cet  1813—25  sept.  1S19  ;  4o.  M.  François  Deniers,  30 
jsept.  ISlî)— 2()  sept.  1821  (1)  ;  5o.  M.  Isidore  Poirier,  30 
sept.  1821— 4  oct.  1822  ;  Oo.  M.  Rémi  Gaulin,  4  déc.  1822^ 
(j  janv,  1825  (2)  ;  7o.  M.  Jean-Olivier  Giroux,  25  janv.  1825 
—3  oct.  182(3  ;  8o.  M.  Magloire  Bianchet,  10  oct.  182G— 20 
oct.  )828  (3)  ;  9o.  M.  Edouard  Crevier,  25  oct.  1828—5 
sept.  1832  (4)  ;  lOo.  M.  Jean-Zéphirin  Caron,  1er  oct.  1832 
—  15  sept.  1840  (5)  ;  llo.  M.  Adrien  Théberge.  14  oct.  1840 
—6  nov.  1841  ;  12o.  M.  xlugustin  Tessier,  15  nov.  1841 — 
20  avril  1842  (Jî)  ;  13o.' M.  Toussaint- V^ictor  Pai)ineau,  24 
sept.  1842-22  so.pt.  1844  (7)  ;  l4o.  M.  Amable  Plais,  1er 
oct.  1844—20  sept.  1847  ;  15o.  M.  Pierre  Ménard,12  oct.  1847 
—23  sept.  1850  ;  lO'o.  M.  Michel  Quintal,  7  oct.  1850—22 
oct.  1854  (8);  17o.  M.  Pierre  Ménard,  30  oct.  1854— 20  sept. 
1856  ;  18o.  M.  Henri  Morin,  30  sept.  1856—21  sept.  1866  ; 
19o.  M.  Norbert  Barret,  25  sept.  1866—7  mars  1884  ;  20o, 
M.  Charles  Coallier,  30  juin  1884—16  sept.  1896  ;  21o.  M. 
Azarie  Nicolas  Dugas,  22  sept.  1896—18  sept.  1900  ;  22o. 
M.  Jean-Baptiste  Beauchemin,  curé  actuel,  23  sept.  1900. 


(1)  Il  devint  vicaire  général. 

(2)  Il  mourut  évoque  de  Kinufston. 

(3;  Frère  de  Mj^r  Xorbert  lilanchet,  arche vôq  le  d'Oce^on-City.  II  devint  lui- 
même  évèque  de  Nesquaiy. 

(4)  Il  devint  vicaire  ge.ié''al  et  fonda  le  Petit  Sé-nuiiiiro  de  Sainie- Marie-dt> 
Monnoir. 

(5)  Il  «iiourut  vicaire  'jjéné' 

(6)  Inhumé  à  Saint-Luc,  le  8  oct.  iS^a.  Les  "  Mô'an^es  Relii^ieux  "  eu  donnent 
une  çou'"Le,  mais  élo^ieuse  notice  nécrolojiqui. 

(7)  Frère  de  i'hon.  Louis-Joseph  Papineuu.  Il  sig^na  d'abord  comme  desservant, 
et  n'a  pris  le  titre  de  curé  qu'après  la  mort  de  M.  Tessier. 

(S)  Il  s'est  retiré  à  Saint  Luc,  où  il  a  été  domicilié  jusqu'à  sa  mort.  Inhumé  à 
Jioucher ville,  où  il  mourut. 
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Entre  MM.  Hertlulot  et  Martin.  MM.  Pierre  ^^i colas 
Leduc  et  Jîcnc  I*aschal  Lanctôt,  vicaire  et  curé  de  l'Acadie. 
et  Pierre  Kobitaille,  auniùnicr  des  troupes  à  l'Ile-aux-Noix 
et  à  Chambly,  ont  signé  plusieui-s  actes,  en  venant  porter 
secoui-s  au  curé  malade  de  8aint-Luc. 

îlntre  M.  M.  Poirier  et  Gaulin,  M.  Bernard  Benjamin  De- 
coigne  a  signé  des  actes  comme  desservant. 

l)e  même,  ^IM.  Lamothe,  entre  MM.  C'aron  et  Creyier  ; 
Hypolite  Moreau,  entre  M^[,  Caron  et  Tluberge;  J.-Bte-A. 
Brouillet,  entre  MM.  Tessier  et  Pa{)ineau  ;  et  V.  l>upuis, 
entre  M.M.  Barret  et  Coallier,  ont  signé  comme  desservants  - 
mais  aucun  d'eux  n'a  été  curé  de  Saint-l^uc. 

La  paroisse  de  Saint-Luc,  où  se  sont  fait  199  baptêmes, 
39  mariages  et  70  sépultures  en  1822  (le  nombre  des  baptê- 
mes ayant  dépassé  200  en  1821)  n'a  plus  guère' qu'une 
moyenne  de  25  baptC'mes,  4  mariages  et  8  sépultures  par 
année.  Le  nombre  de  ses  communiants,  après  avoir  dépassé 
vers  1825  le  chitire  de  mille,  est  aujourd'hui  réduit  à  envi- 
ron 450.  C'est  un  centre  religieux,  qui  a  décliné  depuis  l'é- 
tablissement de  Saint- Jean,  il  est  vrai,  mais  encore,  pour- 
tant, les  prêtres  le  disent  une  des  plus  jolies  petites  parois- 
ses du  diocèse  de  Montréal. 

S. -A.  Moreau,  Ptre 

LES  PEÊTRES  NÉS  À  L'ISLET  (ADDITION) 

M.  Charles-Onésime  Cloutier,  né  le  23  décembre  1862,  du 
mariage  de  François  Cloutier  et  d'Elisabeth  Caron.  Ordon- 
né prêtre  à  Saint-Jose])h  de  Lévis,  le  23  juin  1889.  Profes- 
seur au  collège  de  Lévis  jusqu'en  1897.  Aumônier  de  l'Hos- 
pice Saint- Joseph  de  la  l)élivrance,  à  Lévis,  pendant  quel- 
ques mois,  puis  vicaire  à  la  paroisse  de  l' Immaculée  Concep- 
tion de  Taunton,  Mass,  E.  U.,  pendant  11  mois.  Depuis  sep- 
tembre 1898,  M.  Cloutier  remplit  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  succès  les  fonctions  de  directeur  des  élèves  au  collège  de 
Lévis. 


GUILI.AUMK  ])K  CllAZKLLES 


Le  2  novembre  1T24,  M.  Ik-goii  roiucreiait  le  mimstrc  dfc 
Tavoir  nommé  iniendanl  du  llâvie. 

M.  de  Cliazolles  lut  nommé  pour  le  remplacer,  à  l'inten- 
dance de  la  Nouvelle  France.  11  .s'embarqua,  probablement 
-à  lîochefort,  en  juillet  112'),  t^ur  la  Hâte  Xe  Chanieau. 

Garneau,  (Vol.  II,]).  W-^,  IiUtoire  du  Canada)  dit  qu"un*î 
tempête  surj)î'it  ce  b:Uime!it  à  l'entrée  du  L^olte  St-Laurent. 
-et  le  jota,  au  milieu  tle  hi  nuit,  .sur  les  rcciîs  de  l'île  du  Caj* 
Breton,  et  que  personne  ne  lut  sauvé. 

M.  le  ministre,  écrivant  de  Fontainebleau,  le  21  octobre 
1725,  à  M.  de  lîeauharnuis  :  La  Ilute  Lf  Chameau  a  jjéri  à 
trois  lieues  de  L()ui>bourg,  la  nuit  du  27  au  28  at)ût,  par  un 
COU])  de  vent  du  sud-est,  trè.s  violent,  et  jjersonne  n'a  échap- 
pé. On  me  mande,  ajoute-t  il.  que  le  cor])s  de  M.  Chazelles,  a 
été  reconnu  parnù  les  no}\'s  qui  sont  venus  à  la  côte. et  tant 
•d'autres  circi>n.^tances  qu'il  n'y  a  |)as  à  douter  de  la  ]Kirte. 
On  ijrésume  que  ce  bâtiment  avait  une  voie  d'eau  qui  avait 
déterminé  M.  de  ^aint-Janies,  de  relâcher  à  Louisbourg 
pour  radouber  ;  car  por  les  débiis  qui  ont  été  trouvés  à  la 
côte  Sii  mâture  était  entière,"  (1) 

L'on  remarquera  que  le  ministre  attribue  d'aboi"d  la  per- 
te du  ChaMtcau  à  un  violent  coup  de  vent  du  sud-est,  c%; 
qui  ne  res.senible  pas  à  une  tempête.  Plus  loin,  il  dit  qu'il 
est  présumal»le  que  ce  vaisseau  rit  une  voie  d'eau,  et  que  le 
commandant  dévia  de  sa  cour.se  pour  le  radouber  à  Louis- 
bourg. 

Xontcaln:  s'en  venant  au  Canada,  en  1750,  nous  fait  voir, 
dans  son  Journal,  combien  la  navigation  transatlantique 
n'était  rien  m,>ins  que  tûre.  Le  bâtiment  qui  le  ]>ortait  ap- 
prochait de  l'Améi  ique,  mais  on  ne  savait  i)as  au  juste  où 
l'on  était.     De   temps    en  temps,    on  faisait  descendra 


<i)  Documents  relatifs  à  la  Xouv«lle-Franc«,  Qué^^ec  1S84,  Vo!.  III,  p.  i;4. 


—  76  — 


la  sonde  dans  la  mer  afin  de  reconnaître  sî  l'on  avait 
enfin  sous  quille  l'un  des  banca  de  Terreneuve.  On  s'y 
tro\ive  enfin,  ee  qui  perniet  de  se  tixer,  mais  bientôt  voilà 
qu'un  brouillard  cqjais  couvre  la  surface  des  eaux  et  que  la 
route  devient  encore  incertaine.  La  brume  se  dissipant^ 
quelque  temps  après,  on  se  trouve  à  la  luiuteur  du  Cap 
Eaye.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Montcalm  (en  passant),  dans 
son  Journal  :  "  Le  brouillard  occasionna  en  1725.  la  perte  du 
Chajhcau,  commande  \>in  de  très  bons  olîiciers  et  conduit 
par  le  ])ilote  Cbavitau,  le  plus  j)rati(iue  de  ces  mers  ;  il  se 
croyait  à  la  hauteur  du  Cap  Raye  et  il  se  brisa  contre  Cile 
Royale.  "  (1) 

Est- il  ici  question  de  tempête  ?  Nullement. 

Il  existait  dans  la  Haute  Auvergne,  jadis,  deux  fiefs  im- 
portants du  nom  de  Chazelles  :  l'un,  dans  la  paroisse  d'Au- 
riac,  entre  Bresle  et  ^lassiac,  possédé  de  tem[)s  immémorial 
par  la  maison  de  Chavagnac  ;  l'autre  est  un  chef-lieu  de 
commune  du  canton  de  îluines,  près  do  Saint-Flour,  et 
^î'eBt  vraisemblablement  ce  dernier  qui  a  donné  son  nom  à 
la  famille  de  Chazelles,  de  noblesse  d'ancienne  extraction 
qui  fait  l'objet  de  cette  notice,  qui  est  connue  depuis  Créraud 
de  Chazelles,  vivant  en  12(]G,  et  Pons  de  Chazelles,  damoi- 
seau en  1286. 

Guillaume  de  Chazelles,  forme  le  huitième  chaînon  dans 
la  filiation.  Il  était  Ecuyer  ;  conseiller  du  Ivoi  ;  lieutenant 
et  magistrat  en  la  viguerie  royale  de  lioquemaure.  11  épou- 
sa le  20  octobre  1660,  Jeanne  de  Zanobis  dont  il  eut  : 

Jean- Pierre  ; 

Henri,  mort  en  1T25,  Intendant  du  Canada  ; 


(i)  Journal  de  Montcalm,  p.  4S. 
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jTranrois  ; 
Jean  ; 

Guilhom  (ou  (Juilhunuo)  de  (vliazcllos,  qui  fut  appelé  à 
l'inteiulanc'c  ilu  Canatla  et  périt  en  revenant  en  France,  sur 
le  vaisîseau  du  Ivoi,  Iv  Clhiineau  ; 

Et  Jeanne  de  ('liazelles.  (1) 

Bon  !  Le  juge  d'Armes  qui  a  cni*eni?<tré  ces  détails  géné- 
aIogi{|ues  a  lait  son  ouvrage  d'une  nianiùre  lu  'diocrc,  n'est- 
ce  pa>  ?  Car,  cu  notant  que  M.  Henri  avait  étJ  intendant 
du  Canada,  il  aui-ait  du  avoir  des  données,  pour  appuyer 
cette  assertion.  Mais  à  mon  id»'e  c'est  plutôt  (luillaunie  de 
Chazelies  qui  j)oi'te  le  môme  nom  que  son  père,  qui  fut  notre 
intendant.  Le  génL'alogiste  l'inscrit  comme  ayant  périt  en 
mer  en  revenant  du  Canada,  sur  le  Chanieau,  en  1725. 

Il  fournit  ])lus  de  détails  sur  celui-ci  sans  toutefois  s  em- 
])êcher  de  faire  erreur,  car,  comme  ou  le  sait  le  bâtiment 
royal  lit  nautrage  an  allant  au  Canada. 

Les  Clia/elles  étaient  d'Auvergne  et  de  Languedoc,  com- 
tes de  Chazelies  et  de  Chusclan  ;  barons  de  Lunac  ;  seigneurs 
de  la  lk)issière,  Luc,  Bagnet,  Poujols,  Beauregard,  Aillet, 
Eoche  Salesse,  Courdes,  Montirat,  Eieux,  etc.. 

Leurs  armes  dont  nous  donnons  plus  loin  un  dessin  sont 
décrites  comme  suit  :  "  I)\izur,  à  une  téte  de  léopart  (Vor^  lam- 
passée  de  gueules  ;  au  chef  cousu  de  gueules^  chargé  à  dextre 
d'un  croissant  d' argent ^  et  à  senestre,  d'une  étoile  du  même. 

Supports  :  deux  lions. 

Couronne:  de  comte. 

Devise  :  Toujours  prêt  a  servir,  et  à  s  effacer  quand  il  a 
servi.  • 

Eégis  Roy 


(l)  '*  Nobiliaite  Universel,"  Vte  de  Magny.  vol  II,  p.  6S.  1855. 


ARMES  DKS  CIIAZ ELLES- 


I. 

MONTCALM 


LETTRE  DK  M.       SAL^HKRUY,  PÈRK  DU  HÉR08 
DR  CIIATEAIKtUAY,  À  SIR  GEORGE  PREVOST 


A  Son  Excellence  Sir  Geori^e  Prévost,  etc.,  etc. 
Qu'il  pkise  à  Votre  Excellence 

Me  permettre  d'ccrire,  puisque  je  ne  peux  sortir.  J'ensuis 
empêché  par  une  maladie  opiniâtre  et  apparemment  dange- 
reuse, ])uis(|u'encore  hier  j'ai  tombé  sans  connaissance  sur  le 
plancher.  Je  suis  bien  ]>rivj  par  les  accidents  d'aller  vous 
rendre  mes  respects,  avant  que  vous  nous  laissiez. 

Sir  George,  vous  partez  pour  vous  justirier — Quoi  !  une 
justiMcation  devons  !  (^ui  pouvait  s'y  attendre  !  Mais  s'il 
en  faut  une,  la  voici  d'un  mot  :  Le  Canada  est  encore  à 
l'Angleterre.  Cela  répond  à  tout.  De  résultat  est  tout,  il  est 
frappant,  il  est  grand.  Voilà  un  fait,  celui-là  :  on  ne  peut 
le  nier.  Devant  lui  doivent  disparaître  les  vaines  paroles,  les 
accusations  sophistiques  ;  sous  lui  doivent  succomber  les 
efforts  de  la  malveillance,  l'envie,  les  passions  haineuses  ; 
mais  le  nijriteet  la  vertu  sont  sujets  à  la  pers  -cution.  Vous 
en  triomplierez  glorieusement  :  J'ose  vous  le  prédire  ave« 
assurance,  et  je  le  souhaite  du  profond  de  mon  cœur,  com- 
me je  souhaite  aussi  tou  .  les  bonheurs  ])our  vous.  Sir  Geor- 
ge, et  pour  ce  qui  vous  est  cher.  Avec  ces  vrais  sentiments, 
et  ceux  du  plus  grand  respect,  j'ai  l'honneur  de  me  sous- 
crire, 

Mon  général, 

De  Votre  Excellence, 
Le  très  humble,  très-obéissant 

Et  très  dévoué  serviteur, 
L.  DE  Salaberry,  Col.  M. 

Québec. 

A  Beauport,  28  mars  1815. 

P.  S.  Oui,  les  Canadiens  sont  encore  à  l'Angleterre,  mais 
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n'y  soraioiit  plus  sans  un  eilbrt  ])orsévJriint  do  prudoiicc, 
d'activité,  do  patience  courageuse,  et  d'iuibileto  consoniniLC. 
dans  un  coniinandenient  et.  un  genre  de  guerre  aussi  dillici- 
Ics  dont  la  conduite  exige  un  art  tout  jiarticulier.  Voilà  ce 
qu'avoueront  tous  ceux  rpii  ont  de  vraies  counaissancew  de 
la  nature  de  ces  ]>ays  de  situations  si  extraordinaires,  à  des 
prodigieuses  distances,  à  travers  des  forets  immenses. 

Ce  ne  sont  pas  des  guerres  d'Kurope,  oà  sous  un  beau  ciel 
et  dans  des  riches  plaines  cultivées,  toutes  les  ])arties  d'ar- 
mées se  touchent,  ou  sont  toujours  à  portée  de  se  donner  la 
main,  dans  des  localités  rapproclu'es  et  dont  les  communica- 
tions sont  si  faciles.  Daignez,  mon  Général,  traiter  mes  ré- 
flexions avec  indulgence,  j)uisqu'ellos  viennent  d'un  vieux  et 
loyal  soldat,  qui  a  commencé  à  faire  la  guerre,  il  y  a  [)r.ci- 
sémeiit  quai'ante  ans  cette  année. 

JUGES  CANADIEXS-FRAXÇATS  ^'OMMÉS  DE 
1775  i\  1812 


A  QUÉBEC 

Jean-Claude  Panct   1775-78 

Pierre  Panet  (frère  du  précédent)   1778-î)3 

Pierre-Amable  de  Bonne   1794-1812 

Olivier  Perrault   1812  1827 

A  MONTKÉAL 

René-Ovide  Hertel  de  Eouville   1775- 170o 

Jean-Antoine  Panet,  (tils  de  Jean-Claude)   1794-1795 

Pierre-Louis  Panet,  (tils  de  Pierre  et  cousin  du 

précédent)   1795-1812 

LouiB-Charles  Foucher   1812-1829 

AUX  TttOIS-RIVIERES 

Pierre-Louis  Desclieneaux....   1795-1802 

Louis-Charles  Foucher   1803-1812 

Pierre  Bédard   1812-1829 

Ignotus 
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LE  CARÊMK  AUTREFOIS 

On  ne  InuliiKiit  pus  sur  l'oljscrviitioti  du  cuivnic  dans  les 
premiers  temps  de  hi  colonie  franraise  au  Canada. 

Pendant  le  caroine  de  1G70,  Louis  Gaboury,  habitant  de 
Kîle  d'OrI  -ans,  ayant  mani^J  de  la  viande  sans  en  demander 
permission  à  r  Eglise,  fut  dJnoncJ  au  juge  prévôt  de  Liret 
par  Etienne  Heaurtls,  un  de  ses  voisins. 

Gaboury  fut  condamna  à  être  attachj  au  poteau  publie 
])endant  trois  heures,  puis  à  être  conduit  à  ia  porte  de  la 
chapelle  de  l'île  d'Orléans,  et  là,  à  genoux,  mains  jointes  et 
tête  nue,  demander  pardon  à  Dieu,  au  R  ji  et  à  la  justice. 
Il  devait  en  outre  payer  une  amende  de  vingt  livres  appli- 
cable aux  «puvres  pies  de  sa  paroisse  et  donner  à  son  dé- 
nonciateur une  vache  et  une  somme  équivalente  à  son  profit 
pendant  un  an. 

Gaboury  trouvant  la  sentence  un  peu  forte  appela  au 
Conseil  Souverain.  Celui-ci  mit  l'appel  à  néant,  mais  corri- 
gea le  jugement  du  juge  de  Liret  en  condamnant  Gaboury 
à  donner  à  Beautils  une  somme  de  soixante  livres  au  lieu 
d'une  vache.  L'amende  fut  portée  à  vingt-cinq  livres,  dont 
la  moitié  payable  à  l'œuvre  de  Téglise  ])aroissiale  de  l'île 
d'Orléans  et  l'autre  moitié  à  l'huissier  LeVasseur  en  déduc- 
tion de  ce  qui  lui  était  dû. 

P.  G.  R. 

BAIE  DES  PUANTS 

Anjourd'hui  Green  Bay — Baie  Verte — sur  la  côte  ouest 
du  lac  Michigan. 

L'origine  de  ce  nom  est  contestée.  Les  uns  disent  qu'il 
.  ^  signifie  simplement  baie  de  l'eau  amère  ou  salée  ;  ]\Iarquette 
combat  cette  opinion  ;  pour  lui  ce  nom  s'explique  par  le  ca- 
ractère marécageux  des  rives  de  la  baie,  d'oii  s'élèvent  '*  de 
n^échaijtes  vapeurs." 
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Membres  (lu  Conseil  Spécial.  (VU,  K,  778.)  — 
Le  Conseil  SpJciiil  du  J)iis-C:iiui(Ui  lut  crJc  le  15  février 
183S,  et  le  2  avril  suivant  des  commissions  nomuiaient  les 
•messieurs  suivants  membres  de  ce  conseil  : 

Honorables  James  Cutlibert,  l^erl hier  ;  Toussaint  Pothier, 
do  Montréal  ;  Clis.  Etienne  C.  de  Léry,  de  (Québec  ;  James 
Stuart,  de  Québec  ;  Peter  McGill,  de  .\[ontréal  ;  Marc  P. 
de  S.  Laterrière,  des  Eboulements  ;  Barthélémy  Joliette,  do 
rindustrio  (Joliette)  :  Pierre  de  Jîoeheblave,  de  Montréal  ; 
John  Xeilson,  de  (Québec  ;  Amable  Dionne,  de  Kamouraska  ; 
Samuel  Gerrard,  de  Montréal  ;  JulesC^uesnel,  de  Montréal  ; 
Wm-P.  Christie  ;  Chs.-E.  Casgi-ain,  de  la  Kiviére-Ouelle  ; 
William  Walker,  de  (Québec  ;  Joseph- E.  Faribeault,  do 
l'Assomption  ;  John  Molson,  de  Montréal  ;  l'Etienne  May- 
rand,  do  la  Rivière  du  Loup  ;  Paul  lloiland  Knowlton,  de 
Brome  ;  Turton  Penn,  de  Montréal  ;  Joseph  Dionne,  de  St- 
Picrre  de  Nicolet  ;  Ichabod  Smith,  de  Stanstead  ;  Thomas 
Brown  Andersen,  de  Mégantic  ;  Thomas  Austin,  d'Ascot. 

Ces  commissions  furent  révoquées  le  1er  juin  suivant  et  le 
2  novembre  1838,  de  nouvelles  lettres  patentes  nommaient 
tous  les  anciens  membres  à  l'exception  de  trois  :  MM.  Jas. 
Stuart,  Ichabod  Smith  et  Thos,  B.  Anderson  ;  et  les  noms 
de  MM.  George  Motiatt  et  Dominique  Mond^let,  tous  deux 
de  Montréal,  étaient  ajoutés  aux  anciens. 

Le  28  juin  1838,  les  messieurs  suivants  avaient  été  nom- 
més : 

Honorables  Charles  Buller  ;  colonel  George  Couper  ;  Lt 
colonel  Charles  Grey  ;  major  général  James  McDonnell, 
K.  C.  B.,  K.  C.  II.  ;  Sir  Charles  Paget,  G.  C.  IL,  vice- 
amiral,  etc. 

Le  4  juillet,  le  nom  du  major  général  John  Clitherow  fut 
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ajouté  uin^i  (|iic  celui  ^rArtliur  Bullor,  le  22  iioût.  Ces  six 
coinmissiions  furent  anuuL'es  le  2  iiovenihrc  183S. 

Le  11)  janvier  ISo'J  de  nouvelles  coniniissions  lurent  don- 
nc'08  à  tous  ceux  qui  avaient  été  nommés  le  2  novembre 
1838. 

M.  M.  Robert  U.  Jlarwood,  de  Vaudrcuil,  et  Kdward 
Halo,  de  Shcrbroke,  furent  nommés  le  1er  août  1831). 
.  Le  19  sej)tembre  suivant,  de  nouvelles  commissions  nom- 
maient MM.,  lîobert  U.  llarwood,  Edward  llale,  de  Sher- 
brooke, John  Wainwriglit.  d' Arg'cntenil,  et  Edward  Haie, 
de  Port  neuf. 

M.  Jean  Ba])tiste  Taché,  de  Kamouraska,  fut  fait  mem- 
bre du  Conseil  le  30  septembre  1S39,  et  M.  James  Stuart, 
le  11  novembre  suivant. 

MM.  Charles  Ilichard  Ogden,  de  Qu^.'bec  ;  Dominiek  Diily, 
de  Québec  ;  colonel  Fredei'ick  Cleo,  lleriot,  C.  B.,  de  Drum- 
mundville,  furent  nommés  le  10  avril  1840. 

Entin  M.  Henry  Black,  de  Québec,  devint  membre  du 
Conseil  Spécial  le  18  avril  et  M.  Charles  C.  Day,  de  Mont- 
réal, le  23  mai  1840. 

F.-J.  AUDET 

Le  premier  bateau  a  vapeur  canadien.  (VII, 
11,775.) — Fa\  1809,  deux  ans  seulement  a})rùs  que  le  pre 
mier  bateau  à  vapeur,  le  Clennont,  eût  franchi  la  rivière 
Hudson,  aux  acclamations  de  toute  une  po})ulation  émer- 
veillée d'un  pareil  jdiénomène,  un  industriel  canadien,  de 
Montréal,  l'honorable  John  Molson,  concevait  à  son  tour 
Tingénieuse  idée  d'établir  une  ligne  de  navigation  à  vapeur 
entre  la  grande  métropole  commerciale  et  Québec. 

Comme  c'était  une  première  expérience  et  que  l'on  ne 
pouvait  pressentir  ù  cette  époque  si  l'entreprise  serait  lu- 
crative, M.  Molson  no  se  décida  tout  d'abord  qu'à  construi- 
re un  petit  vaisseau  jaugeant  tout  au  plus  quarante  ton- 
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nés,  avec  soixante-quinze  pieds  de  quille  et  mesurant  quatre- 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  sur  le  pont. 

Ajoutons  que  le  nouveau  bateau — que  l'on  baptisa  VAc- 
comodation — était  pourvu  d'un  engin  fabri(iué  aux  an- 
ciennes usines  de  Trois- Rivières,  et  muni,  sur  ses  côtés,  de 
rouée  perpendiculaires  à  double  rayon,  sur  bande  cir- 
culaire. 

Nos  annales,  qui  sont  assez  sdfcres  de  détails  sur  la  cons- 
truction du  ])remier  bateau  à  vapeur  canadien  qui  ait  fait 
connaissance  avec  le  Saint-Laurent,  nous  ont  conservé 
toutefois  la  date  du  premier  voyage  de  V Accomodation. 

Ce  fut  le  premier  novembre  1809,;i  deux  heures  et  demie  de 
l'après-midi  d'un  mercredi,  que  V Accomodatton^  pourvue 
d'une  machine  à  vapeur,  se  mit  en  route  pour  Québec; 

Il  arriva  dans  notre  ville^  le  samedi  matin,  4  novembre,  à 
huit  heures  précises.  Le  trajet  ne  se  tit  pas  tout  d'un  trait, 
car  les  annales  rapportent  que  V Accomodation  fit  halte 
sur  son  parcours — probablement  la  nuit — et  resta  trente 
heures  à  l'ancre. 

En  somme,  la  traversée  s'était  faite  en  trente-six  heures, 
avec  le  courant,  et  la  vitesse  moyenne  avait  été  un  peu 
moins  de  cinq  milles  à  l'heure.  Sur  ces  trente-six  heures, 
Ton  en  avait  pns  vingt-quatre  pour  atteindre  la  ville  de 
Trois- Eivières. 

Sans  être  aménagé  princièrement  comme  les  bateaux  qui 
circulent  présentement  entre  les  deux  villes,  V Accovwda- 
tion  offrait  néanmoins  un  certain  comfort  aux  passagers. 
L'on  y  avait  installé  des  cabines  pour  une  vingtaine  de 
passagers,  mais  pour  le  premier  voyage,  dix  passagers  seu- 
lement s'étaient  inscrits  pour  Québec. 

Le  prix  du  passage  n'était  pas  exorbitant.  L'on  payait 
huit  piastres  pour  descendre  et  neuf  piastres  pour  monter. 
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Le  retolir  do  V Acrowodation — ])oiir  une  raison  ou  pout 
line  antre — fut  moins  liouroux  que  iii  deseetUe.  L'on  ])rit 
\in  peu  ])]\i8  d'une  i^eIn:line  avant  de  parvenir  à  Montréal. 

Eugène  Rouillard 

iL'abbe  de  Saint-Marc.  (VII,  II,  774.)— M.  iabb<^ 
Josejih-.k'an-I^aptiîste  de  Saint-^fare,  aumônier  <les  Urèiili- 
nes  des  Trois- IJi vit  res  de  1T9(>  à  1802,  a}>partenait  au  diocèse 
d'Aire  et  de  Oax.  Il  avait  c  té-euré  de  Grenade  sur  l'Adour 
^  \  duub  les  Landes.  La  lUvolution  le  força  d  émii^rer. 

Après  le  CoïK:ordat,  il  rentra  en  P>ance,  et  fut  nommé 
<;uré  de  Mont-de-Marsan.  C'est  là  qu'il  mourut  en  1S42.  Il 
«st  inhumé  dans  le  eiinetière  de  la  ville 

Son.  souvenir  est  encore  viv^ant  et  vénéré  dans  les 
Landes. 

M.  Tabbé  de  Saint-Maixj  était  chevalier  de  la  L  jgion 
d'honneur. 

Les  clames  du  couvent  de  Loi-ette  à  Mont-de-Marsan  pos- 
sèdent un  beau  |x>rtrait  très  ressemblant  de  M.  de  Saint- 
Marc.  Les  Ursulines  des  T rois -l^ivi ères  ont  obtenu  une 
photographie  de  ce  |X)rtrait.  P.  G,  11, 

Supérieurs  du  Séminaire  de  Québec,  (V,  X, 

670.) — MM.  Henri  de  Eernières,  1GG5  ;  I^uis  Ango  des 
Maizerets,  IG72  -  Henri  de  Dernières,  1G73^  Louis  Angodes 
Miiizerets,  1GS3  Henri  de  Bernlères,  1GS5  ;  Louis  Ango 
des  Maizei-ets,  1GS8  ;  Henri  de  Bernières,  1G93  ;  Louis  Ango 
des  Maizerets,  1G98  ;  Charles  Glandelet,  1721  ;  Thomas 
Thiboult,  1723  ;  Etienne  I3oullard,  1724;  Jean  Lyon  Saint- 
Ferréol,  172G  ;  François- Elzéar  Yallicr,  1734  ;  André- Jo- 
seph-'Mathunn  Jacrau,  1747  ;  Augustin  Lalane,  1748  ; 
François-Sorbier  de  Yillars,  1750  ;  Colomban-Sébastien 
Pressard,  1756  ;   Urbain   Ik>iret,  17G2  ;  Henri- François 
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(ij-avodo  la  l\ivo,  17()S  ;  l'rbain  lîoivcl (cl vc'dé  le  5  novem- 
bre), 177-1  ;  .lenn- Fraiirois  llubcrl,  1771  ;  enri-h'ranyoîs 
(iravé,  1778  ;  'riiomas-Lau renl  iH-dard.  1781  ;  Ileuri-Fian- 
yois  Cîravé,  17S7  ;  Thunias-Laurent  iK'dard,  1 70o  ;  AnU»ine- 
Bcrnardiii  Iv()l)ei't,17i  ")  ;  1  leini- Kraneois  lîj-avr,  1708  ;  Aiitui- 
iic-l!ernavdin  jv\)l>erl,  1802  ;  Jean  Bapt isle  Laliaille,  1805  ; 
Anloine-l'ernardin  lîobert,  ISOD  ;  Jéj'ônie  l'^eniers,  1815  : 
Antoine  Parant,  1821  ;  .K'i'inne  Deniers,  1824  ;  Antoine 
Parant,  18.'30  ;  .léronio  l)eniei's,  1830'  ;  Antoine  Parant, 
1842  ;  Louis  (fini^ra.s,  1848  ;  Louis-Jacques  Casaiilt,  1851  ; 
Dzt'ar-Alexandre  Taseliereau,  1860  ;  ILicliel-l^douard  ^L'- 
tliot,  18G()  ;  J^lzéar-Alexandrc  Taschereau,  1801)  ;  Tlionuis- 
Etienne  llamel,  1871  ;  jMicliel-Ldouard  ^[éthot,  1880  ) 
Thomas-]\lienne  llaniel,  1883  ;  Micliel-l'Àbniard  .Méthot, 
1S8G  ;  Bei\jannn  Pâquet,  1887  ;  J.-Clovis-K.  Laflaninic,1803  • 
Olivier-E.  Matliicu,  1899.  \l. 

La  Sœur  Mîirie  Moriii.  (VI,  XII,  7(;:l)— La  sœur 
Mario  j\lorin  a  bien  été  la  jneniière  religieuse  eanadieinie  à 
Montréal.  ]\Iaiy  à  Québec,  ])lusieurs  cnlanis  du  8ol  l'avaient 
précédée  dans  la  vie  inonasti<iue. 

La  preniièrc  en  date  est  Marie  Françoise  Gifîard.  Le  4 
juin  1G34,  jour  de  la  Pentecôte,  Robert  Giriard,  originaire 
du  Percbe,  ariivail  à  Québec  à  bord  d'un  navire  coniniandé 
par  le  ca])itaine  de  Xcsle.  Sa  femme  l'accompagnait.  H  uit 
jours  après  son  arrivée,  le  diniiinche  de  la  Sainte-Trinité, 
elle  donnait  le  jour  à  une  tille,  qui  l'ut  baptisée  le  lendemain 
sous  les  noms  de  Marie-Françoise.  11  y  a  quelque  confusion 
à  ce  sujet  dans  le  Bioiion.naire  (jrné.a logique.  11  fait  mai-ier 
cette  enfant,  née  le  11  juin  1G34,  avec  Jean  Jucliereau,  le  21 
novembre  1G45.  Elle  n'aurait  eu  que  11  ans.  Cela  paraît 
un  peu  prématuré.  11  est  plus  naturel  de  croire  que  mon- 
sieur et  madame  Gitlaixl  avaient  uuq  tille  née  en  France,  et 
que  c'est  celle-là  qui  devint  madame  Jucliereau  en  1G45. 
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"Marlo-Fniiiçoiso  GifVanl  n'avait  ]^as  encovo  1^1  ans  lors- 
qu'elle demanda  .son  entrée  à  IMIôtel-Dieu  de  Québec  en 
octobre  lt)4l>.  l'dle  lit  profession  le  10  août  inT)!).  l'allé  mou- 
rut le  15  murs  U)57,  à  IMgc  de  vingt-trois  ans,  moins  trois 
ni  lis.  On  lit  ;\  son  sujet  dans  V  Ifistoire  de  V ll  )tcl- Dieu  : 

"  La  memeannJe  (15  mars  1()5T),  mourut  lanière  Marie- 
Françoise  Gifla rd  de  Saint- Ignace,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans.  Ville  était  fille  du  sieur  Ixobcrt  Gitîard,  seigneur  do 
Heauport,  cet  excellent  ami  dont  les  services,  comme  méde- 
cin de  la  communauté,  avaient  été  inapj)réciables  depuis 
l'origine  de  la  fondation.  On  lui  avait  donné  en  religion  le 
nom  de  la  ])remière  su]v'rieure  de  (^ui'boc  pour  perj)étuer 
le  st)u venir  de  ses  vertus.  Mademoiselle  (niîard  fut  la  pre- 
mière canadienne  qui  se  soit  consacrée  -X  Dieu  par  la  pro- 
lession  ixîligieuse.  "  JOlle  s'acquittait  de  toutes  ses  obliga- 
tions, disent  les  Annales,  avec  une  ferveur  et  une  pei-fec- 
tion  que  nous  admirons.  File  était  pleine  d'e.^prit,  d'une 
grande  douceur  et  d'une  jnaulencc  au-dessus  de  son  âge. 
Son  iimocence  et  sa  piJté  étaient  angéliques.  Elle  avait  nnc 
luimilité  sincère  et  })rofondc,  une  charité  ardente  et  une  fi- 
délité exacte  à  tout  souffrir  ))our  Dieu.  Tout  le  ])ay8  accou- 
rut à  ses  funérailles,  bénissant  le  Seigneur  de  ce  que  cette 
colonie  avait  donné  au  ciel  une  si  belle  fleur.  Comme  sa  vie 
était  un  modèle  de  toutes  les  vertus,  sa  mort  nous  causa 
une  atHiction  sensible,  quoiqu'elle  fut  adoucie  par  une  con- 
solation secrète  qui  nous  assurait  de  son  bonheur." 

"  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  luadame  Juchereau  de 
La  Ferté,  sa  s(X3ur,  lui  ayant  amené  une  de  ses  enfants, 
Jeanne-Franyoise,  qui  n'était  encore  âgée  que  de  six  ans  et 
demi,  la  mère  de  Saint-Ignace  la  fit  approcher  de  son  lit,  et 
l'ayant  bénie  avec  une  vive  expression  do  tendresse,  elle  lui 
dit  d'un  ton  inspiré  :  "  Ma  chère  petite  fille,  sois  toujours 
bien  bonne  et  bien  pieuse  ;  car  Dieu  te  destine  à  devenir 
une  sainte  hospitalière.   Je  te  lègue  mon  nom  de  religion 


que  tu  portenis  un  j<nir  dans  cotto  C'>ni!nnntiutc  î  "  I^ueTet, 
<-ctte  eufiint  doviiit  plus  tard  hi  célèbre  mère  JviO'li^M\niu  d^r 
Saint-Ti^iuice. 

Mario- Françoise  GilVard  fut  incontestablement  la  pre- 
mière reliiriouse  canadieime  de  naissance.  Son  entrée  en  re- 
ligion date  de  1G4G.  Fouillez  tant  que  vous  voudrez  les 
annales  de  nos  communautés,  vous  n'en  trouverez  ]nis  d'an- 
térieures. 

Lu  seconde  relii;-ieuse  canadienne  fut  une  ursuline,  Gene- 
viève Bourdon,  tille  de  Jean  Bourdon,  ingénieui-,  diissma- 
leur,  procureur  g  n  'rai,  etc. 

Elle  prononça  ses  v.cux  le  25  novembre  IG54:. 

I>exem,>le  de  (Tenevijvo  Bourdon  fut  contagieux.  Ses 
quatre  sœurs  entrèrent  après  elle  en  religion.  Marie  Bour- 
don, néeen  1G40,  futadmise  à  l'IIôtel-Dieu,  le  27  avril  lOô.J, 
et  fit  profession  le  7  noVlimbre  1G5G.  Elle  fut  la  troisième 
religieuse  canadienne. 

La  quatrième,  fut  encore  une  demoiselle  Bourdon,  soeur 
de&  deux  précédentes.  Marie- Mai'guerite  Bourdon,  née  à 
Qaébjc  le  12  octobre  IG4:2,  entra  à  l'IIôtel-Dieu  le  23  jan- 
vier 165T,  et  fit  profession  le  15  octobre  165S.  File  fut  une 
des  fondatrices  de  l' Hôpital  Géniral.  et  mourut  en  1706. 

La  liste  !?e  continue  par  une  jeune  huronne,  Geneviève- 
Agnèi  Skannud-IIaroï,  qui  fut  admise  au  noviciat  de 
l'flôtel-Dieu,  le  25  mars  IG57,  et  à  la  profession  le 3  novem- 
bre 1657,  jour  m}ine  de  sa  m^rt.  C'est  le  seul  exemple  que 
fournissent  nos  annales  d'une  tille  sauvagesse  qui  ait  fait  des 
vœux  de  religion,"  écrit  l'auteur  de  V Hittoire  de  V Hotcl- 
Diea  de  Québec.  Celte  hospitalière  de  race  huronne  fut  la 
cinquième  religieuse  née  au  Canada. 

La  sixième  tut  encore  une  fille  du  sieur  Jean  I^ourdou. 
Anne  Bourdon,  n.-e  le  29  aoCit  IG-tl,  entra  au  noviciat  des 
L"i*sulines  le  S  septembre  165S  et  prononça  ses  vœux  le  3l> 
septembre  IGGO. 
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La  septijrne  reliujieuse  cana  Uenni  fut  Molle  JeanaeGode- 
ïVoy,  fille  (lo  Jean  (TOilofruy,  sieur  de  Liiictôt,  et  de  ^[iirie 
LeXeuf  de  la  I\)therio.  I^]lle  était  née  aux  Trois-Rivières,  U 
1 1  avril  ll)44,  et  était  entrée  comme  pensionnaire  aux  Ur 
salines,  à  l'à^e  tle  cinq  ans.  fut  l'élève  chérie  de  la  Mèrt 
lie  l'Incarnation.  Elle  prit  le  saint  habit  le  9  octobre  1()59. 
Mgr  de  Laval  présida  à  la  cérémonie  et  prononça  le  sermon. 
Ce  fut  la  première  prise  d'halbit  présidée  par  un  évC'que,  sur 
les  bords  du  Saint-Laurent.  Jeanne  Godefroy  lit  profession 
le  1er  août  IGGL 

Enfin,  la  huitième  religieuse  canadienne,  fut  Melle  Mari«i 
Morin,  n  'e  le  19  mars  llUU  ;  élove  des  Ursulines  en  16110  ; 
entrée  au  noviciat  de  l' Hôtel-Dieu  de  Montréal  en  1GG2  : 
supérieure,  lors  de  l'incendie  de  cette  maison  en  1695,  niortt 
an  1733. 

iGNOTfTS 

Le  service  postal  «lu  commoneeiueiit  du 
régime  anglais,  (If,  III,  165.) — Peu  après  la  guerr* 
>de  la  Révolution  Améncaine,  le  général  Ilaldimand,  con- 
vaincu de  la  nécessité  d'une  voie  de  communication,  par 
terre,  entre  Québec  et  le  ISouveau-Brunswick  et  la  IS'ouvelle- 
Ecosse,  fit  percer  un  chemin  de  }>ied  à  travers  la  forêt  épais- 
se qui  s'étendait  alors  de  Kamouvaska  au  lac  Témiscouata. 
■et  de  là  le  long  de  la  Madawaska  et  de  la  rivière  Saint- Jeai; 
jusqu'aux  établissements  de  la  baie  de  Fundy.  A  l'été  de 
1787,  llugh  Firday,  qui  avait  été  député  maître-général  de? 
postes  pour  le  Massachusetts  avant  la  révolte  de  cette  pro- 
vince, fut  envoyé  par  lord  Dorchester,  successeur  de  Ilaldi- 
mand, au  Xouveau-Erunswick  et  à  la  Nouvelle- Ecosse,  pour 
établir,  pendant  les  mois  d'hiver,  une  malle  mensuelle  entri; 
■Québec  et  Halifax,  parce  que^  la  communication  entre  Qué- 
bec et  l'Angleterre  par  voie  de  New- York  n'était  pas  sûre. 
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Cette  malle  devait  se  transporter  par  le  chemin  ouvert  par 
HaUliinaïul, 

Le  o  octobre.  Dorchester  infoimait  lord  Sydney  que  Fin- 
lîiy  t  tait  de  retour  et  (ju'il  avait  tait  des  an-angements  sa- 
tisfaisaiit.s  avec  les  députés-maîtres  des  postes  de  ces  provin- 
ccî?  pour  l'emploi  de  messaji^ersà  pied  "  pour  jtorter  les  let- 
tres. Six  malles  par  ann  e,  estimait-il,  jiaieront  les  dépenses 
de  ce  chemin,  et  comme  cha<|ue  province  vaT\tait  les  avanta 
ges  de  î-oii  ])ropr<î  };ort,  il  suggérait  que  les  malles  d'Angle- 
terre fussent  envoyées  alternativement  à  ILalil'ax  etàSaiut- 
.Jean.  jusqu'à  ce  que  rexp^  iience  d.  montrât  lequel  de  ces 
deux  ports  était  le  meilleur.  11  conseillait  aussi  de  se  servir 
de  la  route  de  New-Yoi  k  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  voie 
tut  assez  en  ordre  pour  jteruicttre  aux  chevaux  d  y  passer. 
Dorchester  reconunandait  (pie  les  bureaux  de  poste  fussent 
placés  sous  le  contrôle  d  i;n  seul  otiicicl  qui  serait  couiai 
sous  le  nom  de  déput«.-maîtro  général  des  postes  pour  l'A- 
mJrique  Hritaunique  du  Nord. 

11  suggérait  Fiiday  comme  la  j.ersoime  la  })lus  capable  de 
remplir  cette  |»osition.  Un  mc»is  plus  tard,  le  8  novembre 
ITcST,  Finlay  était  nommé  ;  et  Sydney  informait  le  gouver- 
neur-général qu'un  service  mensuel  des  malles  était  établi 
entre  Londres  et  Halifax.  Toutes  les  déj)enses  devaient 
être  sous  le  contrôle  des  agents  du  bureau  de  poste. 

Loi-sque,  six  ans  plus  tard,  la  guerre  fut  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  les  nombreux  corsaires  qui  sillojuiè- 
rent  la  mer,  forcèrent  les  paquebot  à  abandonner  leur  route 
ordinaire  à  New- York  ;  ils  se  rendirent  directement  à  Hali- 
fax, hiver  comme  été.  Ce  ne  fut  qu'après  deux  années  qu'ils 
pijrent  reprendre  leur  ancienne  route. 

Le  5  avril  18G0,  Finlay  était  rcnn})lacé  par  George  lleriot, 
plus  connu  aujourd'hui  par  un  récit  de  voyages  au  Canada 
publié  sept  ans  plus  tard.  Le  service  postal  fut  graduelle- 
ment étendu  et  amélioré  par  lui,  mais  pas  assez  rapidement 
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)^our  satisfanv  un  covlain  noinl)!^  de  marchands.  Le  2t] 
"janvier  ISll,  un  mémoire  était  adress.'  aux  lord.s  du  Cou 
58eil  Priv.'  par  Sitnnn  Medillivray,  A.  (iilles}>ie,  William  lia 
milton.  Charles  Idle,  Thomas  Forsyth,  John  Inglis,  John 
Bainbrid<;H' et  sej)t  autres,  ils  se  ])laig-naient  que  la  malk 
mettait  tvois  semaines  à  franchir  l'espace  entre  (Québec  et 
Halifax,  ot  trois  semaines  également  i)our  franchir  la  dis- 
tance entre  Qu.'hec  et  York,  quand  on  jtouvait  faire  le  tra- 
jet dans  Tune  ou  l'autiT  direction  en  six  jours.  Plu.^ieui-> 
marchands  ])rét.  raient  envoyer  leurs  letti'cs  plutât  par  de> 
occas'OKs  que  par  la  malle.  En  consétiuence,  les  marchands 
qui  se  servaient  de,  la  malle  ne  i)Ouvaient  lutter  avec  les 
marchands  qui  avaient  la  chauee  de  trouver  des  mos- 
sagci-s. 

■  IFeriot  retnar(]ue  que  franchir  la  distance  entre  Québec 
Xît  Halifax  en  six  jours  est  une  marche  extraordinairement 
vapide,  car  la  distance  est  de  G'.Vo  milles  dont  3(jS  à  j)ar- 
courir  à  j>ied  et  de  jour  seulement  à  cause  des  rivières  qu'il 
était  dangereux  de  ti'avei-ser  la  nuit.  Le  avril  1811,  il 
lait  ù,  Francis  Freeling  un  rapport  g  'néral  sur  le  service 
postal  de  toutes  les  provinces. 

La  malle  est  transportée  du  Nouveau- Brunswick  à  (Qué- 
bec et  vice  versa  par  deux  courriers,  dont  l'un  j)art  de  (Qué- 
bec et  l'autre  de  Frederictou  tous  les  quinze  jours  en  été  et 
tous  les  mois  en  hiver.  I^a  distance  est  de  3<>1  milles;  le 
i^oût  du  transport  des  malles,  240  louis.  Il  y  a  une  malle 
une  fois  par  semaine  entre  Fredericton  et  Saint-Jeau,  N.B.. 
distance  de  82  milles,  au  prix  de  91  louiset  5  shellings.  Il  va 
doux  paquebots  par  semaine  à  travers  la  baie  de  Fundy,entre 
Saint-Jean  et  Oigby,  N.  K.,  3GJ  milles,  au  coût  de  350  louis. 
Il  y  a  un  courrier  deux  fois  par  semaine  entre  Digby  et 
Annapolis,  distance  de  20  milles,  à  50  louis,  et  un  courrier 
entre  Annapolis  et  Halifax  une  fois  par  semaine,  133J  milles 
au  prix  de  200  louis.  Un  courrier  laisse  Montréal  le  lundi 
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•oir  pour  Swjinton,  Verrnont,  où  il  attend  la  malle  des 
Ktats-Unis  et  revient  le  safuedi  soir  avec  la  dernière  malle 
de  Ho8ton.  (Les  mades  d' Ani^leterre  viennent  d'ordinaire 
par  cette  route).  11  a  un  salaire  de  156  louis  par  annéj. 
Depuis  le  commencement  de  cette  aun<5e  la  poste  est  éta- 
blie de  Montréal  à  Kingston.  La  distance  est  de  deux  cent 
milles.  Le  courrier  tait,  ce  trajet  une  lois  par  qiii-.iz.)  jours 
et  a  un  salaire  de  100  louis.  On  se  propose  d'établir  la  poste 
jusqu'à  York,  pendant  les  mois  où  la  navigation  est  îirretée, 
La  dépense  sera  d'environ  80  louis.  La  })o.^te  entre  (Québec 
et  Montréal  se  transporte  deux  fois  par  semaine  de  chacune 
de  ces  deux  villes.  Les  courriers  laissent  les  maisons  de 
poste  le  lundi  soir  à  5  heures  et  arrivent  le  mercredi  sui- 
vant. Ils  i)artent  de  nouveau  le  jeudi  soir  et  arrivent  le  sa- 
medi soir.  Entre  ces  deux  villes  il  y  a  trois  ville-postes  : 
Trois-Eivières,  ù,  90  milles  de  Québec  et  k  la  mCMue  distance 
de  Moîitréal  ;  Berthier,  à  45  milles  de  Trois- Rivières  et  à 
égale  distance  de  Montréal  ;  et  l'Assomption,  à  22  milles  de 
Montréal.  On  charge  8  sous  pour  le  transport  d'une  lettre 
de  Québec  à  Montréal.  Les  dépenses  pour  le  transport  des 
malles  pour  une  année  s  élèvent  à.  604  louis  sterling.  C  est 
le  5  avril  1800  que  j  ai  pris  la  direction  du  département  de 
lu  poste  dans  la  province  de  l'Amérique  du  Xord.  Le  reve- 
nu pour  l'année  qui  suivit  fut  de  884  louis  et  pour  les  der- 
niers douze  mois  il  s'est  élevé  à  2,514  louis  sterling.  Il  y  a 
•ur  la  route  entre  Québec  et  Montréal  environ  27  person- 
nes dont  les  maisons  sont  à  sept  ou  huit  milles  les 
unes  des  autres  et  qui  tiennent  4  ou  5  chevaux  chacune, 
avec  des  voiturss  appelées  communément  calèches.  Ces  vé- 
hicules font  en  moyenne  six  milles  à  l'heure.  On  perd  un 
temps  considérable  aux  relais,  et  les  voyageurs  attendent 
iouvent  une  demi-heure  à  chaque  relai,  de  sorte  qu'ils  per- 
dent 14  heures  de  Montréal  à  Québec.    Le  prix  légal  du 
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transport  est  do  un  clieliji  par  lieue  pour  une  pei-sonne  si  la 
voiture  est  attelée  d'un  seul  cheval.  S'il  y  a  deux  chevaux, 
le  prix  est  de  trente-six  sous.  Il  u  y  a  })as  d'hôtel  le  loui^  de 
la  route.  Les  voyageurs  sont  ohliicés  d  emporter  avec  eux 
provisions  et  liqueurs.  Il  n'y  a  pas  moins  de  six  rivières  à 
traverser  sur  la  route  de  ^Montréal.  Celle  de  Trois- lUvières 
a  trois  milles  de  largeur  et  celle  de  Montréal  trois  quarts  de 
mille  de  large.  Les  chemins  sont  généi-alement  dans  un  très 
mauvais  état.  Les  grands  voyers  qui  sont  chargés  de  faire 
exécuter  les  lois  relatives  à.  l'enl retien  des  chemins  ne  s'oc- 
cupent guère  de  leur  atlaire  à  cause  du  maigre  salaire  qu'on 
leur  donne." 

Environ  un  an  plus  tard  (16  mars  LSI2),  sir  George  Pré- 
vost déclarait  que  M.  Ileriot  avait  lait  ^les  arrangements 
pour  le  transport  de  la  malle  entre  (^ucbec  et  Halifax. 
Mais  pour  mettre  ces  arrangeinents  ti  ellet,  il  était  nécessai- 
re d'ouvrir  un  chemin  à  travers  le  pays  inoccu])é  entre 
Québec  et  Fredcrlcton,  et  de  donner  certains  avantages 
aux  colons  qui  voudraient  s'établir  le  long  de  ce  chemin. 

La  nécessité  d'une  route  sûre  devient  chaque  jour  de  jilus 
en  plus  évidente,  si  on  considère  l'état  de  choses  aux  l^^tats- 
Unis,  "  C'était  l'opinion  de  Prévost  que  la  malle  viendrait 
au.ssi  vite  en  hiver,  par  voie  de  Halifax  que  par  la  route  de 
New- York  et  il  recommandait  que  la  malle  fut  envoyée  par 
Halifax  le  plus  tôt  possible. 

L'établissement  d'une  ligue  de  bateaux  à  vapeur  entre 
Québec  et  Montréal  améliora  aussi  sensiblement  le  service 
des  postes. 

Sous  Prévost,  la  navigation  océanique  s'améliora  beau- 
boup  car  les  dépêches  de  Québec  étaient  souvent  délivrées 
à  Londres  cinq  ou  six  semaines  après  leur  départ  de  la  ca- 
pitale. La  dépêche  de  Prévost  datée  de  Montréal  le  22  oc- 
tobre 1812  fut  remise  à  lord  Bathurst  le  26  novembre  sui- 
vant. E.  Cruiksiiank 
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La  fiiinille  Bruchosi.  (VII,  Il,7Sl.)— i^reim'cr 
Bruchoîsi  qui  vint  s'élablir  ;ui  C'anadu.  Paul  I )()iniin(ii!t% 
était  né  à  Ivouk',  vers  ITIM).  11  vint  iei  en  qualité  el\)tUcior' 
dans  l'arniéc  anglaise.  Il  épousa  à  Montréal,  en  1815,  Car- 
mel  Parfotti,  née  à  Xaples  et  arrivée  au  Canatla  vers  1S0;>. 
Elle  mourut  à  ^fontréal  le  It)  mai  ISSo.  Son  époux  élait 
mort  de})uis  Lis  eurent  deux  entants  :  lo  Catherine 

Bruchési,  née  eti  1817  et  morte  non  mLiri  'e  le  ol  décembre 
1882  ;  2o  Paul-Dojuinique  Bruehési,  né  à  Montréal  le  9 
juillet  1S19, 

Paul-Dou:iini(jue  Hi'uehési,  n -goeiant,  é))ousa  C'aroliiie 
Aubry^  tille  de  Jean-Baj)tiste  Aubiy  et  de  Adélaïde  Martin 
dit  Ladoueeur,  ^I.  Brueh.'si  déeéda  à  Moi>tr.al  le  17  mai 
188 L    Madame  Bruchési  vit  encore. 

Elle  fut  more  de  sept  entants  :  lo  Marie-Caroline,  née  et 
décédée  en  1854;  'lo  Louîs-J oseph-Paul-Xapoléon.  arche- 
vêque de  Montréal;  3o  Joseph- Bart  h. -lemy,  négociant  à 
Montréal  ;  4o  André-Fortunat,  décédJ  à  l'âge  de  un  an  en 
18G0  ;  5o  Charles-Benjamin,  avocat  à  Montréal  ;  Go  Jac 
ques-Denis-Avila,  décédé  à  Montréal,  le  oO  novemUre  1889  ; 
7o  Marie-Carmélia,  mai'iéo  à  J,-A,  Ple.ssis-Beiair,  marchand 
de  Saint- P^ustache, 

G.-F.  Baillargé 

Lfe  Capitaine  William  G.  Kobiiis.  (fV,  IX  5i2) 
En  1812,  deux  régiments  étrangers,  les  Mourons  et  les  Watte- 
villes,  pa-sèrent  au  Canada.  C'est  en  qualité  de  lieutenant 
dans  le  premier  de  ces  régiments  que  William  G.  E.obin;^ 
vint  ici. 

Après  la  g'ueiTe  ces  deux  régiments  furent  licenciés  et 
plusieurs  officiers  s'établirent  dans  notre  |xiys,  entre  autres 
William-G.  Eobins. 

.  Eobins  vmt,  en  1815,  s'établir  ;\  Drumraondville  avec  .son 
ancien  chef,  le  colonel  F.-G.  llerriot. 


Le  11  cL'cemhro   1830.  il  était  noinmd  régistrateur  du 
comte'  de  Druniniond. 
■  Il  mourut  on  juin  1S4T. 

M.  I?obii\s  i'tait  un  homme  de  haute  intelligonce  et  d'une 
éducation  soign.'e  ;  tout  respirait  en  lui  le  parlait  gentil- 
homme. 

L'histoire  de  sa  conv^ersion  au  catholicisme  est  palpi- 
tante d'inlcrC-t. 

IFomme  de  conviction,  ^^.  Ilobîns  cherchait  la  vt'nt<5  avec 
ardeur.  Souvent  il  conversait  avec  le  vieux  notaire  David, 
de  Nicolet,  qui  t'tait  fort  en  controverse. 

M  Kobins  e'tait  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique, excepté  sur  un  point  :  La  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ au  saint  Sacrement. 

Il  expose  son  dernier  doute  à  M.  David  en  lui  disant  : 

Si  ce  n'était  ]K)int  de  ce  dernier  dogme  que  T  Figlise  pro- 
pose à  votre  croyance,  je  semis  des  vôti-es." 

Le  notaire  réfléchit  et  dit  : 

— Dieu  n'est  pas  tout-puissant  ? 

— Comment,  vous  blas))liémez  ! 

— Non,  mais  c'est  vous  qui  le  faites,  puisque  vous  refusez 
à  Dieu  le  pouvoir  de  changer  le  pain  en  son  corps  et  le  vin 
en  son  sang  adorable. 

— Notaire,  vous  avez  raison  ;  je  n'hésite  plus  :  je  suis  ca- 
tholique. 

La  conversion  de  M.  Robins  fut  sincèi*e  ;  sa  vie  et  sa  mort 
surtout,  furent  édifiantes. 

L'abbé  J.-O.  Prince 


—  9G  — 


QUESTIONS 


784 — Est-il  vnii  que  le  «^niiid  explorateur,  eir  John 
Franklin,  a  fait  du  service  au  Canada  ?  Navig. 

7F5 — Paul  Dui)uis,  seigneur  de  l'Ile  aux-Oies  était-il  le 
Paul  J)u]Miis,  >ieur  de  Li&lois,  qui  fut  lieutenant  de  la'jiré- 
vôté  de  Qucbec  ?  A.  B.  R. 

1SG — Où  et  quand  est  mort  le  célèbre  apostat  abaïaquis 
Pierre-Paul  Osunkhirliine,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Masta  ?  Eel. 

787 —  Les  deux  fils  de  Jean  Bourdon,  les  sieurs  de  Oom- 
bour«]^  et  d'Autray,  ont  ils  laissé  des  descendants  au  Canada  ? 

C.  A.  II. 

788 —  A-t-on  fait  plusieurs  recensements  du  Canada  sous 
le  régime  français  ?  Le  détail  de  ces  différents  recensements 
a-t-il  été  conservé  quelque  part  ?  Enumé. 

789 —  Que  devint  l'apostat  Gavazzi,  qui  fut  la  cause  d'une 
si  sanglante  émeute  à  ÎSlontréal  il  y  a  un  demi-siècle,  après 
son  passage  en  notre  pays  ?  Eel. 

790 —  Est  on  enfin  fixé  sur  l'origine  et  la  signification  du 
mot  Québec  ?  Queb. 

791 —  Je  lis  dans  le  liépertoire  du  clergé  canadien  :  "  En 
1779,  il  (M.  Iluet  de  La  Valiniére)  passa  dans  le  diocèse  de 
Baltimore  jtar  ordre  du  gouvernement  d'alors."  Pour(]uoi 
ce  prêtre  fut-i.  expulsé  du  Canada  ?  XXX 

"  792 — M.  Dufrost,  mort  curé  de  lîouchorvillc,  en  1790, 
n'a-t-il  pah  écrit  une  vie  de  sa  mère,  la  v*inérable  madame 
d'Youville,  née  Marie-Marguerile  Dufrost  de  Lajemmerais, 
fondatrice  des  Sœurs  Grises  de  Montréal  ?  Cette  vie  a-t-elle 
été  publiée  ?  Curé 
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SAINTE-JULIE  DE  SOMERSET 


Le  e;iiitoii  Somerset  comprend  trois  j)ar()is.i:0.s  :  Suint- 
Calixto,  Sainte- J ulie  et  Notre-Dame  de  Lourdes. 

C'est  vers  1840  que  le  ])remier  colon,  M.  Ijaurent  Poli- 
quin,  vint  se  fixer  au  neuvième  rang  du  canton  Somei-set, 
un  milieu  de  ia  l'orOt.  Il  abattit  lui-même  le  i)i-emier  arbre 
sur  sa  terre  ])our  se  construire  une  cabane,  ('ette  terre  est 
îiuj  )urd'hui  la  ))ro]n-ietL' de  M.  Honoré  (lingras.  ^1.  Poli- 
quin  mourut  le  10  novembre  18(M,  à  Sainte-Julie,  à  l'âge  de 
78  ans. 

Ce  courageux  colon  trouva  des  imitateurs.  Plusieurs  jeu- 
nes gens  des  paroisses  des  environs  de  Québiic,  sur  la  rive 
sUd  du  Saint-Lauient,  entendant  ])arler  de  la  grande  ferti- 
lité des  teri'es  des  Bois-Francs,  vinrent  successivement  se 
tixer  dans  les  diverses  localités  où  Ton  voit  aujoui'd'hui  de 
belles  et  florissantes  ])aroisses.  La  Ilivière-Noire — c  est  ainsi 
qu'on  désignait  alors  Sainte-Julie — eut  son  contingent.  Hien- 
tôt  M.  Poliquin  eut  des  compagnons.  Tous  s'encourageaient 
mutuellement,  et  non  sans  raisoii,  car  la  grande  difficulté 
n'était  pas  le  dur  et  pénible  travail  du  dcl'richement,  mais 
bien  le  manque  de  chemins.  11  fallait  transporter  à  dos 
toutes  les  charges,  les  rnoll/ères  ne  permettant  })as  de  se  ser- 
vir.do  betes  de  somme. 

Les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  ne  savent  pas  suffisam- 
ment admirer,  et  surtout  imiter  ces  beaux  exemples  de  cou- 


rage.  A u  lieu  do  s^e  fixer  îiii  sol  de  leur  I)iiy8  niitid,  bon 
nombre  i)réf<^reiit  y'exiler  pour  gagner  quelques  piastre!^ 
qu'ils  gaspillent  pour  satisfaire  les  exigences  d'un  luxe  et- 
frJnd,  sans  souci  de  leur  avenir,  et  au  détriiiiont  de  leur 
santé,  de  leur  foi  et  de  leur  pays. 

Les  premiers  colons  de  la  Riviùre-xsToire  s'adressaient  au 
missioiniaire  de  Saint-Calixte  pour  les  besoins  religieux. 

C'est  M.  b]douard  Du  tour,  missionnaire  de  Saint-Calixte, 
qui  célébra  la  première  messe  à  la  Rivière- Noire,  vers  184G, 
dans  la  maison  de  M.  François  Eousseau,  sur  la  propriété 
occupée  aujourd'hui  par  M.  Oiiésime  Côté.  C'est  là  que  le 
missionnaire  continua  de  donner  la  mission  jusqu'à  ce  que 
la  chapelle — le  presbytère  actuel — fut  bâtie  et  prête  à  rece- 
voir les  colons.  C'est  aussi  M.  Dufour  qui  fixa  le  site  de 
l'église  et  tit  l  acquisitiou  de  la  terre  de  la  fabrique.  J)ans 
l'automne  de  1850,  ce  zélé  missionnaire  laissa  Saint-Calixte 
pour  Saint-Lazare. 

M.  Dufour  partagea  les  peines  et  les  privations  des  pre- 
miei"S  colons  de  la  Rivière- Noire.  Dévoué,  compatissant, 
charitable,  il  se  montra  en  toute  circonstance  rempli  de 
zèle  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  ses  paroissiens. 
Ceux  qui  l'ont  connu  n'ont  pas  oublié  la  bonté  de  Si)n 
cœur. 

M.  Dufour  eut  pour  successeur  K.  Charles  Trudelle. 
C'est  lui  qui  a  construit  l'église  actuelle,  édidce  en  bois  de 
110  pieds  de  longueur  sur  45  de  largeur.  Elle  _fut  mise 
sous  le  patronage  de  Sainte  Julie. 

La  première  visite  épiscopale  à  Sainte- Julie  eut  lieu  en 
1852.  Le  26  juillet,  Mgr  Turgeon  y  administra  le  sacrement 
de  confirmation  à  206  personnes. 

C'est  pendant  qu'il  était  missionnaire  de  Somerset  et  des- 
servant à  Sainte- Julie  que  M.  Trudelle  signa  le  fameux 
mémoire  des  douze  missionnaires  des  Cantons  de  l'Est,  le 
Canadien  Emujrant. 
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Sous  les  soins  intellii^cnls  do  M.  Trudello,  Sainto-J ulio 
grandit  rapideiuont,  et  bientôt  elle  ])ut  recevoir  son  premier 
curé,  M.  Jose[)li-Oelave  Bcland,  qui  arriva  en  octobre  1854. 
Pour  un  jeune  prêtre  (pii  n'avait  connu  (jue  nos  anciennes 
paroisses,  Sainte- Julie,  malgré  ses  })rogrès  réels,  n'avait  en- 
core rien  de  bien  attrayant.  Le  presbytère  servait  de  cha- 
pelle et  ne  pouvait  donner  logement  au  curé  qui  fut  accueilli 
de  grand  cœur  i)ar  M.  Ignace  Ivoberge.  L'église  n'était  pas 
prête  pour  le  culte,  elle  ne  fut  bénite  que  le  4  décembre 
1854. 

M.  Béland  était  bien  le  curé  qu'il  fallait  à  Sainte-Julie. 
Courageux,  d'une  santé  robuste,  d'une  charité  et  d'un  zèle 
apostoliques,  il  ne  se  laissait  jamais  abattre  i)ar  les  difficul- 
tés. Son  temps  se  partageait  entre  les  travaux  du  ministère 
et  les  travaux  des  champs.  Il  était  ])retre  et  défiicheur. 
C'est  lui  qui  a  commencé  le  défrichement  de  la  terre  de  la 
fabrique.  Au  besoin  il  se  m«lait  aux  ouvriers  et  travaillait 
comme  eux.  M.  Béland  a  fait  terminer  l'intérieur  de  l'égli- 
se. Il  a  été  sept  ans  curé  de  Sainte-Julio. 

M.  Joseph-Stanislas  Martel  lui  succéda  en  décembre  18G1- 
Plein  de  talents,  énergique  et  d'une  activité  dévorante,  M. 
Martel  continua  ce  qu'avait  commencé  son  prédécesseur.  11 
acheva  l'église.  C'est  sous  sa  direction  que  les  nouveaux 
bancs  ont  été  faits  et  le  chœur  terminé.  La  sacristie  actu- 
elle est  son  œuvre,  et,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  c'est  une 
belle  sacristie.  Il  a  pourvu  l'église  de  vases  sacrés,  d'orne- 
ments et  de  lingerie.  Il  avait  à  cœur  que  tout  fut  à  l'ordre. 
Aussi  pendant  son  séjour  à  Sainte-Julie  il  a  fait  un  bien  in- 
calculable. 

Homme  de  goût,  il  a  su  entourer  la  demeure  presbyté- 
rale  de  beaux  jardins.  Tous  les  arbres  fruitiers  et  d'orne- 
ment qu'on  y  voit  aujourd'hui  ont  été  plantés  de  sa  main. 
Il  n'a  pas  non  plus  négligé  la  culture  de  la  terre. 
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En  octobre  ISTO.  M.  Muriel  eut  i)OUi-  siieces>eiir  .NI. 
Lo  u  i  s-  T  l  léo  cl  0 1-e  1  xm-  n  a  rd . 

Eempli  do  zèle  el  de  eluirit  j.  A[.  IkM'tmrd  s'est  d.'vou  j  tlo 
cœur  et  d'âme  ;ui  bien  de  ses  ouailles.  IVuk-  de  talents  sii- 
périouî-s  et  d'érudition,  il  l'tait  un  bon  i^nide.  un  conseiller 
éclairé.  Il  a  fait  rqnirer  le  presbytère  et  ai^randir  le  jub.' 
de  l'église.  Il  résida  près  de  trois  an^  à  Sainte-Julie,  mais,  à, 
cutiso  de  sa  santé  chaneelante.  toujours  as-iisté  d'un  vicaire. 

Le  curé  actuel.  M.  Paschal- Prudent  l)ul)é.  lui  a  suceédé 
lo  10  mai  1S73.  Il  ne  faut  jias  faire  reloirc  des  vivants.  Ce- 
pendant dire  qu'il  c  ^itinue  avec  succ.s  l'œuvre  de  son  i)ré- 
décessourlui  rend  à  ])eine  justiee. 

Le  premier  cimetière  de  Sainte-Julie  était  de  très  ]>etite 
dimension.  En  1ST4,  il  en  a  fait  ouvi-ir  un  autre  de  oOO  ]xir 
150  ]Meds.  En  1S05.  on  a  entouré  ce  cimetière  d'une  belle 
Gft  foile  clôture  en  broche.  Peu  de  temps  après  on  y  a  ins- 
tallé un  beau  calvaire  :  le  Christ,  de  i^randeur  naturelle,  et 
les  statues  de  la  sainte  Yieri^e  et  de  saint  Jean  rEvan:i;éliste 
toutes  trois  en  bronze,  ont  été  importées  de  Paris.  M.  l^ubé 
a  aussi  éingé  un  chemin  de  croix  dan?  son  cimetière. 

En  1877.  31.  DubJ'  a  fait  construire,  avec  l'aide  de  la  Prxi- 
pagation  de  la  Foi.  dans  la  mission  de  Notre- Dame  de  Lour- 
des de  Mégantie.  autrefois  connue  sous  le  nom  d'Auirnien- 
tation  de  Somei'set,  sur  les  bords  de  la  belle  rivière  Hécan- 
cour,  une  chapelle  en  bois  de  52  })ieds  sur  ;^>5.  <Jette  mission 
est  éloignée  de  Sainte- Julie  de  neuf  milles,  et  est  bornée  au 
nord  pur  la  seigneurie  Joly  et  la  ])aroisse  de  Saint -Jean 
Deschaillons.  Xoti'O-Dame  de  Lourdes  doit  être  proebaine- 
nement  érigée  en  paroisse.  On  est  actuellement  à  construi- 
re une  nouvelle  église  dans  cette  paroisse  qui  a  un  curé 
résidant  depuis  1S93. 

En  1870.  les  paroissiens  de  Sainte- Julie,  en  tc-moignage 
d'estime  et  de  reconnaissance,  ont  tait  taire  au  erayon  les 
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y>ortraits  de  leurs  anciens  desservants  et  curés.  Ces  portraits, 
qui  ornent  les  nuirs  de  leur  sacristie,  apprendront  aux 
jeunes  i^c'nerations  à  conserver  le  souvenir  de  ceux  qui 
furent  les  ])reniiers  bieulaiteurs  de  la  paroisse.  C'est  un  bon 
exemple  qui  honore  ceux. qui  le  donnent. 

De  1880  il  1885.  la  fabrique  fit  lambrisser  l'éij^lise,  poser 
des  tambours  à  l'inttSrieur,  puis  réparer  et  augmenter  les 
dépen<lances  du  ])resbytère. 

En  1887,  de  grandes  rc]>arations  furent  faites  à  l'intérieur 
de  l'égliso.  Los  planchers  du  chœur  et  de  la  nef  furent  re- 
doublés et  les  bancs  peintur^'s.  Trois  magnifiques  autels 
faits  par  M.  David  Ouellet,  de  Québec,  furent  i)lacés  dans 
i'église.  Un  bel  oratoire  lut  aussi  installé  dans  la  sacristie. 
L'autel  de  cet  oratoire  est  un  don  des  jeunes  filles  de  la  pa- 
roisse. 

En  1891,  trois  riches  lampes  furent  placées  dans  le  sanc- 
tuaire. 

Trois  années  plus  tard,  en  18?4,  la  fabrique  faisait  l'ac- 
quisition d'un  beau  carillon  do  trois  cloches  du  poids  de 
374G  livres  de  la  fonderie  llavard,  de  Villedieu,  en  France- 
La  cérémonie  de  la  bénédiction  de  ces  cloches  eut  lieu  dans 
l'après-midi  du  dimanche,  15  juillet  1894.  .Mgr  Henri  Têtu, 
procureur  de  l'archevêché  de  Québec,  fit  le  sermon  de  cir. 
constance  et  présida  lui-même  à  la  bénédiction  au  milieu 
d'un  nombreux  clergé  et  d'une  foule  considérable  de  fidèles- 

En  1896,  on  a  acheté  de  M.  Kigali,  de  Québec,  une  belle 
et  grande  statue  de  sainte  Anne  et  celle  de  sainte  Julie,  j^a- 
tronne  de  la  paroisse.  On  avait  acheté  auparavant  les 
statues  du  Eosaire,  de  Notre-Dame  de  Pitié,  et  une  belle 
crèche  d'P^nfant  Jésus. 

Peu  de  temps  après,  une  dame  pieuse  de  la  paroisse,  vou- 
lant témoigner  sa  reconnaissance  à  saint  Antoine  dePadoue 
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pour  une  faveur  reçue,  fit  don  à  Téi^lise  d'une  belle  .statue 
de  saint  Antoine.  Il  y  eut  à  cette  occasion  une  grande  t'Gte. 

En  1897,  il  fut  décidé  de  couv^-ir  le  clocher  et  le  toit  de 
r<?gliso,  ainsi  que  celui  de  la  sacristie,  en  tôle  galvanisJe,  la 
vieille  couverture  faisant  eau  partout.  L'ouvrage  fut  fait 
à  l'entière  satisfaction  de  tous  les  fabriciens  par  M.  Alfred 
Langlais,  de  Saint-Sauveur  de  Québec. 

A  l'arrivée  de  M.  Dubé  dans  la  paroisse  la  fabrique  avait 
une  dette  de  S5000.  Ce  n'est  qu'après  l'extinction  de  cette 
dette  qu'on  a  commencé  les  travaux  énumérés  plus  haut. 
A  l'heure  présente  la  fabrique  n'a  pas  un  sou  de  dettes. 

Comme  on  le  voit,  pour  . une  ])aroisse  qui  compte  un  demi- 
siècle  d'existence,  c'est  un  beau  résultat.  Comment  en  est- 
on  arrivé  là  ?  C'est  par  l'union  et  la  concorde. 

P.  G.  R. 


PEÊTRES  NÉS  À  SAINTE-JULIE 

M.  J.  B.-T.  Martineau 

M.  Jean-Baptiste-Théodore  Martineau,  né  le  22  février 
1860,  fils  de  Jean-Baptiste  Martineau,  cultivateur,  et  d'Ar- 
change Garneau  ;  ordonné  prêtre  à  Saint-Jean,  Nouveau- 
Brunswick,  en  octobre  1900  ;  actuellement  curé  de  Richi- 
bouctou- Village,  comté  de  Kent,  Nouveau- Brunswick. 

M.  J.-E.  Genest 

M.  J.  Emile  Genest,  né  le  21  février  1875,  du  mariage  de 
Onésime  Genest,  marchand,  et  de  Célina  Roberge  ;  ordonné 
prêtre  à  Sherbrooke  le  21  mai  1899  ;  professeur  au  sémi- 
naire Saint-Charles  Borromée  de  Sherbrooke  ;  actuellement 
vicaire  à  Richmond. 
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M.  EDOUAEl)  DUFOUK 

PREMIF.R  DESSERVANT 


Né  ù  la  Baie  Saint-Paul,  le  17  Juin  1814,  du  mariage  de 
Tsaac  Du  four  et  de  Véroni((ue  Ganiache.  Ordonné  prêtre  à 
i^uébec  le  18  août  1842.  Vicaire  à  Saint-Thomas  de  Mont- 
magny.  1845,  missionnaire  de  Somerset,  av^ec  la  desserte 
de  la  Eiviùre-Noire  (Sainte-Julie).  1850,  curé  de  Saint  La- 
zare. 1875,  curé  de  Saint-Roch  des  Aulnaies.  1888,  se  retire 
malade  à  rilôpital-GénJral  de  Québec  où  il  décède  le  U> 
mai"»  1889.    Inhumé  à  Saint-Roch  des  Aulnaies. 


M.  CHAELES  TP.UDELLK 

StCOND  DESSERVANT 


yé  à  Charlesbourg,  le  2S  Janvier  1>22.  Fils  de  Jean  Tru- 
delle  et  de  Marie-Geneviève  Jol'in.  OrdonnJ  prêtre  à  Qué- 
bec le  24  mai-s  1S45.  Professeur  au  séminaire  de  Québec. 
1S50,  missionnaire  de  Somei*set.  avec  la  desserte  de  la  Ri- 
vière-Xoire  (Sainte-Julie).  ISSG.  curé  de  la  Baie  Saint-Paul. 
1864.  curé  de  Saint-Prançois  du  Sud.  1ST»j.  curé  de  Saint- 
Michel  de  Bellechas^e.  ISTS.  supéi-ieur  du  collège  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière.  ISST.  chapelain  de  l'Hôtel- i)ieu  du 
Sacré-Cœur  de  Québec.  ISOC.  se  retire  du  ministère.  Il  est 
aveugle.  A  publié  Y  Histoire  de  Charlesbourg,  Trois  souve- 
îiirs,  Le  Frère  Louis,  etc.,  etc. 


• 


M.  JOSEPII-OCTAYK  BÉLAND 

PREMIER  CURÉ 


Né  à  Québec,  le  7  décembre  IS22,  dj  Jeun  B:]and  et  de 
Marie- Anne  Gritturd.  Ordonné  prôti-e  à  Québec  le  18  sep- 
tembre 1852.  Vicaire  à  Suint-Jo.scph  de  Carleton.  18  54, 
curé  de  Sainte- Julie.  1805,  missionnaire  de  la  Poinle-aux 
Esquimaux.  18G7,  curé  de  Saint  Aiuiclet  et  de  Saint-Joseph 
de  Lepage.  1871,  curé  de  Saint-Mathieu.  1887,  prend  du 
poison  par  mégarde.  Echappe  à  la  mort  grâce  à  sa  forte 
constitution  mais  devient  impotent.  Se  retire  chez  les  Sieurs 
de  la  Providence  à  la  Longue-Pointe.  Pécédé  le  4  iiovem 
bre  1900. 
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M.  JOSEPH-STANISLAS  MARTEL 

DEUXIÈME  CURÉ 

Né  ù  Saint-Rocli  de  Québec,  le  5  inuî  1831,  du  miiriag'e 
de  Jean  Martel  et  de  Cathoriuo  Lepiuj.  Ordonné  prêtre  à 
Québec  le  23  septembre  1854.  Vicaire  à  Saint-Koch  de  Qué- 
bec. 185G,  curé  de  Saint- Alexandre,  comté  de  Kamouraska. 
1860,  curé  de  Saint-Aubert,  comté  de  TLslct.  18G1,  curé  de 
Sainte-Julie.  ISTO,  curé  de  Saint- Jean  Clnysostôme.  1877, 
curé  de  Saint-Charles  des  (Jrondinos.  Décédé  dans  cette 
paroisse  le  1er  juin  1804.  Inhumé  dans  l'église  paroissiale. 


M.  LOUrS-TlIEODORE  BEEXARD 

TIlOrsrÈME  CURÉ 


à  Saiiit-V:illiei\  le  15  a..at  ISIO.  Fils  de  >[ichel  Ber- 
nard et  de  Marie-AngJi'"|ue  Audet.  Ordonné  prêtre  à  Q-ié- 
bec  le  18  tléeembre  1841.  Vieaire  à  Saint-Joseph  de  LJvis. 
184-,  vicaire  au  Château  IJieher  et  à  la  Malbaie.  1843,  vi- 
caire à  Saint-Gervais.  1845.  malade.  1847.  dessei'vaiit  Saint- 
Franyois  du  Lac.  1848,  curJ  de  Beauj  ort.  1854.  curé  de 
vSainte-Claire.  1865.  malade.  18G8.  curé  de  Saiiit-.Jean- 
Hu[Hi.ste  des  Ecureuils.  1870.  car  •  de  Sainte-Julie.  1873, 
assistant-curé  de  Trois- Pistoles.  1874.  curé  d'office  de  la 
cathédrale  de  Riniouski.  1875.  >e  retire  lualade.  Décédé  à 
Rimouski.  le  13  octobre  1888.    Inhumé  dau>  la  cathédrale. 


M.  PASCIlAL-PPvUDKXT  Dl'BE 

QUATRIÈME  CURÉ 


2sé  à  Saiut-Jean  Puit-.Toli.  le  21)  janvier  lSi>3,du  mariuire 
de  Pierre  Dubc  et  Je  Murie-Claii-e  Leeleru-àit- Franc» tur. 
Ordonné  préLi-e  à  Sainte- Anne  de  La  Poctiiièiv  le  7  octobre 
1S60.  Pi>Dfes<ear  aii  collège  de  Sainte- Anne  de  La  P«K:alijre. 
1871.  Wcaire  à  Saint-Gervais.  1873,  cari  de  Sainte- Julie. 


LIEUTENANTS-GOUVERNEURS  DE  QUÉBEC 


Comme  il  semble  ivgncr  une  certaine  confusion,  pour  ne 
])as  dii-e  |)ius,  dans  les  tableaux  que  l'on  a  dressts  de  nos 
gouverneui's  et  lieutenants-gouverneurs,  à  ])artir  de  la  ces- 
sion jusqu'au  commencement  du  siècle  dernier,  je  vais 
essayer  de  mettre  tout  au  ])oint,  à  l'aide  des  documents  of- 
ficiels, la  meilleure  des  autoiités  en  ces  matières. 

Nous  avons  eu  des  gouverneurs,  des  lieutenants-gouver- 
neurs ]iour  la  Province  du  i'as-Canada  ou  deQm'bec.  Nous 
avons  eu,  en  outre,  et  c'est  ici  que  la  confusion  menace  de 
nous  entraîner  dans  le  chaos,  des  gouverneurs  et  des  lieute- 
nants-gouverneurs de  (^ut  bec,  l)an^  son  num(?ro  de  février 
1901,  le  Ballctiii  îles  Jiecherchrs  Historiques  a  mêlé  ensem- 
ble les  lieutenants-gouverneurs  des  deux  groupes,  avec  l  in- 
lention,  bien  légitime  du  reste,  de  donner  une  liste  com})lè te, 
parfaite  et  finale  des  lieutenants-gouverneurs  de  la  Province. 

C'est  contre  cette  contusion  que  je  m'insurge,  et  afin 
qu'elle  cesse,  disons  une  fois  pour  toutes  que  les  lieutenants- 
gouverneurs  de  Québec,  de  même  que  les  gouverneurs 
étaient  des  militaires  et  nullement  des  civils,  tandis  que  les 
autres  gouvei  naieni  toute  la  province,  et  non  pas  la  garnison 
de  Québec  seulement. 

Faisons  d'abord  la  liste  des  lieutenants-gouverneurs  de  la 
Province,  tout  en  revisant  celle  du  Bulletin. 

Ealpli  Burton  fut-il  lieutenant-gouverneur  en  1759,  com- 
me le  dit  le  Bulletin  ?  Je  ne  le  crois  pas,  parce  qu'aussitôt 
après  la  prise  de  Québec,  Murray  fut  chargé  du  comman- 
dement des  troupes  à  Québec,  pendant  qu'Amherst  était 
revêtu  de  l'autorité  suprême,  sans  être  toutefois  gouver- 
neur de  la  Province.  Après  la  reddition  de  Montréal,  en 
1760,  le  général  Amberst  divisa  la  ])rovince  en  trois  districts 
militaires,  dont  il  contia  le  gouvernement  à  Murray  pour 
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Québec,  :i  Biirton  pour  Trois-irivières,  el  à  Gage  pour 
Montréal.  Loryqu' Ainherst  rerut  su  uouiiiintion  de  coiu- 
maïKlant  eu  chef  des  troupes  de  Sa  Majestc-,  Gage  fut  rem- 
placé à  Montréal  ])ar  Burtou,  et  llaldiniand  succéda  à  Hur- 
ton  aux  Trois-Eiviéres.  Donc,  d'après  ce  court  résumé  his- 
torique, il  n'est  pas  correct  de  dire  que  Burton  ait  été  lieu- 
tenant-gouverneur de  la  Province.  I!  n'y  îivait  pas  de  gou- 
verneur en  titre,  car  Amherst  ne  fut  ]ias  gouverueui-, 
comment  l'Angleterre  aurait-elle  jni  songer  à  nommer  un 
lieutenant-gouverneur,  surtout  en  1750,  au  lendemain  de  la 
bataille  des  plaines  d'Abraham,  lorsqu'on  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  r.'aliser  la  position  ? 

Le  premier  lieuteiumt -gouverneur  de  la  Province  fut 
donc  sir  Gu\'  Garleton,  en  ITOG.  Il  cessa  de  l'être,  en  1T()8, 
alors  qu'il  fut  nommé  gouverneur  en  chef,  l^^n  17T0,  Carleton 
passa  en  Angleterre,  et,  cette  même  année,  Hector  Cranuihé 
reçut  la  nomination  de  lieutenant  gouverneur,  charge  qu'il 
occupa  jusqu'en  17S1.  8es  successeurs  immédiats  i nient 
Ilamilton  jusqu'en  1785,  Hope  de  1785  à  1789.  sir  Aluivd 
Clarke  de  179(»  à  1795,  et  enfin  Prescott  en  179(j  jusqu'au 
14  décembre  de  la  même  année.  Prescott  devint  alors  gou- 
verneur jusqu'en  1S07.  Sir  Eobert  Shore  Milnes,  nommé 
lieutenant-gouverneur  en  1798,  n'arriva  qu'en  1799,  et  con- 
serva sa  charge  jusqu'au  28  novembre  1808,  bien  qu'il  eut 
quitté  la  Province  dès  l'année  1805.  11  ne  cessa  ])as  toute- 
fois de  retirer  les  émoluments  de  1500  louis  attachés  à  cette 
haute  charge.  Sir  N.  Burton  succéda  immédiatement  à  Sir 
Eobert,  et  il  ne  cessa  d'être  lieutenant-gouverneur  qu'en 
1832. 

Récapitulons  par  un  tableau  : 
1766-68— Carleton 
1770-81— Cramahé 
1781-85— Ilamilton 
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1785-  89— Ilope 
1790-95— Cliirko 

1796-  90— Proscott 
1798-1808— Shoro  Miliies 
1808-18312— Hurton 

Quant  aux  goiivornoiirs,  voici  dans  quel  ordre  ils  se  sont 

1763-Gf> — Mur  ray 
1768-78— Carloton 
1778-84— llaldiiuand 

1786-  96— Do  rcliestor 

1797-  1807— Prescott 

Passons  maintenant  aux  gouverneurs  et  lieutenants-gou- 
verneurs de  Québec. 

D'après  ce  que  je  puis  voir  il  n'y  eut  que  trois  gouver- 
neui*s  de  cette  catégorie,  depuis  la  création  de  leur  charge 
jusqu'à  l'union  des  provinces.  Celui  qui  ouvre  la  liste  me 
paraît  être  James  Johnstone.  Son  successeur  fut  le  général 
4Slaates  L)ng  Morris,  en  17^)8,  lequel  fut  remplacé  en  1801 
par  le  major-général  llooday  Strutt.  Celui-ci  disparait  en 
1840. 

La  liste  des  lieutenants-gouverneurs  est  un  peu  plus 
longue  : 

1796(?)-97— Major-général  Patrick  Bellew 

1797-1810— Colonel  John  Callow 

1811-12 — Lieutenant-colonel  W.  Johnslone 

1813-2-1 — Lieutenant-colonel  D.  Paterson 

1825-29 — Lieutenant-général  L.  McLean 

1830-40— Lieutenant-g  'néral  W.  T.  Dilkes 

Comme  ces  div^ers  personnages  ne  tigurent  pas  sur  notre 
liste  civile,  car  ils  étaient  à  la  solde  de  l'Angleterre  nous  ne 
pouvons  les  suivre  et  fournir  des  renseignements  sur  la  car- 
rière de  chacun  d'eux.    Qu'il  nous  sutfise  de  bien  compren- 
dre la  nature  de  leurs  fonctions,  pour  en  conclure  immédîa 
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toiiu'iU  qu'elles  n'avaient  rien  de  conunun  avec  celles  des 
^•oiiverneiirs  et  des  lieutenants -^ou verneursde  la  I^-ovincc 
de  (^ucbec.  .le  ne  ni'opjiosc  pas  à  ce  ([u'on  signale  leur  exis- 
tence, et  lUcMne  leurs  hauts  laits  d'arnios,  mais  je  tiens 
à  ce  qu'on  ne  les  sorte  pas  de  leui-  rang  ))our  les 
confondre  avec  la  lign 'e  de  ceux  qui  nous  gouvernent  ])oli- 
tiquenionl  et  civilement,  sans  fusils  ni  poudre. 

N.-E.  DiONNi': 

LKS  KUISSKAUX  BHLLKBOKNi<}  WT  SAL\T-DP:xrS 


AVolfe,  avec  ses  soldats,  est-il  monti-  par  la  coulée  du  ruis- 
seau Jkdleborne  ou  i>ar  celle  du  ruisseau  Saint-Denis  ])()ur 
venir  livrer  la  bataille  des  Plaines  d'Abraham,  le  matin  du 
13  se])lembre  17")D  ? 

Le  ruisseau  Helleboi'ue  est  depuis  I8t)0  la  borne  sud  entre 
Spencer  Grange  (dJnieml)rement  de  Si)encer  \\'ooil),  et  la 
])ro])riétc'  connue  sous  le  nom  de  Woodtield,  où  est  mainte- 
nant le  cimetière  Saint- l'atrice.  J'ai  demeuré  ))!usieurs  aii- 
nées  à  AVoodlield,  avec  nui  tante,  |)endant  que  je  irc([uentais 
l'école  classi([ue  du  Dr  Lundy,  et ,  ensuite,  le  lligh  School 
de  (Québec.  J*armi  mes  compagnons  de  classes  se  trouvaieiit 
MM.  David  et  William  J^rice  (pii,  eux,  demeuraient  à  AVolle- 
tield.  Avec  mes  compagnons,  il  y  a  soixante  ans,  j'alhiis 
jouer  sur  les  côtes  de  cette  ])ropriété  et  souvent  Ton  visitait 
la  coulée  du  ruisseau  Saint- Denis  ])ar  hniuelle  Wolfe  et  ses 
soldats  montèi'ciU  sur  les  Plaines  d'Abraham.  Cette  coulée 
est  située  entre  la  ])ro])riété  de  Si)encer  Wood  et  la  résiden- 
ce de  la  famille  Pi-ice,  à  Test  de  Sj)encer  Wood. 

11  y  a  soixante  ans,  l'endroit  ])ar  où  Wolfe  est  monté  était 
bien  connu.  D'ailleurs  il  suffit  de  visiter  les  deux  coulées 
poui- juger  qu'il  était  possible  et  mémo  facile  de  monter  ])ar 
la  coulée  qui  se  trouvait  à  une  ])etite  distance  à  ^oue^t  de  la 
demeure  des  Priée,  et  tout  à  fait  im])ossible  de  monter  dans 
l'autre  coulée. 

Je  me  rappelle  qu'en  1S88,  pendant  la  session  de  la  Légis- 
lature, ayant  été  déjeuner  avec  les  MM.  Priée,  mes  amis 
d'enfance,  nous  avons  visité  cette  coulée  et  parlé  longue- 
ment du  fait  que  c'était  par  là  que  Wolfe  était  monté. 

J,  WiiRïELK 
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l(K^o^^sI:s 

>'<)s  premiers  recensements.  (VI I,  Il  1.  78S.)~ 
Il  y  ;i  235  :uis  que  le  proinior  rociMisoruonl  a  ou  lieu  au  (-a- 
iiada.  Il  fui  fait  en  sous  la  direction  do  riniondaut 

Talon.  La  population  blanelie  du  ('anada  à  cette  date  était 
do  3,2 15  âmes. 

J>e  second  recensement ,  celui  de  1607,  n'est  ))as  inoinsiin- 
]H)rtant.  Il  fut  fait  en  septembre  et  octobre.  A  cette  date 
la  population  de  la  Nouvelle  l^^ranco  de  3,918  âmes.  Il 
y  avait  dans  la  colonie  11,448  ari)ents  de  terre  en  cultui'o, 
3,107  têtes  de  bétail,  85  moutons.  Ce  dénombrement  fut  no- 
minal comme  le  prenner. 

C'était  le  moment  où  la  Nouvelle-Fi-ance  prenait  u)i  vif 
essor  sons  fimpulsion  de  Colbert  et  de  Talon.  En  1()68,  il  Ji'y 
eut  ])as  de  vecensement  proprement  dit.  Mais  un  état  olfi- 
cicl  envoyé  en  Fi-ance  nous  fournit  les  chitlVes  suivants  : 
ro})nlatioîi,  G, 282,  dont  412  soldats  établis  sur  des  terres  ; 
nombre  de  ménages,  1,13'.)  ;  nombi'o  d'arpents  do  tei're  en 
cultni-e,  15,042  ;  nombre  de  minots  de  grains  récoltés, 
130.978  ;  nombre  de  bêtes  à  cornes,  3,400.  La  Rdation  do 
1()G8  faisait  de  la  colonie  un  tableau  bien  encoui-ageant  : 

"  Nous  avons  commencé  depuis  un  an,  écrivait  le  Père 
LeMercier,  à  jouir  du  fi'uit  de  la  paix,  et  à  goûter  les  dou- 
ceurs du  repos  que  les  armes  do  Sa  Majesté  nous  ont  procu- 
vé par  la  soumission  des  Iroquois.  Il  fait  beau  voir  à  pré- 
sent presque  tons  les  rivages  de  notre  fleuve  du  Saint-Lau- 
rent habités  de  nouvelles  colonies  qui  vont  s'étendant  sur 
plus  de  quatre-vingts  lieues  de  paj^s,  le  long  des  bords  de 
cette  grande  rivière,  oii  l'on  voit  naître  d'espace  en  espace 
de  nouvelles  bourgades  qui  facilitent  la  navigation,  la  ren- 
dant et  plus  agréable  par  la  vue  de  quantité  de  maisons,  et 
commode  par  de  fréquents  lieux  de  repos.  C'est  ce  qui  cause 


un  cliungoinenl  notublo  on  ce  pays,  par  les  îlec^oi.S!^ementt^ 
qui  s'y  sont  faits,  plus  grands  depuis  qu'il  a  plu  au  Hoi  d'y 
envoyer  des  troupes  qu'il  n'en  avait  reçu  dans  tout  le  temps 
pusse,  et  par  IV-tablissenient  de  plus  de  trois  cents  familles, 
en  assez  peu  de  tem[)s,  les  mariages  étant  si  fréquents  que 
depuis  trois  ans,  on  en  a  fait  <|uatre  vingt-treize  dans  la 
seule  paroisse  de  (^uJbec." 

Il  y  eut,  en  un  troisième  recensement  plus  sommai- 

re. Le  quatrième  dénombrement  fut  celui  de  lf)81,  nominal 
comme  ceux  de  IGuG  et  KnîT.  La  population  était  alors  (.le 
9,677  âmes,  et  le  nombre  des  familles  do  l,5aS.  La  colonie 
contenait  24,827  arpents  de  terre  en  culture,  94  chevaux — 
les  premiers  avaient  tait  leur  ap[)ariti()n  en  — 8  ânes, 

6,657  bœufs,  2yi  vaches,  572  moutons,  18  chiens.  Comme 
on  le  voit  la  colonie  se  développait. 

Il  y  eut  encore  ici,  au  17me  siècle,  des  recensements  géné- 
raux, en  1685,  en  1688,  en  16D2  en  16J5  et  en  1698.  Celui- 
ci  fut  le  dernier  du  siècle.  Xousy  trouvons  les  chilîres  sui- 
vants :  Population,  15,399  âmes  ;  nombre  de  maisons. 2, 8 10  : 
nombre  d'églises,  62  ;  moulins,  43  ;  arpents  de  terre  en  cul- 
ture et  en  pâturages,  37,683  ;  nombre  do  minots  de  grains 
récoltés,  160,978  minots  de  blé,  21,797  minots  d'avoine, 
10,251  minots  de  mais,  23,301  minots  d'autres  grains  ;  che- 
vaux, 684  ;  bêtes  à  cornes,  10,209  ;  moutons.  994  ;  porcs, 
5,147. 

Je  m'arrête  au  seuil  du  18me  siècle.  Je  tenais  simplement 
à  donner  un  a[)erçu  de  nos  premiers  recensements.  Ces  an- 
ciennes statistiques  peuvent  paraître  fastidieuses  aux  yeux 
de  quelques  lecteui*s  superticiels.  Mais  pour  le  chercheur, 
l'économiste  et  l'historien,  elles  sont  d'une  inappréciable 
valeur. 

Ignotus 


La  sei*^iuMii  îo  do  la  Kiviercî  du  Sud.  (VU,  I, 
771.) — La  .scii^iioiirio  do  hi  Riviôrc  (lu-Sud  est  une  des  plus 
anciennes  de  la  province.  Kl  le  fut  conc'doe,  le  5  mai  IG-IG, 
à  M.  de  Montmai^n}'.  i^ouvernour  du  Canada,  parla  compa- 
gnie de  la  Nouvelle  l'^ranee,  i^/néralement  connue  sous  le 
nom  de  Ooinpau^iiie  des  Cent- Associas.  Elle  comprenait  "  la 
Rivière  apjKML'e  du  Sud.  à  Tendroit  où  elle  se  décharge  dans 
le  fleuve  St-Laurent.  avec  une  lieue  de  terre  le  long  du  dit 
•fleuve  St-Lauient,  en  montant  de  la  dite  rivière  vers  Qué- 
"bec,  ♦.'t  deinie-lieue  le  long  du  dit  fleuve  en  descendant  vers 
\o  Golfe,  le  tout  sur  la  ]>r()lbndeur  de  (piatre  lieues  en  avant 
dans  les  terres  en  côtoyant  la  dite  l'ivière  de  f)art  et  d'auti'osj 
<3t  icelle  comprise,  dans  la  dite  ^'tendue  et  de  plus  avons 
aussi  donné,  octroyé  et  conc  'd,',  doimons,  octroyons  et  con- 
cédons, au  dit  sieur  de  ^[ontmagiiy,  les  deux  isles  situées 
<lans  le  dit  fleuve  St-liaurent,  proche  du  dit  lieu,  en  descen- 
<lant  sur  le  dit  fleuve,  l'une  appell^e  l'Isle-aux-Oies  et  l'au- 
tre appellée  1  Isle-aux-Urues,  avec  les  battures  qui  sont 
^ntre  deux,  le  tout  contenant  quatre  lieues  ou  environ  de 
longueur,  sur  le  dit  fleuve,  pour  Jouir  par  le  dit  sieur  de 
Montnuigny  des  dites  concessions cy-dessus  en  toute  proju-ié- 
té,  justice  et  seigneuries,  et  tenir  les  choses  susdites  à  foyet 
hommage,  lesquelles  foy  et  hommages  ils  seront  obligés  de 
porter  à  chaque  mutation  de  possesseur,  et  de  payer  tous 
droits  et  redevances  au  cas  et  aussy  qu'il  y  eschot  pour  les 
fiefs  de  cette  qualité  même  de  fournir  leurs  aveux  et  dé- 
nonibromens,  le  tout  suivant  et  conformément  à  la  coutûme 
de  la  prévosté  et  vicomté  de  Paris." 

M.  de  Montmagny,  avait,  dès  l  automne  de  1645,  cora- 
•  inencé  un  établissement  à  l'Isle-aux-Oies,  où  l'attirait  sou 
penchant  pour  la  chasse.  "  On  voit,  dit  M.  Suite  (l)  que  le 
25  octobre  1645,  il  se  tit  accompagner  à  l'île  par  M.  Gilles 
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Nicoict,  prêtre  s.'ciiliei',  qui  c 'lébni  l:i  messe  on  présence 
des  honinics  travaillant  à  la  terre." 

Le  2  mai  1651,  à  Paris,  en  présence  de  ^i.  A.  CheHault, 
secrétaire  des  Cent-As^oci.s,  M.  de  Afontmagny  ])rêta  le  ser- 
ment de  tidc'lité  requis  pour  les  concessions  ci-dessus.  Trois 
ans  plus  tard,  il  vendait  cette  seigneurie  à  MM.  Jean-Baj)- 
tiste  Moyen  et  Louis  Théandre  Chartier  de  Lotbinière. 

En  UjGS,  Jean- Baptiste  Moyen  des  Granges  céda  sa  part 
(la  moitié  de  la  seigneurie)  à  Louis  Couillard  de  L'J^^spinay. 
Celui-ci  acheta  aussi  l'autre  muitiô  du  tief  de  Jean  de  Lau- 
zon  qui  l'avait  acquise  de  M.  de  Lotbinière. 

Le  7  avril  1701,  le  gouverneur,  M.  de  Callières  concédait 
à  M.  de  L'i^'spinay  le  tief  de  L'Espinay,  voisin  de  la  seigneu- 
rie de  la  Eivière-du-Sud. 

Jean-Ba])tiste  et  Louis  Couillard  de  L'Espituiy  héritèrent 
de  leur  père.  Ils  prêtèrent  le  serinent  de  fidélité  en  1725. 

En  1743,  Michel  Biais  acquit  une  i)artie  (8  arp.  5  per.  de 
front  sur  4  lieues  de  profondeur)  de  Charles  Couilkird  de 
Beauraont  et  de  Marie  Couillard  Lesprés,  iemme  de  ce  der- 
nier et  fille  de  Jacques  Couillard  Després  et  d'Elizabeth 
Lemieux,  auxquels  ce  terrain  avait  appartenu  en  leur  qua- 
lité d'héritiers  de  Jean-Baptiste  Couillard  de  L'Esj)inay, 
mentionné  ci-haut. 

Michel  Biais  acheta  encore  une  autre  partie  de  la  seigneu- 
rie (25  arp.  de  Iront  sur  4  lieues  de  pr.» fondeur)  de  Char- 
les Couillard  de  Beauraont  et  de  sa  femme,  pour  laquelle 
partie,  il  prêta  serment  en  1777, 

Jean-Baptiste  Couillard,  Jacques  Hébert  Couillard,  DJsi- 
lets  Couillard  et  Nicolas  Gaspard  Boisseau  comme  tuteur 
de  ses  deux  enfants  mineurs  issus  de  son  mariage  avec  Hé- 
lène Couillard,  comparaissaient,  en  1781,  et  prêtaient  ser- 
ment pour  la  moitié  du  tief. 

En  1810,  Joseph  et  Jean- Baptiste  Talbot  dit  Jervais  ac- 
quirent une  partie  de  la  seigneurie  d'Antoine  Couillard  et 
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de  Marie  Angélique  Cliaiissegros  de  L  'iy,  veuve  de  Jean- 
Huptiste  Couillard. 

Jeau-])aptiste  Couillard  Du))ui8,  qui  avait  achetL'  les  parts 
de  ses  frères  et  sanirs,  prêta  eu  1820,  seraient  pour  une  par- 
tie des  fiefs  de  la  lliviôre-du-Sud  et  L'Espinay. 

Dans  le  rapport  tle  M.  SinK'ou  Lelièvre,  N.  P.,  comniis- 
.sairc  nommé  poui-  faire  le  eadastro  de  ces  deux  seigneuries, 
rapport  daté  du  25  niai  IS50,  les  seigneuries  de  la  Jvivière- 
du-Sud  et  de  L' Ksjiinay  sont  divisées  entre  une  vingtaine 
do  propriétaires.    Le  tout  est  évalué  à  plu^  de  $75000. 

La  rivière  <lu  Sud,  qui  a  donné  son  nom  à  la  seigneurie, 
prend  sa  source  dans  le  comté  de  Bellecbasse  et  couie  vers 
Je  nord -est,  à  travers  une  ]>laine  riche  et  fertile  et  tombe 
dans  le  Saint-Laurent  à  environ  49  milles  do  Québec,  dans 
Je  comté  de  Montmagny.  A  son  embouchure  se  trouve  situé 
Je  joli  village  de  ^[ontmagny,  longtemps  connu  sous  le  nom 
deSaint-'J'hoînas,  et  (|iii  possède  une  population  d'environ 
1700  habitants.  La  seigneurie  contient  plusieurs  paroisses 
florissantes. 

F.-J.  AUDET 

L'origine  du  mot  Québec.  (VII,  111,  790.)— L'o- 
rigine du  mot  Québec  a  exercé  l'ingénuité  des  historiens  et 
des  linguistes.  Deux  origines  sont  généralement  proposées. 
Québec,  prétend-on,  a  été  appelé  Quel  bec  par  les  équipages 
de  Pontgravé  ou  de  Champlain,  surpris  et  ébahis,  lorsqu'ils 
contournèrent  la  pointe  de  Lévis.  Cette  explication  bizarre 
n'est  prise  au  sérieux  par  personne. 

Lescarbot  dit  explicitement,  page  ()22,  que  "  Poutrincourt 
délibéra  de  se  fortifier  en  un  endroit  de  la  rivièredu  Canada 
que  les  Sauvages  nomment  Kebec,"  et  Champlain,  em- 
ployant ce  mot  pour  la  première  fois,  page  89  des  Sauvages 
(page  25  du  volume  2  de  l'édition  Desbarats),  explique 
qu'il  s'applique  à  un  détroit  où  la  rivière  est  large  de  300 
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pas  environ.  Xoiis  vinsmos  niouillor  l'ancre  .\  Queî>ee  qui 
est  nn  dostroict  de  la  dite  nvi^re  de  Canada  qni  a  (pielqni^ 
trois  cens  pas  de  larice."  h'a{Mvs  yitxv  LaHèche.  Ke]>alv 
dans  la  lanij^uo  crise  est  le  mot  qni  désigne  reniboucluu'e 
d  line  rivière.  11.  l'aMW  Bellan^r^r.  très  au  fait  du  dialcM:^-te 
des  Micmacs,  dit  qne  ces  Sauvag-cs  em|)l()ient  ce  mot  pour 
désii^ner  une  pointe  de  rocher  très  s^iillantc.  ^[ais  Topinion 
la  j)lus  répandue  est  que  (^uélx-c  est  un  mot  alij^onqnin'  dont 
on  se  servit  pour  désigner  Stadacona  apr!s  le  (L'part  (ies 
trihas  èlablies  Li  lors  du  passage  de  Cartier  et  do  lîo- 
bcrval. 

ilawkins.  à  la  page  118  de  son  Picfurc-yque  Québec. 
reproduit  du  Edmond^tone  s  Ilcraldry  le  sceau  de  Walter 
de  la  Pôle,  en  date  de  1420.  dans  lequel  on  voit  que  lecomte 
de  lu  Pôle  était  comte  de  Qu.'bec.  Mais  on  fait  remarquei- 
que  ce  ])ersonnage  était  comte  de  Ih'iquebec  et  non  de 
Québec  (Voir  là-<lessiis  ForlanJ.  Cours  dltUt'tire  du.  Canada. 
vol.  I,  p.  190,  note  ;  Faillon,  Histoire  de  la  caloitief nuira isr 
en  Canada,  vol.  I,  ]>.  5;J2,  liote  ;  Dionne.  Etudes  h./sfori'iu<  .i.^ 
p.  60).  Il  est  |X)Ssible  cependant  qu'au  quinzième  siècle  ou 
se  soit  servi  inditVé rem  ment  des  mots  (Québec  et  Briquel  )ec 
pour  désigner  la  ))etite  ville  noi-niando  du  département  de 
l'Orne  qu'on  api)elle  aujourd'hui  B ri quebec  (Voyez  carte 
p.  608  de  la  Xonnandie  de  Flammarion.) 

Dans  l'intervalle  compris  entre  les  voyages  de  lioberval 
et  ceux  de  Champlain,  (pielques  hardis  navigateurs  allèrent 
faire  le  commerce  jus^juc  dan-;  lo  haut  Saint- Laurent.  Si  les 
Algonquins  que  ces  navigateurs  rcncoiUrèi'ent  désignaient 
le  promontoire  de  (Québec  par  le  nom  Kebec  ou  un  autre 
mot  ayant  le  même  son,  ces  Fr:ui.;ais  tout  naturellement  se 
hâtèrent  d'employer  eux-niGmos  ce  nom  puisqu'ils  l'avaient 
déjà  dans  leur  propre  pays. 

Les  deux  syllalies  qui  composent  le  mot  Québec  se  rencon- 
trent très  souvent  dans  Ici  noms  bretons  et  normaiids.   Il  v  ;i 


ruudoboc.  .«^ur  la  Seine,  en  bas  de  Rouen,  et  Rriquebose  et 
Briqueville,  etc..  etc.,  ï<ur  la  carte  »io  cette  partie  do  U 
France.  11  n'e^t  paî<  irnpr(tbal)lc  ((ue  le  nom  Quéi)ec  ait  été 
tinggéré  aux  navigatetirs  de  ce  temj^s  parce  que  les  Indiens 
s'en  servaient  ;  mais  ceci  ne  mec  pa:>  à  néant  la  probabilité 
que  les  marins  en  vinrent  à  la  décision  d'accepter  le  mot 
(Québec  donné  j  ar  les  Algonquins  à  l'ancienne  Stadacona 
parce  qu'il  leur  rapi>elait  un  endroit  du  vieux  pays  de 
France,  Briquebec.  ou  Bricquebec.  non  loin  du  fameux 
arsenal  actuel  do  Cherbourg. 

James  Douglas 

La  vénérable  mère  d'Y'ouville.  (VIT, III,  792.) 
— La  vénérable  mére  Marie- Marguerite  Dutrost  de  Laieni- 
merais,  veuve  d'Youville.  fondatrice  des  Sœurs  de  la  Charité 
de  Montréal,  est  une  de  ces  gi-andes  tigures  qui,  malgré  leur 
humilité,  laissent  dans  l'histoire  de  leur  pays  une  trace  lu- 
mineiise  et  un  souvenir  ineffaçable.  Il  était  donc  tout  naturel 
que  les  traits  saillants  de  sa  vie  fussent  recueillis  et  racontés. 
TJn  |xjuple  s'honore  en  conservant  la  mémoire  de  ceux  qui 
lui  ont  donné  de  grands  exemples  de  vertu. 

C'e^t  à  la  plume  filiale  de  l'abbé  Dufrost  de  Lajemmerais 
que  nous  devons  la  première  biographie  de  la  fondatrice  des 
ÎSœùrs  de  la  Charité. 

M.  l'abbé  Antoine  Sattin,  prêtre  de  Saint-Sulpice  et  direc- 
teur des  Sœurs  Griser,  comprit  aussi  que  les  sublimes  ac- 
tions de  cette  sainte  femme,  dont  la  mémoire  était  vénérée 
par  toute  la  population  du  pays,  ne  devaient  pas  rester 
ignorées.  11  recueillit  d'une  religieure.  la  seule  survivante 
de  celles  qui  avaient  connu  la  fondatrice,  les  faits  omis  par 
M.  Dufrost  de  Lajemmerais.  et  rédigea,  à  son  tour,  une 
petite  vie  de  madame  d  Youviile.  Mais  ni  le  travail  de  M. 
Dufrost  de  Lajemmerais,  ni  celui  de  M.  Sattin  n'ont  été 
publiés. 
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En  1852,  M.  l'abbJ  Faillon.  à  qui  ses  recherches  sur  l'his- 
toire de  hi  colonie  française  eu  Canada  avaient  rendu  fami- 
liers tous  les  ôvt-nenients  de  la  p.'riodc  pendant  Itiquelie  nia 
dame  d'Youville  avait  vécu,  eut  Theureuse  pensée  de  publier 
une  vie  de  la  Vénérable.  Ce  travail  très  documenté  a  pour 
titre  Vie  de  Mme  d' YouviUe,.  fondatrice  des  Sœura  de  la 
Charité  de  VillcMarie,  dans  L'île  de  Montréul,  en  Ca- 
nada (1). 

En  1895.  un  prêtre  aussi  gavant  que  distinguo,  Mgr  D.- 
S.  Rarasay,  à  la  demande  dcvs  divers  établisî^emcnts  des 
Sœui's  Grises,  aux  Etats-Unis,  faisait  paraître,  en  anglais, 
une  vie  de  la  mère  d'Youville  :  Z/ife  of  the  vénérable  M.-M. 
Dîifrost  de  Lajemmerais,  Mde  d' Youville,  foundress  of  the 
sisters  of  Charity  (called  Grey  Nans)  of  Jfontreal,  Ca- 
nada. (2)  (Madame  Jet  té). 

Il  y  a  quelques  annnées,  madame  Jetté,  la  femme  distinguée 
du  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de  Québec,  appe- 
lée comme  témoin  dans  le  procès  de  béatirication  de  madame 
d'Youville,  rendait  un  témoignage  (|ui  était  une  étude  ap- 
profondie de  cette  vie  retnarquable.  Après  l'audition  de  ce 
témoignage,  Mgr  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  lui  deman- 
da de  rédiger  ces  notes  sous  forme  de  biographie  et  de  les 
publier.  Diverses  circonstances  et  de  nombreuses  occupa- 
tions ont  empêché  madame  Jetté  de  domier  suite  à  cette 
proposition  avant  l'année  <iernière.  L'ouvrage  de  mada- 
me Jetté  :  Vie  de  la  vénérable  mère  d' Youville  (3)  a  été 
très  favorablement  accueilli. 

R. 

Les  sieurs  de  Dombouri?  ot  d'Autray.  (  YIl,  II 1, 
787.) — Jean  Bourdon  mourut  à  Québec  au  commencement 


(1)  491  pages  in  16. 

(2)  .  isS  pages  in -12. 
-  {3>  445  pagi^  in  16. 
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Oe  1()()8.  Il  avait  c'j>()u>é,  uno  anavO  environ  api'ôs  t^on  arri- 
vJe  au  Canada,  Jac(}uolino  Potel.  Dieu  baiit  leur  union,  et 
leur  donna  Juiit  entants,  ([uatre  garçons  et  quatre  filles,  qui 
furent  tous  baptises  à  (Québec.  Ces  ])arents  chrétiens  consa- 
crèrent leur  quatre  filles  au  Seigneur  :  Anne  et  Geneviève 
se  firent  religieuses  au  monastère  des  Ur.>ulines.  Marguerite 
et  Marie  :\  rilôtel-Dieu  de  QuJbec. 

Des  quatre  garrons  l'un  mourut  tout  jeune  ;  l'autre,  à 
Tâge  de  quinze  ans  (l(l(]5),  après  avoir  reçu  de  M.  Saint- 
Sauveur  une  excellente  éducation  ;  les  deux  autres  Jean- 
François  et  Jacques  survécurent  plusieurs  années  à  leurs 
parents,  sans  pourtatU  fournir  une  longue  carrière,  et  se 
montrèrent  des  citoyens  honorables  et  vertueux. 

Jacques  Bourdon,  sieur  d'Autray,  eut  une  carrière  assez 
aventui'euse.  Après  avoir  suivi  Cavelicr  de  la  Salle  dans  >on 
voyage  d'exploration  aux  Bouches  du  Mississîpi  dans  le 
golfe  du  Mexique,  il  obtint  de  Sa  Majesté  un  brevet  de  lieu- 
tenant de  vaisseau  ;  puis  il  alla  se  fixer  "  au  Fort  Saint- 
Louis  des  Illinois,  où  il  avait  maison  et  seigneurie."  Mais  il 
n'y  fut  i)as  longtemî)s  oisif.  A  peino  y  était-il  installé,  qu'il 
reçoit  de  M.  de  la  Barre,  gouverneur  du  Canada.  Tordre 
d'aller,  avec  M.  de  Tonty  et  les  autres  Français  de  Saint- 
Louis,  se  joindre  aux  troupes  qui  marchent  contre  les  Iro- 
quois.  Kentré  à  Saint-Louis  après  l'expédition  malheureuse 
de  M.  delà  Barre  (L(jS4),  il  reçoit  trois  ans  plus  tard  un 
ordre  semblable  de  la  part  do  M.  de  Denonville.  et  prend 
part  à  l'expédition,  cette  fois  plus  heureuse,  de  ce  gouver- 
neur contre  les  Tsonnontouans  (1GS7).  11  descend  ensuite  à 
Montréal,  et  de  là  à  Québec,  où  il  rencontre  son  frère  M.  de 
Dombourg,  et  s'entend  avec  lui  ])our  des  réparations  urgen- 
tes à  faire  à  une  maison  delà  basse- ville,  qui  leur  appartient 
en  commun.  Puis,  "  les  atfaires  du  pays  ne  lui  permettant 
pas  de  remonter  aux  Illinois  il  se  rend  seulement  à  Mont- 
réal, et  de  là,  au  printemps  de  UîSS.  accompagne  Toseorte 
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que  le  gouvornoiir  envoie  pour  mvitaillcr  Ciitariikoiii.  En 
descendant  de  ce  voyage,  il  est  attai|ué  et  uias:jaci'j  par  les^ 
Iroquois.  (l) 

Telle  fut  la  iin  de  ce  brave  jeune  houiuie,  mort  auservice^ 
de  son  pays.  D'Autray  n  était  pas  marie  et  n'avait  que^ 
trente-six  ans. 

M.  de  Dombourg,  jkissc  en  Kuro))e  dans  l'automne  précé- 
dent, n'apprit  que  Tété  suivant,  à  son  retour  la  mort  de  son 
frère,  dont  il  devenait  l'héritier.  D'Autray  avait  des  j)ro 
priétés  aux  Illinois  ;  de  plus,  Cavelier  de  la  Salle  lui  devait 
encore  une  partie  de  ses  a])pointements  :  mais  les  dettes  du 
défunt  ne  dépasseraient-elles  point  son  avoir  ?  Dans  le  doute 
sérieux  oii  il  était  à  ce  sujet,  M.  de  Do:nbi)urg  demanda  au 
Con se iï  Souverain  (11  octobre  1()88)  et  obtint  la  permission 
do  n'accepter  la  succession  que  sous  bénétice  d'inventaire. 
Puis  il  repassa  en  France,  où  il  avait  éi>ousé  quelques  an- 
nées auparavant  Jeanne  Jannier,  et  où  demeurait  sa  famille. 
Il  ne  survécut  à  son  trère  i\ue  deux  ou  trois  ans. 

Sa  veuve,  qui  n'avait  que  des  enfants  en  bas  âge,  vint  au 
Canada  en  1(391  pour  régler  les  atfaires  de  son  juari  :  et  nous 
la  voyons,  dans  l'automne  de  1G92,  solliciter  auprès  du  Con- 
seil Souverain  un  certiiicat  attestant  que  son  beau-père 
Jean  Bourdon  était  mort  en  1GG8  dans  l'exercice  de  la  char- 
ge de  procureur-général  de  Sa  Majesté,  dans  le  but,  sans 
doute,  de  se  servir  de  ce  certiHcat  pour  l'avantage  de  sa 
famille.  Le  Conseil  accueillit  favorableiuent  sa  demande  (2). 
Puis  elle  quitta  le  pays  }X)ur  ne  plus  y  revenir. 

Ainsi  s'éteignit,  pour  le  Caïuida,  la  famille  de  Jean  Bour- 
don, n'y  laissant  que  le  souvenir  d'un  nom  honorable,  de 
précieux  services  rendus  à  la  patrio,  et  do  graudo.s  vertus. 

L'abbé  Auguste  (n)ssKr,iN 


(il  Ju  .einents  d  il  Crn-cil  s  Hiver  lin  1.1e  l;i  \'<>u  velii -Fr:noe,  t.  l  H,  2J>. 
(a;  Jugt  tncnls  du  Conseil  S»  uvcuiin  ilc  i;i  Nouvel  c-Knitice,  t.  III,  p.  t\/î. 
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Elxear-Geriii-L  ijoio    et    T Entant  Terrible. 

(Vr,  II,  G08.-)  -J.-B.-lOric  Dorioiu  Y Enf<(nt-Tcrrihlc,  dJputJ 
des  conitJs  (Je  Druiiimond  et  Ar  tliabarska  à  rAssembléo 
Législative  de  îa  rrovîncedii  Bas-Canada,  était  propriétaire 
du  journal  Dcfrich-'ur,  publiJ  à  L'Avenir,  et  Klz  'ar 
(-rérin-Laioie  était  le  rédacteur  dii  jo-i  mal  Le  Canada,  pu- 
blié à  Ottawa.  >[.  (r 'rin  reproL'.hait  à  M.  Dorion  de  s'être 
atta'iué,  dans  Le  Di'frir.lirur^  à  des  actes  de  sa  vie  privée.  ' 

LeSlfuillet  18  i  J,  Ic:»  d Jiix:  j  ).ir  nalistes  se  rencontrèrent 
dans  la  Bibliothcupie  de  la  (.'hambre,  à  Ottawa,  et  après  un 
échange  de  qualificatifs  [)lus  ou  moins  épicés  se  donnèrent 
des  taloches. 

Le  fait  fut  aussitU  pjrté  à  hi  oaniis^-.ince  de  la  Cham- 
bre par  riion.  .M.  H  ilton,  et.  le  len  Ijui  lin,  Gérin  fut  amené 
à  la  barre  de  la  Chambre  pour  assaut  commissur  un  député. 
Après  avoir  entendu  les  deux  antagonistes,  la  Chambre 
donna  gain  de  cause  à  M.  Dorion  et  l'Orateur  fut  prié 
d'admonester  Gérin  et  de  le  faire  mettre  sous  la  garde  du 
sergent  d'armes    durant  bon  jilaisir  de  la  Chambre," 

Sur  cet  incident,  consultez  Journaux  (h  V Assemblée  Lé'/is- 
lative  (le  la  province  du  Bas-Canada^  vol.  XXVI,  aux  pages 
257,  2G3,  2.U  et  20").  Voyez  aussi  le  Canada  du  2  août  ISGiJ. 

P.  G.  R. 

L'apost  it  O  ivazzi  a  Montre.iL  (Vit,  III,  7  3).) 
— Dans  le  courant  de  l'été  de  ISôo,  un  ancien  ])rètrc  catho- 
lique, le  tro]>  fameux  Gavazzi.  fut  la  cause  d'une  bagtirre 
qui  ensanglanta  le  solde  Montréal.  L'ajtostat  avait  annoncé 
que  le  0  juin,  il  ferait  une  conférence  dans  l'église  Zion  :  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  échauti'er  quelques  tètes. 
Un  certain  nombre  de  j)ersonnes  s'étaient  réunis  pour  en- 
tendre le  transfuge  du  catholieis  ui  ;  d'aatre^.  au  contraire, 
milheurcuseni^nt  guidées  par  un  scnli:njnt   vindicatif  au- 
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quel  on  ne  t>auniit  applaudir,  et,  dcsircut^es  d'imiter  ce  qui 
«'était  fait  à  (^lu'bec  qiicl<[uos  jours  auparavant,  croyaient 
noblement  venger  la  Religion  en  av^sailiant  l'apostat  et  ses 
i^ctateurs.  Mais  ceux-ci  se  tenaient  sur  leurs  gardes  :  ils 
gîtaient  bien  armés,  et  en  outre  un  certain  nombre  d'hom- 
mes de  police  et  un  détachement  du  l!oe  Régiment  se  te- 
naient prêts  à  toute  éventualité. 

Gavazzi  livré  à  toute  la  fougue  do  son  éloquence,  était 
arrivé  au  miheu  de  sa  conférence,  l;)rsqu"ui\e  bande  d'indi- 
vidus, repoussant  la  police,  pénétra  dans  la  salle.  Un  combat 
s.rieux  se  livra  aussitôt  entre  les  auditeurs  et  les  envahis 
seurs,  et  plusieurs  personnes  reçurent  de  graves  blessures. 
Les  assaillants  furent  tinalenient  repo\issJs,  et  vivement 
poui-suivis,  reculèrent  jusqu'au  pied  de  la  montagne;  au 
moment  d  être  atteints  par  le  2b'e  K  'giment,  ils  tirent  feu 
sur  les  soldats.  Le  maire  Charles  Wilson  s  avanra  alors  ; 
après  une  raj^ide  lecture  du  Riot  Act,  il  commanda  aux 
troupes  de  faire  feu.  L'ordre  était  à  peine  doimé,  qu'une 
décharge  terrible  éclata  :  quarante  personnes  tombèrent 
tuées  ou  blessées. 

Cette  affaire  regrettable  accentua  la  division  qui  existait 
aloi*s  entre  les  catholi(][uos  et  les  protestants.  (^ujl(|aes  jours 
après,  le  portrait  du  maire  Wilson,  susi)endu  dans  une  des 
salles  de  rilôtel-de-Ville,  fut  trouvé  tout  lacéré,  et  l'enquête 
commencée  pour  découvrir  les  auteurs  de  cet  acte  resta 
infructueuse. 

A.  Leblond  de  Brumath 

Un  confesseur  canadien  de  Louis  XVI.  (VU, 
II,  780.) — L'abbé  Louis  de  Beaujeu  était  tils  do  Louis  Lié- 
Dard  de  Beaujeu,  major  des  troupes,  et  de  Louise-Thé- 
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rose-Catherine  Migoon  de  Bransac.  Danicl-Tryaeinthe-^[arie 
(le  Beaujeu,  le  héros  île  la  Monongahéla,  était  son  frère. 

Il  était  né  à  ^EontrJal  le  Kl  août  170S. 

Tout  jeune,  il  avait  (  té  co!itié  ])ai'  sa  tante,  là  m}re  de  la 
^Nativité,  religieuse  du  couvent  des  Ursulines  de  Québee,  à" 
M.  de  Villai>;,  prêtre  français  qui,  après  avoir  rempli  pen- 
dant plutfieui-s  années  les  fonctions  de  chapelain  de  ce  mo- 
nastère, s'en  retournait  en  France. 

Le  jeu»  e  Cam'.dien  tit  honneur  à  son  jirotecteur.  Quel- 
ques années  après  son  passage  en  France  le  supérieur  de 
Saint-Sulpice,  à  Paris,  écrivait  au  supérieur  de  la  maison 
.succursale,  à  Montréal  :  J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer 
qu'un  jeune  Canadien  l'abb.'  de  Beaujeu,  a  remporté  lei)rix 
d'une  thèse  de  théologie  sur  tous  ses  concurrents  français." 

Il  devint  plus  tard  Confesseur  Ordinaire  de  Louis  XVI. 

L'abbé  de  Beaujeu,  croit-on,  mourut  à  Paris,  en  1781,  au 
séminaire  de  Saint-8id[>ice. 

P.  G.  R. 

Le  ju^i5  Valliere  de  Saint  lU^aL  {Y,  Y,  iJKî.)— 
L'éloge  de  l'honorable  Joseph- mi  Vallières  de  Saint- 
Réal.  juge  en  chef  du  district  de  Montréal,  prononcée  de- 
vant l'Institut  Catiadien  de  Montréal,  le  25  février  1847, 
par  Antoine  Grérin-Lajoie,  alors  éUuliaut  en  droit,  a  été 
publié  dans  V Album  de  la  Reom  Canadienne,  volume  deu- 
xième, page  8(>.  B.  S. 

Les  conimiss'iires-ordoimateurs  sous  l'an- 
cien reg^inio.  (VI,  XI,  7ôlj.) — Pichon,  à  la  page  141  de 

son  onwviv^Q  Lettres  et  mémoires  pour  sercir  à  l  histoire 
naturelle,  civile  et  politique  du  Cap-Breton^  explique  lon- 
guement les  attributions  des  commi.ssaires-ordonnateurs 
sous  le  régime  français.  P.  G.  R, 
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QUESTIONS 


793 — Vous  in'obli livriez  heaiicouj)  en  tuj  doniuiiit  la  liste 
des  livres  et  brochuros  [uibliJs  [):ir  ce  pauvre  Arthur 
Buies  ?  BiBLio 

79-4 — Quel  est  ce  ^fozes  Tlazeii  dont  il  est  si  souvent 
question  pendant  {"invasion  aniorieaino  de  1775  ? 

Amer. 

795 —  Quelle  époque  de  notre  histoire  veut-on  mentioiiner 
loi*squ'on  parle  des  temps  kéroiques  du  Canada  ? 

F.  A.  B. 

796 —  Pouvez-vous  me  donner  la  liste  des  «gouverneurs  de 
la  Nouvelle-Ecosse  antérieurement  à  la  C'onfédération  ? 
Les  lieutenants-gouverneurs  depuis  la  Confédération  ? 

X.  S. 

'  797 — Quand  les  souverains  d'Angleterre  ont-ils  disconti- 
nué de  se  donner  le  titre  de    roi  de  France  "  ? 

.Curieux 

798 —  Alexandre  Berthier,  capitaine  au  régiment  de  Cari- 
içnan,  qui  se  convertit  ù  la  foi  catholique  à  Québec  en  16G5, 
et  à  qui  on  concéda  les  deux  seigneuries  de  Berthier,  est-il 
mort  dans  la  Xouvelle-France  ?  Je  perds  entièrement  ses 
traces  après  1708.  Kep. 

799 —  L'ingénieur  Chaussegros  de  Léry,  de  Québec,  fai- 
sait des  démarches,  vers  1739,  ])our  faire  im])riiner  aux 
frais  du  gouvernement  français  un  Traité  de  fortifications. 
Savez- vous  si  cet  ouvrage  a  été  imprimé  ?  Le  manuscrit  en 
a-t-il  été  conservé  ?  Biblio. 

800 —  En  1730  ou  1731,  Mgr  Dosquet  eut  un  procès  av^ec 
le  curé  de  Sainte-Anne  de  la  Pérade,  ^l.  Voyer.  Pouvez- 
vous  me  dire  quel  est  le  litige  qui  força  ces  deux  dignitaires 
ecclésiastiques  à  avoir  recours  aux  tribunaux  ?  Ste-A. 
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SAINT-PIERHK  DE  LA  MALBAIE 

La  baie  qui  a  donné  son  nom  à  la  paroisse  [rortalt  à  1  ori- 
igine  le  nom  de  baie  des  ^lolues  ou  Morues,  parce  que  ce 
poisson  s'y  prenait  en  abondance  par  les  [>eclieurs  luisques, 
normands  et  bretons.  Il  s'en  prend  encore  beaucoup  même 
aujourd'hui.  Les  Anglais  ont  chang.-  haie  de^s  Moitiés  en 
Jit^/we  6ay  puis  en  Mal-bay,  ortifograjJie  actutîJie.  Jean- 
Baptiste  a  repris  son  bien  et  dit  et  ccrit  Malbaie. 

Les  registres  du  comté  de  Gaspé  commencent  en  ITTiU. 
missionnaire  qui  venait  de  Carieton  (tilursTracadii^niesh). 
baie  des  Chaleui-s,  baptisa  alors  des  entants  nés  en  17S8  et 
«Q  1189. 

On  voit  aussi  un  baptême  fait  \k\y  Mgr  lluben,  à  la 
Cxrand'Grave,  en  1795,  celui  d'Angus-Denys  McDonald,  fils 
d'Allan  McDonald  et  de  Cécile  Yvon. 

En  179G,  il  y  avait  un  cimetière  catholique  à  la  pointe 
Saint-Pierre,  dans  le  territoire  actuel  de  Saint-Pierre  de  la 
Malbaie,  et  on  y  fai.^idt  des  sépultures. 

Les  Canadiens  établis  là  avant  1800  étaient  les  Arbonrg, 
les  Chieoine  dit  Cuton,  le,s  Dumas,  les  Piuurde,  et  les  Leclerc 
<lit  F.rancœur. 

Les  Irlandais  étaient  les  Boud,  les  Buckley.  les  Callaghan, 
les  Dennehey,  les  Eleming,  les  Ilenley,  les  Drohan  ut  les 
Flynn. 

Les  Français  étaient  les  Itifaux  (aujourd'hui  ou  j)rononce 
-et -on  écrit  Kifou)  et  les  Yvon.  Il  y  avait  aussi  une  famille 
Girard,  de  Guernesey.  (Quelques  années  plus  tard,  la  popu- 
Jation  catholique  de  la  pointe  Saint-Pierre  était  de  beau- 
coup diminuée.  Les  armateurs  européens  l'avaient  refoulée 


})ctit  à  petit  vrrs  la  ^lulbaie  et  le  Chien  J^hiiie.  deux  en- 
droits de  pèche  voi.sin^.  Quelques  familles  étuiont  allées  se 
fixer  au  Cap- Rosier  et  à  la  Rivière  au- I^enard.  D'autres 
étaient  éteintes  (Xotes  de  \Lirr  Bossé). 

C'est  à  la  pointe  Saint-Pierre  qu  a  été-  élevée  la  première 
chapelle  de  Saint-Pien-e  de  lu  Mal  baie.  On  ne  sait  pas  au 
Juste  l'année  de  la  eonstruciion  de  cette  cha[)elle.  mais,  en 
18 11,  Mgr  Plessis  mentionne  son  existence. 

Plus  tard  celte  chapelle  fut  transférée  à  la  .Malbaie,  un 
mille  plus  à  l'ouest.  "  La  chajxille  de  la  Malbaie,  écrivait 
l'abbé  Ferland  en  ISoG,  est  bdiie  sur  un  côLeau  qui  domine 
le  village,  et  d'où  la  vue  s",  tend  au  ioin  sur  la  mer." 

Plus  tard  encore,  la  masse  de  la  ])oi»ulation  catholique 
s'étant  portée  plus  à  l  ouesi.  et.  occu[)aut  de  nombreux  éta- 
blissements écheK)nn:s  depuis  la  .Maibaie  jusqu'au  fond  de 
la  baie  du  Barachois,  la  cha})elle  ne  se  trouvait  plus  cen- 
trale. 

Il  fut  alors  décidé  de  bâtir  une  nouvelle  éicli.se  au  Bara- 
chois,quatre  milles  plus  à  fouest.  Cette  église  fut  construite 
dans  le  cours  de  Tannée  1SÛ4.  La  première  messe  y  fut  dite 
le  29  novembre.  C'est  l'église  qui  sert  encore  au  culte  après 
avoir  subi  des  réparations  plus  ou  moin.^  importantes. 

Desservants  et  curés  de  Saint-Pierre  de  la  Malbaie  :  MM. 
Clémeni  Aubry,  1S20  ;  Thomas  Caron,  ISlio  ;  Joseph- Ale- 
xandre Boisvert,  1S2G  ;  J.-B.  McMahon,  182S  ;  P;  Huot, 
1834  ;  Ed.  Montminy.  1S35  ;  W.  Dunn.  1337  ;J.O'Grady, 
1S40  ;  A.  Campeau,  1842  ;  X.  Doucet,  1S42  ;  Micha^éd 
Dowling,  IS44;  X.  (îingras,  1849  ;  E.  Patard,  1855  ;  P.-C- 
A.  Winter,  16()0  :  D.  3torissei,  curé.  \S66  ;  Georges  Potvin, 
cur^,l86T  ;.  P.-C.-A.  Winter,  1868  ;  J.-J.  Lepage.curé.lSGy  ; 
Louis  Paquet,  curé,  1874  ;  Alfred  Vigeant,  curé,  lis75  ; 
Louis-A.  Lamontague.  curé,  1S76  ;  Chs-Ernest  Trudel,  curé, 
1881  ;  J.-B.-A.  Bélanger,  curé,  1884  ;  P.  Félix  .Sirois.  curé, 
depuis  le  31  août  1891.  P.  G.  P. 


VICAIKKS  DE  SAINTE-JULTE  DE  SOMERSET 


iM.  Joseph-Zéi  biriii-Ariîinio  Girard,  né  à  lu  Bîiie  St-Paul 
le  18  décombro  ISoO,  ordonné  à  Québec  le  15  septembre 
1867  ;  vicaire  à  Sainte-Julie  du  4  octobre  1870  au  7  mai's 
1871  ;  1901,  curé  de  Notre-Datne  du  Portage. 

M.  Pierre- Jose])h-Cbarles  Bail largeon,  né  à  Québec  le  30 
juillet  1843  ;  ordcMiné  à  Québec  le  (j  juin  ]S6S  ;  vicaire  à 
Sainte- Julie  du  f)  mai  1871  au  20  )nai  1871  ;  1901,  curé  de 
Saint-Cyrille  de  VUk^i. 

M.  Julien  Pioux.  né  à  Trois-Pistoles  le  13  Juin  1805  ;  or- 
donné à  Shédiac  le  4  août  1839  ;  vicaire  à  Sainte- Julie  du 
22  mai  1871  au  2G  juin  1872  ;  décédé  à  Trois-Pistoles  le  27 
juin  1890. 

M.  Louis-Anselme  Déziel,  né  à  Sainte-Mélanie de  Jolîette, 
le  1er  juillet  1845  ;  ordonné  à  ^laskinongé  le  1er  octobre 
1871  ;  vicaire  à  Sainte- Julie  du  10  mars  1873  au  31  mai*s 
1873  ;  1901,  curé  de  Eeauport. 

M.  Pierre-Tbéodulc  Delagrave,  né  à  Saint- Yallier  le  31 
mai-s  1848  ;  ordonné  à  Saint-IIyacinthe  le  24  mars  1873  ; 
vicaire  à  Sainte- Julie  du  27  mars  1873  au  20  mai  1873; 
1901.  curé  de  Saint-Pierre  de  la  Rivière-du-Sud. 

M.  David- Marie-Tbéophile  Trudel,  né  à  la  Pointe  aux- 
Trembles  le  1er  décembre  1857  ;  ordonné  à  Québec  le  7  juin 
1884  ;  vicaire  à  Sainte-Julie  du  12  juin  au  23  juillet  1884, 
et  du  3  septembre  1884  au  19  du  même  mois. 

M.  Arthur-Gaudiose  Brousseau,  né  le  28  septembre  1856  ; 
ordonné  le  7  juin  1884  ;  vicaire  à  Sainte- Julie  du  29  juillet 
au  1er  septembre  1884  ;  1901j  exerce  le  ministère  à  Wor- 
cester,  Mass.,  E.  U. 

M.  Arthur  Bouchard,  né  à  la  Rivière- Ouello  le  4  janvier 
1845  ;  ordonné  à  Vérone,  Italie,  le  11  août  1878  ;  vicaire  à 
Sainte-Julie  du  ÎG"  juin  1885  au  15  novembre  de  la  même 
année  ;  décédé  à  Port  d'Espagne,  Trinidad,  le  12  septembre 
1896. 
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M,  Hubort-Sinieon  Lessard,  né  le  3  février  1S5G  ;  ordonné 
à  Québec  le  7  juin  1884  ;  vicaire  à  Sainte-Julie  du  7  dt-ccm- 
bi*e  1SS5  au  1er  juin  18S7  ;  1901,  curé  de  Saint-Pamphile. 

M.  Joseph- Ulderic  East,  né  à  Saint- Augustin  de  Port- 
neuf  le  17  juin  1859  ;  ordonné  à  Québec  le  15  mai  1887  ; 
vicaire  à  Sainte  Julie  du  20  juin  1887  au  1er  octobre  1889  ; 
1901,  curé  de  Saint-Xérée  de  Bellechasse. 

M.  François-Xavier  Couture,  né  à  Sainte-Claire  le  24 
juin  1860  ;  ordonné  à  Quél^ec  le  30  mai  1885  ;  vicaire  à 
Sainte  Julie  du  29  septembre  1889  au  1er  aoat  1890  ;  1901, 
curé  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  comté  de  Mégantic, 

M.  Adélard  Oagnon,  né  à  Lotbinière,  le  2'J  avril  1864  ; 
ordonné  à  Québec  le  31  mai  1890  ;  vicaire  à  Sainte- Julie  du 
1(^  août  1890  au  1er  octobre  1893  ;  1901,  malade  à  l'Hot^pice 
Saint-Joseph  de  la  Délivrance  à  Lévis. 

M.  Louis-Albert  Dion,  né  à  Saint-Eoch  de  Québec  le  3 
avril  1865  ;  ordonné  à  Québec  le  31  mai  1890  ;  vicaire  à 
Sainte-Julie  du  1er  octobre  1892  au  1er  octobre  1893  ; 
1901,  curé  de  Saint-Gilbert,  Port  neuf. 

M.  Ernest-Pantaléon- Eugène  Pelletier,  né  à  Ste-Anne  de 
la  Pocatière  le  18  février  1866.  Ordonné  à  Québec  le  27 
mai  1893  ;  vicaire  à  Sainte- Julie  du  1er  octobre  1893  au  1er 
septembre  1894  ;  1901,  professeur  au  collège  Sainte- Anne. 

M.  Bruneau-Olivier  Leclerc,  né  à  Kamouraska  le  31  octo- 
bre 1862  ;  ordonné  à  Québec  le  1er  mars  1890  ;  vicaire  à 
Sainte  Julie  du  1er  septembre  1894  au  1er  avril  1899  ; 
1901,  curé  de  Saint-Théophile,  Beauce. 

M.  Augustin  Yézina,  né  à  L'Ange- Gardien  le  29  décem . 
bre  1861  ;  ordonné  à  Québec  le  30  mai  1885  ;  vicaire  à 
Sainte-Julie  du  17  avril  1899  à  la  fin  de  mai"  de  la  même 
année  ;  1901,  vicaire  à  Saint-David  de  Lauberivière. 

M.  Auguste- Emile  Paradiîs,  né  à  la  Eiviùre-du-Loup 
(en  bas)  le  9  octobre  1867  ;  ordonné  à  Québec  le  23  mai 
1897  ]  vicaire  à  Sainte- Julie  du  1er  août  1899  à  ce  jour. 


LES  SAUVAGES  PAXS  LA  PEOYIXCE  DE 
QUEBEC 


Chaque  annoo  voit  diminuer  le  nombre  des  Sauvai,^es  qui, 
autrefois,  se  partagoroU  seuls  l'immense  étendue  de  pays 
qui  s'étend  de  l'Océan  Atlantique  à  l'Océan  Paci tique. 

Dans  notre  province  de  Québec,  les  Sauvages  diminuent 
si  rapidement  qu'on  commence  déjà  à  faire  des  probabilités 
t*ur  le  jour  où  ils  seront  entièrement  disparus. 

Combien  avons-nous  de  Sauvages  actuellement  dans  la 
province  ?  A  quelles  tnbus  appartiennent-ils  ?  Où  sont 
situées  leurs  réserves  ?  A  l'aide  des  statistiques  que  publie, 
tous  les  ans,  le  département  de  Tlntérieur  X  Ottawa,  qui 
Teille  avec  un  soin  jaloux  à  prolonger  aussi  longtemps  que 
j)()ssible  l'existence  des  rares  descendants  des  premiers  pos- 
si\<seurs  de  notre  pays,  il  est  assez  facile  de  répondre  ;\  ces 
<iuestions. 

Les  chitYres  donnés  au  cours  des  présentes  notes  sont  ex- 
ti*aits  de  rapports  officiels  qui  datent  déjà  d'une  quinzaine 
de  mois.  Ajoutons  cependant  que  le  changement  est  à  peine 
appréciable. 

BÉCANCOUR 

La  réserve  des  Abénakis  de  Bécancour  est  située  sur  la 
inve  occidentale  de  la  rivière  Bécancour,  dans  la  paroisse 
du  même  nom.  Sa  superficie  est  de  170  acres. 

La  population  de^cette  bande  est  de  49  âmes. 

Ils  s'occupent  de  la  culture  du  sol,  de  la  fabrication  des 
paiiiei-s  et  des  ouvrages  de  fantaisie  ;  ils  font  aussi  la  chasse 
et  servent  de  guides  aux  touristes  américains.  Quelques- 
uns  travaillent  dans  les  exploitations  forestières  et  font  le 
flottage  du  bois. 

Tous  les  Abénakis  de  Bécancour  sont  catholiques  ;  le  curé 
de  Bécancour  est  leur  missionnaire. 
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SAINT-FRANÇOIS  DU  LAC 

11  y  a  à  wSaint-François  du  Lac  une  ]ioiip]ado  d'Abéiuikis 
eompos(?c  do  374  pert;onnos. 

Ces  Abéiiakit?  ai)i'artioniicnl  à  diverses  religions.  IjOS  ca- 
tholiques au  nombre  de  2Tt3  ont  pour  missionnaire  un  Ab.'- 
nakis,  M.  Joseph  de  CJonzague.  On  sait  que  leur  église  a 
été  incendiée  l'année  dernière. 

I.a  piincipale  occupation  des  Ab.'nakis  de  Saint-François 
est  do  faire  des  paniers  et  des  ouvrages  de  fantaisie  qu'ils 
vont  vendre  dans  les  places  d'eau  des  côtes  de  l'Atlantique 
et  dans  les  Montagnes  Blanches. 

MANIWAKI 

La  réserve  de  Maniwaki  comj)rend  le  canton  de  Maniwa- 
ki,  comté  d'Ottawa.  Sa  suporticie  est  d'environ  l:r),750 
âmes. 

Llle  est  habitée  par  31)G  Algonquins. 

Tous  ces  Algon(|uins  sont  catholiques  et  sont  desservis 
par  les  Pères  Oblats  de  Maniwaki. 

Le  sol  est  très  fertile  à  Maniwaki  mais  les  Algonquins 
préfèrent  faire  la  chasse  et  le  fiollage  du  bois  que  de  se 
livrer  à  l'agi-iculture. 

TÉMISCAMIN(ÎT'E 

La  l'éserve  de  Témiscamingue  est  située  sur  la  rive  nord 
de  la  rivière  Quinzai,  à  la  tète  du  lac  Témiscamingue.  Elle 
embrasse  une  superMcie  de  3S,2U0  acres. 

La  réserve  de  Témiscamingue  est  habitée  par  100  Algon- 
quins, tous  catholiques. 

ils  s'occupent  de  pêche,  de  chasse  et  un  [)eu  de  culture. 

VIGER 

La  réserve  du  canton  Viger,  comté  de  Témiscouata,  csi 
habitée  par  111  Amalécites.  dont  la  i)rincipale  occupation 
est  la  fabrication  de  paniers  et  d'ouvrages  de  fantaisie.  Les 
hommes  font  aussi  un  peu  de  chasse  et  de  pèche. 
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Jeune-lorette 

La  tribu  des  Huions  u  encore  trois  réservées  :  lo  la  réserve 
du  village  de  Lorotto  (30  acres)  ;  2o  la  réserve  des  Qua- 
rante-Arj^ents  "  dans  le  comté  de  Québec  (1,352  acres)  ; 
3o  la  réserve  de  Hocniont,  dans  le  comté  de  Portneuf 
(9.()00  acres). 

La  tribu  des  ilurons  compte  44S  âmes. 

Les  Ilurons  font  peu  d'agriculture.  Durant  de  longues 
années,  alors  que  l'industrie  locale — la  fabrication  des  ra- 
quettes et  la  confection  des  mocassins  et  des  ouvrages  de 
fantaisie —était  très  prospère  et  rémunératrice,  les  Ilurons 
ont  été  loin  de  songer  à  l'agriculture,  s'occupant  exclusive 
ment  de  l'art  dont  ils  avaient  le  monopole.  Plus  tard, 
en  faisant  la  chasse  et  la  pOche  et  en  servant  de  guides  à 
nombre  de  touristes  qui  tréqucntent  la  région  du  lac  Saint- 
Jean,  ses  forêts  et  ses  lacs,  les  Sauvages  trouvèrent  des  res- 
sources pécuniaires  suffisantes  poUr  leur  perniettre  de  vivre 
à  l'aise.  Naturellement  ils  se  détournent  de  l'agriculture, 
qui  demande  un  dur  labeur  et  qui  est  moins  rémunératrice, 
sans  parler  des  revers  dans  l'industrie,  où  la  concurrence 
d'aujourd'hui  serait  ruineuse  aux  Sauvages.  Sans  l'introduc 
tion  dans  le  village  huron  d'une  nouvelle  industrie,  la  fabri- 
cation des  canots  en  toile,  plusieui-s  familles  seraient  dans 
un  grand  besoin. 

Tous  les  Ilurons  de  Lorette,  à  l'exception  de  4,  sont  ca- 
tholiques. Ils  ont  une  chapelle  qui  est  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Guillaume  Giroux. 

CHARLESBOURG 

34  Amalécites  résident  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre-de- 
Charlesbourg,  comté  de  Québec,  et  mènent  une  vie  nomade 
Cej3  sauvages  travaillent  ù  la  journée  et  font  un  peu  de 
chasse  et  de  pêche.  Quelques-uns  d'entre  eux  confectionnent 
des  ouvrages  en  frêne,  font  des  paniei*s,  et  vivent,  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  au  jour  le  jour.     Neuf  hommes. 


onze  femiuoset  quatorzo  enfants,  diciporbJs  ci  et  là,  dans  le 
comté  de  Québee,  cuiuposent  cette  petite  peuplade.  Tou.s 
culboliques. 

COMTÉ  DE  QUÉBEC 

19  Abc'nakîri  résident  dans  le  comté  de  Québec  et  travail- 
lent pour  les  blancs,  sur  les  fermes.  Ils  fabriquent  aussi 
des  ouvrages  de  fantaisie  et  de^  canots.  Ils  vivent  très  con- 
fortablement. Cinq  hommes,  cinq  femmes  et  neuf  enfants 
composent  ce  petit  groupe.  Ces  19  Abénakis  sont  catho' 
liques. 

SAINT- URBAIN 

Un  groupe  d'Abénakis  rJside  à  Saint-Urbain,  comté  de 
Charlevoix.  Ces  Sauvages  possèdent  plusieurs  acres  de  terre 
qu'ils  ont  achetés,  mais  qui  ne  leur  rap[)ortent  pas  assez 
pour  leur  entretien.  Cette  petite  peuplade  est  composé  de  8 
hommes,  8  femmes  et  7  enfants,  en  tout  23.  Catholiques. 

CAUGUNAWAGA 

La  réserve  de  Caughnawaga  a  une  superticie  de  12,327 
acres- 

II  y  a  sur  cette  réserve  irequoise  4r:)2  hommes,  472  femmes 
et  1031  enfants  au-dessous  de  21  ans. 

Les  ressources  de  la  réserve  sont  l'agriculture,  la  confec- 
tion d'ouvrages  en  rassade  et  la  fabrication  de  crosses  et  de 
i*aquettes.  Un  grand  nombre  de  Sauvages  s'occupent  d'a- 
griculture ;  d'autres  font  la  descente  du  bois  en  ra- 
deaux dans  les  rapides  de  Lachine,  où  j)lusieurs  sont  em- 
ployés comme  pilotes.  Quelques-uns  travaillent  pour  la  L'on 
Bridge  Company,  à  Lachine,  d'autres  pour  la  IlijdrauUc 
Company  of  Lachine.  Ij'industrie  comnmne  des  Sauvages 
est  la  fabrication  des  ouvrages  en  rassade,  des  crosses  et  des 
raquettes. 

Les  Iroquois  de  Caughnawaga  sont  en  grande  majoiité 
catholiques.  Les  autres  sont  méthodistes.  Les  catholiques 
ont  une  église  desservie  par  deux  missionnaires.  Les  mJtho- 
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distes  n'ont  pas  do  chapelle  ;  ils  font  les  offices  dans  leur 
maison  d'v.'cole. 

Les  catholiques  ont  deux  ccolcs,  une  pour  les  garçons, 
l'autre  pour  les  tilles.  Elles  sont  fréquentées  très  irréguliè- 
rement. 

SAINT-RÉGIS 

La  réserve  iroquoise  de  Saint  Régis  est  située  sur  les 
rives  du  fleuve  Saint-Laurent,  vis  à- vis  la  ville  de  Cornwall 
(Ontario),  et  comprend  les  îles  situées  un  peu  en  bas  do 
Prescott,  et  en  face  du  village  de  Lancaster  (Ontario),  en 
aval,  formant  en  tr»ut  une  superficie  de  G,SS7  acres. 

La  ])opuIati()n  est  de  1.337  âmes. 

Ces  Sauvages  cultivent. chassent,  pèchent,  agissent  comme 
guides  pour  les  touristes,  font  la  descente  du  bois  en  radeaux, 
travaillent  à  la  journée  cliez  les  cultivateurs  et  sur  les  che- 
mins de  fer  ;  ils  fabiiquent  aussi  des  crosses  et  confection- 
nent des  paniers  sur  une  grande  échelle. 

Il  y  a  sur  la  réserve  une  église  catholique  et  une  église 
méthodiste. 

OKA 

Les  teii*ains  qu'occupent  les  Eroquois  d'Oka  sont  éloignés 
les  uns  des  autres  ;  il  est  impossible  d'en  donner  l'exacte 
superficie. 

La  population  iroquoise  de  Oka  est  de  430  âmes. 

Leurs  moyens  d'existence  sont  l'agriculture,  la  fabrica- 
tion des  ouvrages  en  rassade  et  le  travail  dans  les  chantiers. 

La  plupart  de  ces  Iroquois  sont  mjthodistes  ;  les  autres 
sont  catholiques. 

MARIA 

La  réserve  des  Micmacs  de  Maria  est  située  sur  le  côté 
ouest  de  la  Grande-Cascapédia,  et  est  bornée  au  sud  par  les 
eaux  de  la  baie  des  Chaleurs.  Elle  a  une  superficie  de  -t,l60 
acres. 

Il  y  a  à  Maria  86  Micmacs. 
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Les  Micmacs  do  Maria  font  un  peu  de  culture,  de  cluiSàO 
et  de  peclîc  ;  ils  travaillent  dans  les  chantiers,  font  lu 
descente  des  billots,  servent  de  guides  aux  amateurs  de 
sport  sur  les  rivières  ;  ils  travaillent  aussi  pour  les  cuitiva- 
teuiu  En  hiver,  ils  fabriquent  des  mocassins,  des  raquettes, 
des  paniers,  des  pelles  en  bois  et  une  foule  de  petits  articles 
qu'ils  vendent  aux  bhmcs. 

Ils  sont  tous  catholi(iues.  Ils  furent  convertis  à  la  vraie 
foi  par  les  premiers  missionnaires  du  pa3^s,  et  sont  demeurés 
très  attaches  à  leur  religion.  On  n'entend  pas  parler  d'apos- 
tasie chez  les  Micmacs.  Ils  ont  sur  leur  réserve  une  jolie 
petite  chapelle,  où  ils  se  réunissent  pour  prier  et  chanter 
des  cantiques  dans  leur  langue,  lorsqu'ils  ne  peuvent  se 
rendre  à  l'église  paroissiale  de  Maria  pour  assister  au  saint 
sacrifice  de  la  messe. 

Les  Micmacs  de  Maria  disparaissent  rapidement.  Plus  de 
la  moitié  des  enfants  meurent  en  très  bas  âge,  et  la  plupart 
des  adultes  sont  emportés  par  la  consomption. 

RISTIOOUCIIE 

Cette  réserve  habitée  par  les  Micmacs  est  située  sur  la 
rive  nord  de  la  rivière  Eistigouche,  dans  le  comté  de  Bona- 
venture.  Elle  a  une  superficie  d'environ  8,850  acres,  dont 
694  sont  en  culture. 

La  population  de  cette  réserve  est  de  541  âmes.  Tous  ces 
Sauvages  sont  catholiques,  ils  ont  une  église.  Les  RE.  PP. 
Capucins  résident  parmi  eux  et  leur  donnent  beaucoup  de 
soins. 

Les  Micmacs  de  Eistigouche  font  i)eu  de  culture  ;  ils  tra- 
vaillent dans  les  chantiers,  font  le  flottage  du  bois  et  le 
chargement  des  navires. 

ESCOUMAINS 

Cette  réserve  habitée  par  des  Montagnais  est  située  sur 
1©  côté  sud'Ouest  de  la  rivière  des  Escou mains,  sur  la  rive 
nord  du  Saint-Laurent.  Elle  a  une  superficie  de  97  acres. 
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La  population  est  do  S  homaies.  S  tommes  et  19  enfants. 

La  principale  occupation  de  ces  sauvages  est  la  chasse  aux 
Minimaux  à  fourrui'o,  Leui-s  travaux  agricoles  consistent 
dan.s  la  culture  des  patates  et  d'un  peu  d'avoine  ;  ils  abat- 
tent aussi  (^ueUiues  phoques. 

Tous  ces  ^lontagnais  sont  catholiiiues.  Ils  n'ont  pas  d'é- 
glise sur  la  réserve  ;  ils  font  leurs  devoirs  religieux  à  la 
paroisse  des  Esoou mains. 

BERSIMIS 

La  réserve  de  Bersimis  est  située  sur  Ja  nvière  Bei'simi^ 
îive  nord  du  Saint-Laurent,  comté  de  Saguenay.  La  super- 
ticic  de  cette  réserve  est  de  03,100  acres. 

Elle  est  habitée  par  451  Montagnais,  tous  catholiques.  11 
y  u  sur  la  réserve  une  jolie  petite  église,  et  trois  missionnai- 
res y  demeurent. 

Les  Sauvages  <io  Iku-simis  s'occujK'nt  <le  faire  la  -chasse 
animaux  à  fourrure.  Ils  ne  culiivent  pas. 


MAIEES  DE  ^IIEEBUOOKE 

G.  F.  Bowon,  1852-53  ;  J.  G,  Eobertson,  1854-55  ;  A. 
P.  Bail,  1850-57  ;  J.  G.  llobertson,  1858-67  ;  E.  W. 
Heneker,  1868  ;  J.  G.  Eobertson,  1809-72  ;  E.  D,  Morkill, 
1873-74  iJ.  Griffith,  1875  ;  K  Clark,  1876-77  ^  W,  B. 
Ives,  1878  ;  E.  Clark,  1879  ;  H.  C.  Cabana,  1880  ;  J. 
Oriffith,  1881  ^  J.  Wiggett,  1882  ;  A.  G.  Lomas,  1883. 
^4  ;  H.  C.  Cabana,  1885  ;  Wm.  White,  1886  ;  Wm. 
Murray,  1887  ;  L.  E,  Panneton,  1888  ;  G.  G.  Bryant,  1889  ; 
J.  A,  Chicoyne,  1890  ;  L  Wood,  1891  ;  J.  A.  Chicoyne, 
1892  ;  D.  .Me  Manamy,  1893  ;  Clark  Gordon,  1894  ;  L.  C. 
Bélanger,  1895  ;  G.  G.  Bryant,  1896  ;  II.  E.  Fraser. 
1897  -,  S.  Fortier,  18;)8  ;  II.  E.  Fraser,  18J9  ;  L.  C.  B:^ 
Janger,  1900  ;  E,  R  Waithington  1901. 
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LE  EÉGIME  SEIGNEURIAL. 

Lorsqu'on  a  prononcé  le  mot  féodalité,  en  l'appliquant  ;a 
notre  ancien  système  de  la  tenure  des  terres,  on  se  repré 
sente  tout  le  moyon-ûfre,  avec  son  cortège  de  corvées,  de 
redevances,  de  servitude,  qui  régnait  alors,  Eien  de  plur» 
faux  que  la  peinture  que  l'on  fait  généralement  de  cette 
institution.  Aux  premiei"s  joui-s  de  la  domination  anglaise, 
il  était  de  mode  de  représenter  les  Canadiens  comme  ui> 
peuple  qui  retardait  de  toutes  façons  sur  les  progrés  du 
siècle,  parce  qu'il  était  soumis  au    Régime  Féodal." 

Ceux  qui  se  plaisaient  à  les  abaisser  do  la  sorte,  oubliaient 
que  notre  féodalité  était  beaucoup  moins  "  moyen-âge 
que  le  régime  des  terres  qui  prévalait  alors  en  Angleterre. 
On  sait  que  même  aujourd'hui,  les  étrangei*s  ne  peuvent 
posséder  des  terres  dans  la  Grande-Bretagne,  et  que  la  pro- 
priété du  sol  y  est  concentrée  dans  les  mains  d'un  petit 
nombre  de  privilégiés. 

Le  point  capital,  le  point  de  démarcation,  entre  notre 
système  et  celui  qui  existait  autrefois  par  presque  toute 
TEurope,  c'est  que  le  concessionnaire  de  terres,  au  Canada, 
en  était  le  propriétaire  absolu,  pouvait  en  disposer  comme 
il  l'entendait,  moyennant  paiement  d'un  certain  droit  ai^ 
seigneur.  Celui-ci,  en  recevant  du  roi  une  concession  d'une 
partie  du  territoire,  était  tenu  à  son  tour  de  concéder  les 
terres  à  ceux  qui  lui  en  feraient  la  demande.  On  a  discuté  la 
question  de  savoir  si  le  seigneur  pouvait  refuser  de  concéder. 
La  majorité  des  personnes  versées  en  droit  on.t  émis  l'opi- 
nion qu'il  était  tenu  de  se  rendre  aux  désire  des  colons  qui 
voulait  s'établir  sur  sa  seigneurie.  Au  reste,  son  intérêt  ne 
le  poussait-il  pas  à  vendre  au  plus  tôt  une  propriété  qui 
n'acquérait  de  la  valeur  qu'entre  les  mains  de  personne:? 
prêtes  à  l'exploiter  ?    Tout  cela  re\'ient  à  dire  que  les  sei- 
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gneurs  n'étaient  quo  des  fidéi-comniissiiires  chargt5s  par  le 
roi  d'ouvrir  le  pays  X  la  colonisation,  recevant  comme  prix 
de  cette  charge  le  privilège  do  prélever  des  rentes  sur  les 
concessions.  Ils  jouaient  le  rôle  de  nos  agents  de  colonisation. 

On  a  souvent  confondu  la  noblesse  canadienne  avec  les 
seigneurs  canadiens.  Il  y  avait  alors  dans  le  pays  une  foule 
<le  fils  de  familles,  de  cadets  de  bonnes  maisons  qui  n'étaient 
pas  seigneurs  ;  on  trouvait  aussi  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs qui  n'étaient  pas  nobles.  En  1712,  sur  90  seigneuries, 
24  étaient  passées  dans  des  mains  roturières,  et  une  trentai- 
ne d'autres  appartenaient  à  des  congrégations  religieuses 
Les  marchands  les  acquéraient  des  seigneurs,  car  l'on  sait; 
qu'elles  se  vendaient  alors  comme  aujourd'hui. 

Les  premiers  concessionnaires,  les  premiers  seigneui*» 
étaient  fort  pauvres.  Il  n'y  a  qu'à  lire  la  corrcvspondance 
générale  des  intendants  avec  le  gouvernement  français  pour 
y  trouver  l'écho  des  lamentations  des  seigneurs  sur  leur 
pauvreté  et  de  leurs  demandes  de  secours  au  roi.  Comment 
en  aurait-il  été  autrement  ?  Les  colons  s'établissaient  en 
petit  nombre  sur  les  tiefs  ;  la  culture  n'avait  que  peu  de 
débouchée  et  les  redevances  payées  aux  soigneurs  ne  consti- 
tuaient qu'un  maigre  revenu.  Comment  le  pays  aurait-il  pu 
s'enrichir,  étant  presque  continuellement  en  guerre  ?  La 
seule  classe  à  l'aise,  sous  le  régime  français,  fut  celle  des 
marchands,  qui  mirent  la  main  sur  un  grand  nombre  de 
seigneuries. 

Dans  son  intéressant  roman,  "  Les  anciens  Canadiens  ", 
M.  de  Gaspé  nous  fait  une  peinture  de  la  vie  de  son  ancêtre, 
M.  D'Haberville,  laquelle  nous  porte  à  croire  que  ce  gentil- 
homme était  riche  ;  si  la  peinture  est  fidèle,  il  y  avait  ex- 
ception dans  son  cas. 

Le  titre  de  seigneur  ne  conférait,  sous  l'ancien  régime, 
aucun  droit  politique,  et  n'entraînait  aucune  participation 
au  gouvernement  du  pays.  Een fermé  dans  son  manoir,  ce 
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[Xîrsonnago  sorvuit,  daiis  les  premiers  temps  de  la  colonfe*^ 
de  point  de  ralliement,  au  moment  du  danger.  Ije  seigneur 
était  le  premier  hon\mc  dans  la  colonie  sur  lequel  le  roi 
comptait,  lorsqu'il  s'agissait  de  faire  face  à  l'ennemi.  Qui 
disait  seigneur  disait  batailleur,  soldat  du  roi,  toujours  prCt 
à  combattre. 

Ce  n'est  que  sous  le  régime  anglais  que  les  seigneurs  ac- 
quièrent une  iniportance  r..'ellc  en  Canada.  Les  concessions 
rapides  de  leui*s  terres  dans  un  temps  de  pai.K  ])resque  non 
interrompue  leurs  donnent  des  revenus  inconnus  à  leurs 
prédécesseui-s.  Plusieurs  tirent  des  mariages  riches  comme 
M.  de  St-Ours  à  qui  mademoiselle  ^lurray  apporta  une 
dotte  considérable  pour  répoi^ue.  En  France,  lorsqu'un 
noble  ruiné  épousait  une  riche  liéritière,  on  disait  qu  il  redo- 
rait son  blason  ou  bien  encore  plus  vulgairement  qu'iî 
fumait  ses  terres.  Un  grand  nombre  de  seigneurs  sous  le 
régime  anglais  occupaient  dans  les  premiers  temps  des 
positions  de  confiance  et  participèrent  au  gouvernement  da 
pays  dans  le  Conseil  législatif.  Ils  s'étaient  franchement  et 
loyalement  ralliés  au  gouvernement  anglais.  La  transition 
pour  un  grand  non^bre  avait  été  assez  naturelle.  Ivoyalistes^ 
«'était  encore  à  un  roi  qu'ils  faisaient  hommage.  Ils  avaient 
transporté  leur  allégeance  de  Louis  XY  à  Georges  III  et 
personnalité  pour  personnalité^  ils  n'avaient  pas  perdu  au 
ehange.  I)u  reste,  eux  qui  avaient  fait  tant  de  sacrifice.* 
pour  conserver  le  Canada  à  la  France,  j^'étaient  sentis  aban- 
donnés par  le  gouvernement  français,  obligé  de  sacrifier  le 
Canada  à  la  politique  européenne. 

Plus  tard,  la  révolution  avec  son  cortège  d'horreui-s  et 
de  bouleversements  politiques  et  religieux  vint  encore  inten- 
sifier les  sentiments  royalistes  de  la  classe  dirigeante  du 
Canada. 

L'abolition  de  la  tenurc  seigneuriale  au  Canada  et  le 
nivellemen-t  démocratique  qui  s'est  abattu  sur  notre  société^ 
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ont  porti' le  coup  de  mort  à  l'intluence  de  ce  qui  fut  une 
])artio  do  notre  classe  dirii^eiinte  Le  grand  m. -rite  et  lu 
ij^loire  des  scii^neurs  auront  Cté  d'avoir  fortement  contribiu* 
à  l\Hablissen\ent  de  noire  patrie  et  à  sa  conservation  eoninie 
pays  de  race  lVan.;aise. 

Pour  tinir,  ur^.e  anecdote  sur  un  des  derniers  acquéreur*  • 
d'un  tief  du  di.^trict  de  (Québec.  Comme  l'on  sait  le? 
seigneui-s  tUaient  tenus  en  prenant  pcjssession  de  leiii-s 
terres  de  se  présenter  au  château  Saint-Louis  pour  faire 
acte  de  foi  et  hominaLCc  (.'ette  cJrénionie  ^tait  tombée  en 
disuL-tude  surtout  sous  le  réi^ime  anglais.  Vers  LS5T,  un 
marchand  étant  devenu  propi-i.'taire  d'une  seigneurie,  réso- 
lut de  la  faire  revivre.  l>"après  le  cérémonial,  le  nouveau 
seigneur  se  présentait  tète  nue  au  château  et  laissant  ép'e 
et  éperons  an  vestiaire  fléchissait  le  genou  devant  le  gou- 
verneur pour  prêter  le  serment  de  tidJlité.  Le  seigneur  en 
quc^stion  s'empressa  d'acheter  une  épée  et  de  chausser  une 
paire  d'éjierons  étiiicelant.->  et  à  quelqu'un  qui  le  rencontra 
dan.«i  cet  accoutrement  et  qui  lui  demandait  pourquoi  cette 
tenue  puisque  la  cérémonie  de  foi  et  hommage  proscrivait 
l'épée  et  l'éperon,  lui  de  répliquer  :  "Je  les  ai  mis  pour  les 
ôter,  comme  le  dit  le  cérémonial."  Il  oubliait  que  ce  règle- 
ment avait  été  fait  au  temps  où  les  seigneui-s,  tous  soldats, 
uTuient  toujoui's  l'épée  au  côté. 

A.  D.  DE  CELLKS 


M.   L'ABBE  STAXLSLAS  LAPORTE 

M.  l'abbé  Stanislas  Laporte,  curé  de  Sainte- Emilie  de 
l'Eneririe,  comté  de  Joliette.  est  décédé  à  l'IIùtel-Dieu  de 
Montréal  le  11  mars  1901. 

-Ce  prêtre  distingué  a  pul»lié  plusieurs  opuscules  remar- 
quables, entre  autres  L'IIéritaje  des  Canciiliend-^rançais 
aux  Etats-Unis,  Des  blasphèmes  et  imprécations,  Recueil 
de  cantiques. 

P.  G.  Pv. 


V  '  Il  nia 


L'HOXOEAr.LK  LOriS-AU< U'.-Ti:  OLlVIKir 

Il  naquit  à  Bcrthi'cr  (en  haut',  en  ISKl  ï\  cUÛt  lil^  d"ui-i 
officier  qui  servit  durai^t  la  giu-rre  de  1>12.  Admis  au 
barreau  en  1S39.  il  fut  créj  conseil  de  la  reine  en  1>CA.  I; 
représenta  la  division  de  Lanandiùre  au  (  miseil  Lréîjrislatif 
de  1863  à  la  Conl\'dv.'ration.  Le  23  octobre  1567.  ii  fut 
api>elé  au  Sénat.  Le  6  septembre  1ST3.  il  fut  nommé  jui^e 
de  la  Cour  Supérieure  pour  le  district  de  Joiiette.  31. 
Olivier  s'est  occupé  beaucoup  de  littérature  et  on  lui  doit 
plusietirs  poésies  remarquables.  Le  Répertoire  Saflonal  île 
Iluston  en  a  reproduit  quelques-unes.  M.  Olivier  mourut  à» 
loUette  le  IS  septembre  ISSL 
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Le  recensement  de  lOGG.  (VIL  IH,  TSS,)— Il  y 
doux  cent  treiUe-quat ro  ans  ([uo  lo  ]treniior  receiiscniont 
ij^Jn.'ral  a  ou  lieu  au  Caruuia.  il  tut  fait  j^ir  los  ordres  et 
«"►us  la  direction  de  Talon.  Cet  illusti'e  intendant  était  arri- 
^'c  au  pays  le  12  septembre  IGo'ô,  en  niônio  temps  que  ^l. 
de  Coureelles.  gouvei-neu r  noniiuJ  pour  succéder  à  M.  de 
MJsy.  On  sait  combien  il  travailla  au  dévolo}>pement  de  la' 
colonie.  Le  recensement  de  \G  \'o  tut  son  (ï?uvre.  Il  tint  à 
établir  aussi  compkteinent  (juc  possible  la  [)opulation,  les 
ret?sources,  les  conditions  oct)nonii(£ues  de  la  Xouvelle- 
France. 

Oc  recensement  tut  un  d,  meniin*enie;it  nominal,  très  dé- 
taillé, très  minuiieux.  On  peut  y  lire  la  liste  des  liabitants 
du  Canada  en  IGijJ,  et  on  n'y  retrouve  pas  sans  émotion  les 
noms  d'une  (juantité  de  l'aniille-  dont  les  desc^nulants  sont 
aujourd  hui  répandus  dans  nos  paroisses,  et  l'on  fjourait 
dire  dans  toute  1' Ani_'ri(|ue  du  Xord.  Il  fornu  l'un  de  nos" 
documents  histoi-i([ues  les  i)liis  int/ressants  et  les  pins  ins- 
tructifs. Dieu  merci,  il  nous  a  été  conservé,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres.  Loriginal  est  à  Paris,  aux  archives  nationa- 
les. Les  archives  d'Ottawa  et  de  Québec  en  possèdent  des 
copies. 

On  s'est  assez  souvent  demandé  à  quel  moment  de  l'année 
ce  premier  recensement  fut  fait.  C'est  .Mi^r  Tanguay  qui 
a  élucidé  ce  point.  On  lit  à  ce  sujet,  dans  son  volume  ''A 
travers  les  registres"  : 

Le  premier  dJnombrement  ou  recensement  se  fait  en 
1G66.  Ce  recensement  ne  portant  aucune  date  de  mois,  il 
semblait  impossible  de  s'assurer  s'il  renfermait  sculeineut  la 
population  de  IGuG.  Avait-il  été  fait  au  printemps  ou  à 
l'automne  de  IGGG  ?  Ce  n'est  que  par  l'étude  des  registre 
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des  paroi.s.sGS  que  Ton  a  pu  constater  qu'il  avait  été  fait  en 
tcvrier  et  mars  IGGG,  et,  qu'eu  cuusoquence,  il  uc  pouvait 
renfermer  le  nom  des  colons  arrivJs  pendant  Tété  suivant. 
Le  moyen  pris  ]mr  réminent  gon.'alogiste  fut  très  ingé- 
nieux et  très  simple  à  la  fois.  Il  rit  une  liote  de  plusieurs 
enfants  dont  l'âge  était  indique  au  l'ecensement.  Il  constata 
qu'un  tel  indiqué  comme  âgé  de  12  jours,  à  la  date  où  il  tut 
inscrit,  était  Ul-,  d'après  le  registre  des  baptêmes,  le  30  jan- 
vier lt)G()  ;  ([ue  tel  autre  indiqué  comme  âgé  de  3  mois  était 
nj  le  25  octobre  IG^Ô,  et  ainsi  de  suite.  Il  constata  de  plus 
qu'aucun  des  enfants  nés  après  le  mois  de  mars  ne  ligurait 
au  recensement.  De  cette  d>)uble  constatation  ressortait  le 
fait  que  le  dénombrement  avait  dû  Oti-e  pris  durant  les 
mois  de  février  et  de  mars.  La  démonstration  était 
parfaite. 

Quelle  était  la  population  blanche  du  Canada  à  cette 
date  ?  Le  chilfre  en  était  encore  bien  modeste  :  3,2)5  seu- 
lement. Sur  ces  3,215  personnes,  2,03  4  étaient  du  sexe 
masculin  et  1,181  du  sexe  féminin.  Les  gens  mariés  étaient  au 
nombre  de  1,019  ;  le  chiflre  des  m -nages,  des  familles  était 
de  528.  Québec  n'avait  qu'une  p(j[)ulation  de  5-47  âmes. 

Toute  la  région  de  Montréal  ne  comptait  que  625  âmes. 
Lu  population  de  tout  le  district  des  Trois  Jiivières  était  de 
455.  Celle  de  l'île  d'Orléans  était  de  452,  celle  de  la  Côte 
Beaupré  de  533,  celle  de  Beauport,  de  185,  celle  de  Sillerv 
de  140,  celle  de  Notre-Dama  des  Anges,  de  la  rivière  Saint- 
Charles  et  de  Charlesbourg  de  112. 

Parmi  cette  population  de  colons,  d'artisans,  d'explora- 
teurs, de  trafiquants,  les  vieillards  étaient  naturellement 
assez  rares.  Le  pays  était  trop  jeune  pour  que  les  Cana- 
diens de  naissance  eussent  [)u  atteindi-e  déjà  un  âge  bien 
avancé,  et  la' classe  des  immigrants  ne  devait  se  recruter, 
sauf  quelques  rares  exceptions,  que  parmi  les  gens  dans  la 
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torce  de  l'âge.  Aussi  ne  relève-t-on,  dans  ce  recensement 
■que  quatre-vingt- quinze  personnes  âgJes  de  51  à  GO  ans, 

quarante-trois  de  Gl  îi  70,  dix  do  71  à  SO,  et  quatre  de  81 
il  'JO. 

Au  point  de  vue  des  professions  et  des  métieî"s,  l'examen 
•de  ce  prJcieux  document  nous  apprend  qu'il  y  avait  alors, 
<lHns  la  Nouvelle-France,  trois  notaires,  cinq  chirurgiens, 
quatre  huissiers,  trois  instituteui-s,  trente-six  charpentiers, 
-onze  boulangers,  sept  bouchers,  vingt  cordonniers,  trente. 
•deux  maçons,  vingt-sept  menuisiers,  trente  tailleurs,  huit 
tonneliers,  cinq  pâtissiers,  neuf  meuniers,  trois  serruriers, 
etc.  Il  y  avilit  aussi  dix-huit  marchands,  et  seize  bour- 
geois. Les  personnes  débignecs  sous  le  titre  d'engagé» 
étaient  au  nombre  de  quatre  cent-un. 

Chose  curieuse,  on  a  remarqué  le  nom  d'un  imprimeur 
dans  cette  liste.  C'était  certainement  un  imprimeur  sans 
imprimerie,  un  imprimeur  honoraire  ! 

En  dehors  de  cette  classitication  par  professions  'et  par 
metiei's,  restaient  le  clergé,  les  fonctionnaires  et  les  cultiva 
teui-s. 

Les  troupes  du  lîoi,  formant  environ  1,200  hommes, 
n  étaient  pas  comprises  dans  le  dénombrement. 

Le  clergé  se  composait  alors  d"ua  évGque.  de  dix-huit 
prêtre»  et  ecclésiastiques,  de  trente-cinq  Jésuites.  Il  y  avait 
dans  les  communautés  de  femmes  dix-neuf  Ursulines, 
vingt-trois  Hospitalières  et  quatre  tilles  pieuses  de  la  Con- 
grégation. 

Ah  !  ce  premier  recensement  de  notre  patrie,  cette  no- 
menclature si  sèche  et  si  dépourvue  d'attrait  en  apparence, 
•comme  elle  est  pl«ine  de  charme  et  de  poésie  pour  les  Cana- 
diens qui  ont  le  culte  de  riiistoiro  et  des  traditions  nationales  ! 
Elle  ressuscite  une  société  évanouie  depuis  deux  cents  ans. 
Elle  fait  revivre  un  passé  mort.  Elle  nous  promène  à  tra- 
vers le  Québec,  le  Montréal,    le   Ïrois-Kivi jres  du  17me 
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siècle,  et  tait  pa-.-<'r  devant  no^  yeux  les  perso nna^x-^_ 
iUustros  ou  obsc-urs.  qui,  de  leur  eroix,  de  leur  L-pJe.  de  leur 
charrue,  de  leur  ouiil,  de- leui-s  sueurs  et  de  leui*  ï^arii^^.  je- 
taient ici,  et  cin^L-ntaient  les  l»;L»es  d'une  nation  cath()li(|ue 
et  françai>e  !  IfîNOTl'S 

Le  Port  3Iilltais.  ^11.  IL  U2.WLe  2  avril  1707. 
•Louis  XlV  satisfait  des  services  que  lui  avait  rendus  31.  de 
Beauharnois,  ])endant  qu'il  ttait  intendant  de  ju>tice.  j»olice 
et  finances  en  la  Xouvclle- Fi-ance,  et  voulant  favoi-ise-r  le 
dessein  qu'il  avait  de  îoi-nier  un  établissement  en  Acadie  an 
lieu  api^elé  le  Port  Maltais,  lui  acci>rdait  et  cone_'dnit  le 
dit  lieu  aîq>eU'  le  Port  ^[altais.  la  rivière  co:n[)risj.  de  qua- 
tre lieues  «le  front  sur  deux  de  proton  leur  tirant  <Ju  ejtJ 
fie  la  Ilève  ^  l  est  quart  nord  est  avec  les  isle-;  e:  islets 
adjacents     ù  titre  de  ilef  et  sei::rneurie. 

Moins  de  trois  mois  plus  tard,  le  25  juin  1707,  T>)uis  XIV 
éri^reait  en  baronnie  la  seiirneune  du  Port  Maltais  sous  le 
nom  de  btironnie  de  Beauville  en  faveur  du  même  de  Beau- 
harnois. A  partir  de  cette  date,  notre  ancien  intendant  se 
nomma  le  baron  de  Beauville. 

R  G.  E. 

Les  ouvrages  de  Arthur  Biiies.  (VIL  IV,  l'j'S.} 
— La  Lanterne.  Montréal.  lSuS-t)9.  447  pp.  in-S.  (1) 

Ckroniqurs,  Humeurs  rt  caprices.  Edition  nouvelle. (2) 
(Québec  :  Typoj;raphie  de  C.  Darveau.  S.  rue  de  La  Mon- 
tage— 1S73.  400  pp.  in- 12. 

Lecture  sur  V entre prlsi-^  du  chemin  de  fer  du  Xord. 
Donnée  à  la  salle  de  Musique,  le  26  mai*s  1874.  S',  l.  n.  d. 
9  pp.  in-8. 

Chroniques.    Voyages.    Etc.  Etc.    Volume  IL  Edition 

{^)  Le  premier  numéro  de  '  l  a  t^mtertij  "  p  ;rut  en  septern'jTe  i36S.  Le  dernier 
le  iS  mars  1S69. 

(a)  C'est  bien  là  la  première  édition  en  "  volume  '  des  "  Chroniques  Elles 
.ivaient  dijà  été  puDliées  d  ins  différents  journ-iux. 
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^U)Uvollo.  Qik'1»oc.  TviK>i;-iaj)liio  de  C.  Darveaii,  S,  rue  de 
La  Montaigne.  1875.  o3î)  i>j).  iîi-l2. 

Co7ifi  rc/icc^.  La  j/re.'ysc  CiUiadintne-tra/iraisc  et  U's  amc- 
-^iorations  de  Québc<\  '10  septembre  ISTo.  Québec  :  typu- 
^•raphie  de  ('.  l)arvean,  8,  rue  de  lu  Montagne — 1875.  21 
pp.  iu-12. 

]y ancien  L't  le  fuiur  Québec.  Projet  de  Son  Excellence 
lord  .  (\)iili'reiK-e  iuite  à  la  sidle  Vietoi-ia  le  1',)  jan- 

vier 187G.  Qui'bee.  Tvjogrujdne  <le  C.  Darveau.  8,  rue  de  la 
u\rontagne.  187(). -lli  pp.  in- 12. 

■  Le  RéceAl.  Education  publique.  Réforme^.  (Québec.  1870 
484  pp.  gi-and  in-4.  (1) 

Question  franco-canadienne  (  Coi  ist  met  ion  de  navii-eb 
IVant^ais  au  Canada.  Comnieiee  de  vin^;  avec  la  France)- 
Montréal.  1877.    K)])]).  in.8. 

Petites  chronique.^  j  our   1877.  <^iuiiec.    hnprunerie  'de 
Darveau,  82  rue  de  la  Montagne.  1878.  X.XXV1  f  102 
])\).  in- 12. 

Ee  Sa<juenay  et  la  vallée  du  lac  St.  Jean.  Et\ide  liistori- 
>qiie,  g-^éograpliiquc,  industrielle  et  agncole.  Québec.  Inipri- 
nierie  de  A.  Côté  et  cie.  1880.  XVI  y  PP- 

Chroniques  canadiennes. Humeurs  et  caprices.  Edition  nou- 
velle. Volume  I.  Montréal,  l']usobe  Senécal  cK:  tils.  impri- 
meurs, 20,  rue  Saint  "V^incent.  S.  d.   (2)  -14G  pp.  in.  8. 

La.  Lanterne.  Deuxième  édition.  1884.  (3) 

Sur  le  parcours  du  chemin  de  fer  du  lac  St-Jean.  1ère  con- 
férence laite  ù  la  >alle  Victoria,  le  81  mars  1880.  Québec. 
Imprimerie  générale  A.  Coté  et  cie.  1880,  40  pp.  in- 10. 


(1)  -Le  premier  numéro  parut  le  27  mai  1S76.    Par  sa  circulaire  da  31  août  1376,  le 
cardinal  Taschereau  condamna  le  "  Réveil  "  et  en  interdit  la  lecture  à  se»  dio 
xrésains. 

(2)  En  1S84. 

<3;  Condamnée  par  le  cardinal  Tascliereau  le8  novembre  i856 
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Sur  le  parcours  du  rhcmin  de  fer  du  lac  St-Jcan.  2èmc- 
conféronce  Jaito  à  la  suUe  St-Patriek  le  2S  avril  1SS7.  Qu-j- 
bec.  Typoi^raphio  de  C.  Darveau.  80,  S2  el  84,  rue  de  la 
Muiuagiie.  ISST.  42  pp.  iii-lG. 

ArKjdc'snxcs  et  cnnadianismes.  Québec.  Tv^x^graphie  de 
C.  Darvcaii,  80  à  84,  rue  de  la  ^loniaj^ue.  1^•^S.  lUo  p}). 
in  16. 

Jj'Outaouais  i^upérieur.  QuCboc.  hnprinié  })ar  C.  Darveau,- 
S(i  à  84,  rue  de  la  Montagne.  1889.  312  pp.  in- 12. 

JRécits  de  voya'/e.s.  Qiubec.  T\'pograpiiie  de  C.  Darveau, 
82,  rue  de  la  Montagne.  1830.  271  pp.  in-S. 

La  rt(jion  du  lac  Saint-Jean,  grenier  de  la  procinee  de 
Québec.  Guide  des  colons  rédigj  ix)ur  la  Cie  du  clicniin  de 
lerde  Québec  et  du  Lac  Saint- Jean.  S.  .1  (1)  18.'0.  51  ['p. 
in-8. 

Rapports  sur  les  comtés  de  Ixiniouski,  de  Matane  et  d,- 
Témiscouatd.  S.  l.  h.  d.  (2).  57  ]  ]'.  iii-8. 

Au  portique  des  Laurentidc.s.  Une  paroisse  nioderne.  Le 
curé  Lahelle.  Qu^dx^c.  Imprimé  par  C.  Darveau,  80  à  84, 
rue  de  la  Montagne.  1891.  yu  pp.  in-8. 

Beminiscencts.Jeunes  barbares.  S.  l.  n.  d.  (o)  110])]i. 
in-13. 

Québec  en  1900.  Conférence  donnée  à  l'Académie  de  mu- 
sique de  (Québec,  lundi,  le  20  mai  1893,  QuJljec.  Léger 
Brousseau,  éditeur,  11  et  13,  rue  Buade.  1893.  <35  pp.  in-8. 

Le  chemin  de  fer  du  lac  Saiîit-Jean.  Ses  origines.  Ses 
développements  passés  et  futurs.  Sm  importance  capitale. 
Son  action  sur  les  progrès  et  l'avenir  de  la  province  de  Qué- 
bec.   Ouvrage  historique    et  descriptif.    Québec,  Léger 

(i)  Québec. 

(2   Québec.  I$;o, 

'3)  Québec.  1S93. 
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î3vousseau,  iin])riineur  éditeur.  1895.  llCpp.  in-8. 

La  vallée  ilc  la  Jlatajtédia.  Ouvra<^c  historique  et  des- 
criptif. Québec.  Léger  Jirousseau,  inipriuicur-éditcur.  1805. 
52  pp.  in-8. 

Le  Saiiuenay  et  le  bassin  du  lac  Saint-Jean.  Ouvrage  his. 
torique  et  descriptif.  Troisième  édition.  (1)  Québec.  Léger 
Brousseiiu,  imprinieur-éditeur.  181)().  420  pp.  in-8. 

La  province  (le  Qiiéhec.  Ouvrage  publié  par  le  dé})arte- 
ment  de  l'agriculture  de  la  province  de  Québec.  Québec, 
(Canada)  IDOO.  352  pj).  in-12.  (2) 

Les  j'oissons  et  les  aniinau.i-  à  fourrure  du  Canada.  Publié 
par  ordre  de  l'honorable  ^1.  Fishcr,  ministre  de  l'agriculture, 
Ottawa,  Canada.  *S'.  l.  n.  d.  (3)  87  pp.  in-lG. 

r.  G.  R 

Frontenac  et  le  fils  de  l'intendant  Dn 
Cliesneau.  (fV,  VI,  477.) — Sur  la  chicane  du  gouver- 
neur Fi'ontenac  avec  le  tils  de  l'intendant  Duchesneau, 
voyez  Reçue  Canadienne  de  1873,  pages  59G  et  suivantes. 

P.  G.  11. 

Pointe  de  Lessay.  (HT,  H,  295.)— Quelle  est  la 
véritable  ortliographe  du  mot  Lossay  ?  On  a  écrit  tour-à- 
tour  de  Laisse,  de  Lessé,  do  Lesse.  Dans  les  environs  de 
Coutanccs,  en  France,  d  où  nous  vinrent  plusieui-s  des  pre- 
miers colons  des  environs  de  Québec,  il  y  a  une  pointe  de 
Lessay  qui  a  donné  son  nom  à  la  commune  du  même  nom,  et 
qui  ressemble  passablement  à  notre  pointe  de  Lessay.  Ne 
croyez-vous  pas  que  ht  pointe  deLessay  française  serait  tout 
simplement  la  marraine  de  la  pointe  de  Lessay  canadienne  ? 

P.  G.  P. 


(1)  Ce  que  Buies  appelait  sa  deuxitimc  édition  »^tait  un  tirage  de  quelques  cen- 
taines d'exemplaires  tur  papier  commun. 

(2)  Anonyme. 

(^)  Ottawa,  1900. 


i 


Frajicois-Cliristoplie  de  Ix'vy,  viee-mi  de 
la  -Nouvelle-France.  (VI.  IX,  742.)— ^'i'^i»iv'*'"^-^'^^^^"^ 
tophe  de  Lcv\''Veiitadour.  comte  de  Brion,  duc  d'Amviile, 
jiivniier  i  cuver  du  duc  d  OrL'ans,  fut  gouverneur  du  Li- 
mouffin  et  cai>itaiiie  de  Fontaiuebîeau, 

En  1044,  il  reniplar-a  son  frère  Tlcniy  de  Lévy.  duc  de 
Venladour,  comme  \'ièe-roi  de  la  Xouvelle- France 

Ses  lettres  de  nomination  >ont  datées  du  mois  de  novcm 
bre  1G44,    Elles  sont  publi  es  dans  les  Mémoires  de  la 
Société.  Hisioriqac  de  Montréal,    lai  juillet  liJ55,  François- 
C'hnstopbe  de  Lévy  rv?iut  des  provisions  conirniiiiives  de 
colles  de  1G44. 

11  mourut  ;\  Paris  le  9  r^eptenibre  IGGl  et  fut  enterré 
aux  Capucins  du  faubourg  Suint- Jacques. 


îi^c  capitaine  Alexaîulïv  (le Ik^rthier.  (VII,  iV, 
798.). — Aloxînulre  tlo  Horlliier,  c':ii)itaii\o  au  régiment  de 
Cangnnîi,  était  lils  <Je  Tierre  de  l^erthier  et  de  Marguerite 
•de  Bariae.  11  était  né  à  Saint- Jac(]ues  de  l'ergci-ac,  évC<;ht' 
<lo  Péi  igueux,  Franee,  en  1G38. 

Il  était  huguenot,  jnais  il  se  convertit  ;\  la  foi  catholique 
à  mu  arrivée  à  Québec,  en  IGGÔ,  et  i'it  son  acte  d'abjura- 
tion en  ))résence  de  Mgi'  de  Laval,  évé!|ue  de  Québec,  de 
M  M.  do  Tracy,  de  Coureelles  et  Talon,  (l) 

Après  le  licenciement  de  son  régiment  il  épousa  ^Farie 
Le  Gardeur,tillo  de  Charles  Ijc  Gardeurde  Tilly,  et  de  Gene- 
viève Juchereau,  le  11  octobre  1G72,  et  s'allia  ainsi  ;l  l'une 
des  ])lus  anciennes  ot  des  plus  nobles  familles  du  pays. 

J)ix-huit  jours  après  son  mariage,  lo  29  octobre  1G72, 
l'intendant  Talon  lui  fit  un  présent  de  noces  au  nom  du  roi 
«Il  lui  concédant  la  seigneurie  de  Eellechasse,  (aujourd'hui 
J^crthior  en  bas),  de  deux  lieues  de  front  sur  deux  de  pro- 
fond eu  r. 

Le  3  novenibre  de  l'ann  "e  suivante,  Berthier  acheta  la 
.seigneurie  du  sieui-  de  Ivandin,  et,  le  27  août  1674,  il  obtint 
de  Frontenac  un  immense  -'agrandissement"  de  cette 
i?eigneurie  qui  })rit  alors  son  nom  (Berthier-en-haut). 

Tout  en  s'occupant  de  coloniser  ses  domaines,  le  sieur  de 
Borthier  portait  encore  les  armes  ])Our  la  défense  de  son 
pays.  L'année  même  de  son  mariage  il  suivit  Frontenac 
dans  son  expédition  militaire  vers  les  grands  lacs.   "Le  21 


(1)  Le  8  (octobre),  un  capitaine  d'une  des  compagnies 
de  Monsr  de  Trac}'  fait  abjuration  d'heresie  dans  la  grande 
Eglise  entre  les  mains  de  .Monseig.  habillé  Pontiticalement 
accompagné  de  tout  le  clergé  en  surplis,  en  présence  de 
Monseig.  de  Tracy — Mons.  de  Courcelles  Gouvei-neur  et 
Monsc.  l'Litcndant,  et  de  nos  Pères."  Journal  des  flésuites. 
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juillet  1G73,  dit  un  ouvrag-e  })ubliu  aux  EtatS'Ui)is,  (1)  fe? 
soldatij  clo  Saui-el  i)arlii-ont  le  matin  et  furent  suivis,  dans- 
l'après-niidi,  par  eeux  de  Cuntreea'ur  et  de  Berthier.  en 
route  })our  .Montréal  où  le  comte  de  Frontenac  leur  avait 
donné  l'ordre  de  se  rendre." 

En  1682,  le  10  octobre,  il  af>r>i.-5tait  à  un  conseil  de 
guerre,  où  étaient  aussi  ]>résents,  le  u'iuiverneur  de  la 
Nouvelle-France,  M.  de  la  Hai-re,  Mgr  de  Laval,  évèque 
de  Québec,  .M.  Dollier  de  Casson,  supérieur  du  séminaire 
de  Saint-Sulpicc  à  Montréal,  les  Pères  Dablon  et  Fréiuin, 
de  la  société  de  Jésus,  le  major  de  la  ville,  et  les  sieurs  de 
Varcnnes,  g-ouverneur  d-s  Trois-lvivières,  do  J>russyy 
d'Ailleboust,  Duquet,  LeMoyne,  La  J)urantaye,  l^izard, 
Oiailly,  Vieux-Pont,  DuLulh,  de  Saui'el,  de  Pe})entigny 
et  Boucher.  (2)  On  admettra  sans  peine  qu'il  y  était  en 
bonne  comj^agnie,  et  que,  par  consJquent,  il  devait  être  bon 
chrétien  et  bon  capitaine,  ainsi,  d'ailleui's,  que  l'écrivait  M. 
de  Denonville,  gouverneur,  à  ]\L  Seignelay,  le  25  août 
1(587  (3). 

Dans  l'expédition  de  IGST,  les  quatre  conijuandants  des 
troupes  régulières  étaient  MM.  d'Orvilliers,  SaiiU-Circ^,  de- 
Troyes  et  Vallerennes,  anciens  capitaines  d'inlanterie  et 
bons  officiers  ;  et  les  quatre  ca})itaines  de  la  milice 
étaient  les  sieurs  de  Berthier,  La  Valtrie,  Gi-aud ville  et 
LeMoino  de  Longueuil,  touscpuatrs  très  compétents  pour 
cet  olfice.  (4) 

Une  lettre  de  Colbert  à  Talon,  intendant  de  la  Xouvelle- 
France,  écrite  le  5  avril  {(]o'ô  (?)  (5)  annonçait  que  le  roi 
avait  accordé  une  somme  de  douze  cents  livres  au  sieur  de 
Berthier,  capitaine  au  régiment  de  Salières  (Carignan), 
ce  qui  prouve  encore  les  bjns  services  de  ce  militaire. 

(1)  Documents  relative  îo  the  colonial  liistory  of  the  statc 
of  Neic-York,  vol.  IX. 

(2)  Ibid,  p.  43.  (3)  Ibid,  p.  340.  (4)  Tbid,p.  350.  (5)  Ibid, 
p.  43. 
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M.  de  Horlliior  virait  oneoiv  on  IT-'S  jiuisiu'oa  lo  voit 
cotte  aniiée-lA.  avoir  ([iK'Ii[iic  démêlé  avec  ses  censitaires  ù 
proj>os  (le  la  co'niu.uic  de  1  île  Jvandin  mais  on  croit  qu'il 
retourna  mourir  on  l'raiice,  vu  que  l'on  ne  retrouve  nulle 
]^.irt  l'aoto  de  sa  s  'pullure.  (1). 

L'abi?é  s.  a.  MOIIEAU 

Le  Traite  de  Fortifit-itions cIj  Cii;uiNSi3- 
gros  (î'.î  LrOry.  •  "^^-0 — ^^i<^'l->oc  pouvait  se 

vanter  do  i)os<v.'<ler.  au  coinmencenient  du  dix-hnitiùme 
.siècle,  deux  i-e;u\'scntants  trùs  distinii:ués  de  la  science. 
Cliaussogios  de  L.'ry.  ]\m\'  le  g.'nie  civil,  Sarrazin,  pour  le? 
sciences  naturelles  :  tous  deux  avaient  une  réputation  cu- 
rojiJonne. 

Chaus>egros  de  Lér}'  a  attacîij  son  nom  comme  ingé- 
nieur À  la  plupart  des  gran  Ijs  constructions  de  l'éiioque. 
au  Canada,  l-^tant  encore  en  France,  il  avait  coni  ^osé  un 
ouvrage  très  reni-ir.p.i a ble  ;  voici  ce  qu'il  en  écrivait  iui- 
nicmo  un  jour  au  ministre  : 

"  Avant  de  venir  dans  ce  jxiys,  je  m'étais  occupé  à  faroi 
un  Traité  de  Forti^cations^  divisé  en  liuit  livres,  qui  con- 
tiennent pins  do  cent  belles  ]^lanches.  que  j'ai  dessinées  avec 
beaucoup  (Foxactitude.  Feu  Mi^r.  le  duc  d  Orl 'ans  voulait 
le  faire  graver.  Je  partis  pour  ce  piiys  peu  do  temps  aprè>. 
Cola  n'a  î>as  ou  lieu  ;  et  je  ne  suis  pas  en  état  d'en  l'aire  la 
d -'pense..'"  (2) 

(')  X.)us  ne  croyons  pas  n  )us  tromper  on  rîxanl  la  mort 
de  M.  tlo  Herthier  à  l'ann  e  Aux  archives  de  la  nia- 

rine,  en  France,  on  conserve  une  lettre  des  MM.  iîaudot 
père  et  fil.-s  écrite  au  ministre  on  ITOO,  On  y  lit  ce  qui 
suit  :  La  dame  île  Lajemmerais est  enlièremont  dénuée  de 
tout  et  cliargjo  do  six  enfants.  Xous  vous  supplions  de 
vouloir  bien  lui  accorder  la  pension  du  sieur  Berthier,  qui 
se  trouve  vacante  par  sa  mort. 

P.  G.  E. 

(-•)  I,c;trcde  Ch.iusscgros  au  minisl'e,  Q  lê'^ec,  ozlobrc  1759. 


Il  comiiiuirujuii  scn  livre  à  M.  de  Jk-aiiliarnais.  Le  geiiJ- 
l'îil  était  on  ctat  de  pouvoir  ra})])réeier  ;  et  voici  ce  qu'il 
«écrivit  lui-iiKine  au  ministre  : 

*'  M.  Cljaus:>egr<>s  de  L.'ry  ir.'u  fait  voir  un  Traite  de 
FortiHcatiouf>,  divib.'  en  huit  livres,  prêt  à  être  gravé  et 
imprimé.  Je  crois  que  cet  ouvrage  mériterait  d'être  mis  au 
jour.  Il  traite  gén. 'paiement  de  tout  ce  qui  regarde  la  ma- 
nière do  fortitier  les  idaces,  lesattaqucr  et  leb défendre.  Il  est 
rem[)Ii  de  quantité  de  planohcs  :  il  3'  en  u  cent  trente-deux. 
Dans  un  des  livres,  dessinées  très  proprement,  il  y  a  plu- 
sieure  nouvelles  manières  de  fortirier  les  places,  tl  l'aurait 
mis  au  jour,  s'il  avait  eu  les  moyens  d'en  faire  les  avances. 

Comme  cet  ingénieur  est  du  dé[)artement  de  la  marine, 
étant  sous  vos  ordres,  je  crois  que  vous  no  serez  point  fàclié 
de  voir  cet  ouvrage,  et  qu'il  parût.  Il  m'a  dit  qu'avec  3  ou 
4,000  livres  on  ferait  graver  toutes  les  planches.  L'impri- 
merie ne  serait  pas  d'une  grande  dépense.  Les  exemplaires 
paieraient  au  delà  de  tous  ces  frais. 

"  11  m'a  dit  aussi  que  feu  M,  Renau  en  avait  voulu  faire 
les  avances.  Le  sieur  Chaussegros  était  prêt  à  lo  lui  en- 
voyer, quand  il  apprit  sa  mon. 

"  Si  vous  jugez  à  propos  que  ce  traité  poit  mis  au  jour, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  l'envoyer  l'année  proclniine.  M. 
de  Beau villiers,  ing'nieur,  qui  l'a  vu,  pourra  vous  dire  ce 
qu'est  cet  ouvrage.  Pour  moi,  je  crois  qu'il  devrait  être 
donné  au  public  ;  il  fera  voir  que  les  ingénieurs  qui  sont 
sous  vos  ordres  savent  leur  métier."  (l) 

La  Cour  ne  jugea  pas  à  propos  de  Aiire  cette  légère 
dépense,  Llle  désirait  bien  "voir  fleurir  de  plus  en  plus 
dans  le  royaume  les  sciences  et  les  arts"  (2),  mais  à  condi- 
tion qu'il  n'en  coûtât  rion  au  trésor. 

L'abbe  Auguste  Gosselin 


^"  (l)  Lettre  de  Beauharn.iis  au  ministre,  26  octobre  1727. 

(2)  Lettre  de  M.  de  M;mrep:is  à  Dc,iuha.riiais,  Versailles,  37  avril  1728. 
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L«  l>ri,i^;ii!iiU'  .î:>*Oî)ora.l  Moses  llazen.  (VIT,  IV, 
794.)  —  Le  brii^ailier-i;*onJral  Moscs  llazcn  naquit  en  1733, 
et  pat^sa,  croit  on,  ses  ])rcniic)vc  années  à  Ilaverhill,  Mass. 

Il  servit  conitne  lieutenant  do  la  compagnie  de  rangersdu 
capitaine  >[cC'urJie  clans  l'exp  édition  contre  Lonisbourg  en 
175S  ;  à  la  mort  de  cet  oilicior  il  lui  succjda  an  coniniande- 
inent  de  la  compagnie,  et  il  commanda  au  fort  Frédéric,  sur 
Ja  riviùc  Saint-Jean,  d'où  il  dtva&ta  la  contr(/c  environ- 
nante. 

Il  accompagna  AVolie  à  Qucbec  en  1750.  et  se  distingua' 
l'ann.e  suivante  près  de  cette  ville  dans  une  escarmouche 
avec  les  Fran^-ais  et  à  la  bataille  de  Sainte-Fo^'c  ou  Sillery, 
le  28  avril  17b'0.  (1) 

Kn  récompense  do  ses  services  il  fut  n>)mmo  lieutenant  au 
41i»nne  Rogimont  en  jjiods  le  21  février  17(!1,  mais  en  17(J3 
il  fut  mis  à  demi-paye. 

Il  vnit  alors  s'établir  [)i\-s  de  Saint-Jean  d'Iberville. 

11  Ibui-nit  des  provisions  à  ]\lontgomery  lors  de  son  inva- 
sion du  Canada  en  1775.  Ses  propriétés  furent  alors  dé- 
truites par  les  loyalistes  et  les  soldats,  ce  qui  l'ongagca  à 
offrir  ses  sei'viccs  au  Congres.  En  janvier  1770,  il  était 
nommé  colonel  du  2ième  i-égiment  canadien.  11  était  com. 
mandant  du  district  de  Montréal  la  saison  suivant^,  m  lis  il 
retourna  à  Ticonderoga  dans  1  été.  11  y  fut  même  jugé  par 
une  Cour  martiale  sur  une  accusation  portée  ]xir  le  général 
Arnold,  mais  bonoral>!emont  acquitté.  (2)  11  passa  l'hiver 
suivant  à  recru  1er  à  Albany. 

i'^n  juin  17S1.  il  était  promu  brigadier-général  et  se  reti 
m  de  l'armée  X  la  îin  de  la  guerre. 

Il  mourut  à  Troy,  N.-Y.,  le  3  février  1803,  à  70  ans. 
AUon  prétond  qu'il  mourut  le   30  janvier  1802.  (3) 
  F.  B.  O'Callagiian 

Ci;  Knox,  "  J<  urn.il,"  I,  230.  ^jo  ;,53  ;  II,  279,  293. 
(2)  '•  Ai'.ieric.iii  Arcii. v<  s,"  V,  p  751 

(0  Moscs  Iliizen  avait  c,)  u-à,  À  MoiUri^il,  en  tlé:enibr<;  1770,  Ch  irlolte  de  I-a 
Sau^saje. 


501 —  Où  était  bitiu'o  dans  les  cnvii\)ns  de  .Monlri'al  la  ca- 
verno  de  Saint -^rieliel  dont  on  parlait  tant  autrefois  ? 

Mont. 

502 —  'Quel  était  ee  Louis  Aivhainbaalt.eointe de  Doughw, 
qu'on  voit  à  M.ontroal  vers  la  lîn  du  dixdmitiùnis  .»ièele  ?  - 

Mont. 

803 —  Qui  me  procurera  lej^jrtrait  de  l'abbé  Etienne  Char- 
licr,  curé  de  S.uut- r>jnoit  en  ISJî,  et  dont  la  tete  fut  nnse  à 
prix  pai' le  g-ouverneinent  l 

J.  Z.  V. 

804 —  -Pouvez-vous  m'expliquer  en  p.^u  de  ni)ts  ce  qu'on 
entendait  au  Cana  la,  dans  la  première  partie  du  dix -neu- 
vième siècle,  par  les  "'réserves  du  clergé  '  ? 

Prots. 

805 —  La  montagne  (pi'on  apjjellc '-mont  Johnson"  dans  le 
comté  d'iberville.  n'était-elle  pas  désignée  sous  le  n  (le 
"montagne  de  Sainte-Thérèse"  du  tem'ts  des  Français  ? 

X.  X.  X. 

80G — En  qu'elle  année  ont  été  inaugu]"ées  les  retraites 
ecclésiastiques  dans  le  diocèse  de  Québec  ? 

PliKT. 

807 — Messire  Pigeon,  prêtre,  a  publié,  à  Saint-Phi!i})pe 
comté  de  Laprairie,  en  lS2u,  un  journal  intitulé  La  G  a-, 
zettc  de  Saint -Phi! I [tpe.  Avez-vous  vu  quelques  numéros 
de  ce  journal  ?  Quelqu'un  sait-il  où  se  trotivc  la  série  com- 
plète de  ce  iournal  ? 

S.  A.  M. 

.808 — (^uel  était  ce  La  Mollerie,  enseigne,  qui  fut  tué  en 
duel  à  Québec,  je  crois,  en  1715,  par  d'Ailleboust  d'Ai\gen- 
teuil,  aussi  enseigne  ?  •  Rap. 
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Saint-Jx?an-]^,;iptisic  de  (Québec  est  \ni  di5membvemeDt  d-c 
la  paroir^se  de  Xotro-Dame  de  Québec.  Et  de  184;»  ;\  L'^SG. 
l'églieo  Saint- Jean- Baptiste  n'a  C-ié  qu'une  succui-î^ale  de 
l'église  cathédrale  de  Xotrc-Danie  de  (^U'^b^c. 

C'oBt  M.  Charles-François  Baillargeon,  curd  de  Xoti-e- 
Dame  de  Québec,  pluîi  tard  archevêque  de  C^uébec,  qui  a 
jeté  les  bases  de  cette  desserte  destinée  à  subvenir  aux 
besoins  spirituels  des  lidèles  des  quartiers  Saint- Jean  eî 
Montcahn,  en  dehors  des  murs,  et  c'est  lui  qui  a  obtenu  de 
Mgr  rarchevêque  Turgeon,  l'autorisation  de  placer  cettv 
desserte  sous  le  vocable  de  Saint  Jean-Baptiste,  nom  qui 
était  déjà  donné  à  la  rue  et  au  quartier  Saint-Jean. 

Commencée  en  IS47,  sous  la  direction  de  l'architecte 
Charles  Baillargé,  la  première  église  qui  mesurait  180  par 
80  pieds,  fut  bJnie  le  25  juin  1849,  par  le  grand-vicaire 
Alexis  Mailloux.  en  présence  d'une  foule  immense  et  déplus 
de  soixante  préti'cs. 

L'église  Saint  Jean-Baptiste  fut  desservie  pendant  un  an 
par  le  curé  de  Xotre- Dame  do  Québec  et  ses  vicaires,  sur- 
tout M,  David  Martineau  qui  était  desservant  d'office. 

Le  premier  chapelain  ou  desservant  résidant  fut  M.  David 
Martineau.  en  juin  1850.  Il  prit  sa  résidence  dans  l'une  des 
saciisties  en  attendant  la  construction  d'un  presbytère.  Il 
laissa  cette  desserte  en  octobre  1853,  pour  aller  preudre  la 
cure  de  Saint-Joseph  de  Beauce. 


Le  deuxième  chapehiin  fut  M.  Antoine  rîacine. 

Pendant  vini;'t-et-un  ans,  M.  Antoine  i^icinc  a  dirigé  la 
siiccui\<ale  Saint-Jean-Bapliste.  iJou:' d'une  belle  intelligence 
et  animJ  d'un  zèle  éclairé  et  in  Jpuisable,  il  sut  faire  marcher 
l'œuvre  (lui  lui  était  couiiéc  dans  la  voie  du  progrès  maté- 
riel et  spirituel.  Le  presbytère  a  été  construit,  1  église  s'est 
couronnée  de  deux  clocherc;  dans  lesquels  trois  maguiflques 
cloches  furent  installées  ;  à  l'intéi-ieur  deux  orgues  (fabri- 
quées l'un  par  Walker,  de  Londres,  et  l'autre  par  Mitchell; 
de  Montréal)  se  faisaient  entendre,  et  les  murs  étaient  ornés 
do  tableaux  sortis  des  ateliers  de  notre  artiste  canadien, 
Antoine  l^lamontion.  Une  société  d'artistes  s'était  formée 
sous  le  nom  LTnion  Jlustcale  et  rehaussait,  par  des  chants 
choisis  et  harmonieux,  l'éclat  des  cérémonies  du  culte,  à  la 
grand'messe  et  à  l' Archiconfrérie  du  dimanche  soir.  l']ttous 
les  ans — comme  elle  le  fait  encore — 1'  Union  Musicale  célé- 
brait la  lète  de  sainte  Cécile,  sa  patronne,  en  exécutant, 
avec  orchestre,  une  messe  des  grands  maîtres.  M.  Kacine 
était  aimé  et  vénéré  de  son  troupeau  et  il  aurait  pu  encore 
exécuter  de  grandes  choses  pour  le  bien  des  âmes  dans  sa 
desserte,  lorsque  la  voix  de  Dieu  l'appela  ailleurs.  Le  18 
octobre  1871,  il  devenait  le  pj-emier  évOque  de  Sherbrooke. 
11  reçut  la  consécration  épiscopale  dans  son  église  Saint- 
Jean  Baptiste  qu'il  aimait  tant. 

Le  troisième  chapelain  de  l'église  Saint-Jean- Baptiste  fut 
M.  François-Xavier  Plamondon.  Son  administration  a  été 
signalée  par  des  événements  importants  ;  mentionnons  les 
suivants  : 

lo  Le  grand  incendie  du  faubourg  Saint- Jean  qui  détrui- 
sit l'église,  le  presbytère,  l'Kcole  des  Frères  et  plus  de  600 
maisons,  laissant  après  un  ravage  d'une  nuit — le  S  juin  LSSl 
— -^lus  de  1600  familles  Bans  abri. 

2o  La  reconstruction  de  Téglisc,  du  presbytère,  de  l'Ecole 
des  Frères,  etc.  L'église  dont  les  plans  furent  confiés  à  Tar- 


cliitocto  .1.- IVr-linaïul  Poachy,  lut  robAtie  plus  gravide 
(234  par  87  pieds),  plus  v-levée  et  aus-i  plus  belle  que  l'an- 
cienne ;  elle  a  étô  bénie,  le  27  juillet  1S$4.  par  Mgr  Antoine 
lîacine,  ovC'<]ue  de  Sherbrooke,  elles  cloches,  au  noml>re  de 
quatre,  ont  été  b.'nies.  le  23  niai  1S?H.  par  le  cardinal  l'].-A. 
Ta^chereau.  aichevéque  de  Québec. 

3o  L'érection  canoni  piede  la  ]xu\>i--e  Saint- Jean-Baptis 
te.  le  24  mai  ISSn.  par  le  cardinal  archevc  iuo  de  Québec, 
et  l'éi-ection  civile,  par  acte  du  Parlement  sanctionné  le  21 
juin  l.-S().  (40-50  ^'ictoria.  clia]^iîre  44). 

JVaprès  cet  acte,  la  ]^aroisse  de  S:iint-Jean-Bapti?le  est 
séparée  de  la  i>aroisse  do  Saint-Sauveur  et  de  celle  de  Saint- 
Roch  par  la  cîrae  du  côteau  Sainte-vTcneviève.  de  la  j^aroisse 
de  Xolre-Dame  de  Québec  ]  ar  le  liiilieu  de  la  rue  Saint- 
Eustacho  et  le  milieu  de  la  Grande  Allée  jusqu'au  chemin 
du  Belvédère,  et  sur  le  chemin  Sainte-Foye,  la  paroisse 
Saint-Jean  Baptiste  s'étend  jusqu'au  delà  du  couvent  de 
Bellevue. 

La  fabrique  de  la  }  aroi^'=e  de  Saint-Jran-Baptiste  de 
Québec  fut  organisée  et  M.  Plamondon  cessa  d'être  chape- 
lain  pour  devenir  le  î>remier  curé  de  la  nouvelle  paroisse. 

La  nouvelle  fabrique  lit  terminer  l'intérieur  de  l'église,  y 
plaça  deux  orgues  fabriquées  par  M.  Xapoîéon  Déry.  de  la 
même  paroisse.  con.struisit  des  perrons  en  pierre  et  M.  Pla- 
mondon ])ouvait  espérer  prendre  un  repos  mérité,  après  les 
commotions  du  grand  incemîie  et  les  travaux  nécessaires 
pour  faire  sortir  de  leurs  ruines  l'église,  le  presbytère  et 
l'Ecole  des  Frères,  lorsque  sa  santé,  fortement  ébranlée, 
l'avertit  de  se  préparer  à  laisser  cette  vie. 

Il  décéda  le  15  juin  1S04.  i\  l'âge  de  G9  ans  et  3  mois,  dans 
son  presbytèi-e,  et  il  fut  inhumé  dans  un  caveau,  sous  la 
fthapelle  de  Xotre-Pame  de  Lourdes,  dans  cette  église  pour 
laquelle  il  a  beaucoup  travaillé.  JJn  marbre  comraémoratif, 
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plac(5  dans  la  chapelle  do  Notre-Dame  de  Lourdes  par  les 
inarguillierB  le  rappelle  au  souvenir  de  ses  ])arois>iens. 

Le  second  curé  de  la  paroisse  Saint-Jean- Baptiste — le 
euro  actuel  —  M.  Benjainin  Deiiiors,  a  pris  possession 
de  sa  cure  le  1er  juillet  1894,  et  dans  l'administration  de 
cette  paroisse  quicom[)te  11, âmes  (Canadiens-Français), 
dont  S,9 10  comninniants,  il  est  assi^t J  par  quatre  vicaires. 

Dans  Saint-Jean-lîaptiste,  à  part  l\''glise  paroissiale  ou 
les  offices  se  font  régulièrement,  les  fidèles  ont  libre  accès 
dans  ])lusieurs  chai^elles  diss.' rainées  sur  les  pnncipaux 
points  de  la  paroisse,  à  savoir  :  les  chapelles  du  Patronag-Oy 
côte  d'Abraham  ;  du  Don  Pasteur,  rue  Lachevrotièro  ;  des 
FraîK'iscaines,  Grande  Allée  ;  de  l'Asile  Sainte- Brigitte, 
Grande  Allée  ;  et  de  ^lanrèse,  chemin  Sainte-Foyc. 

L'abbé  Benjamin  Demers 


L'EGLISE  SAINT-JEAN-BAPTISTE 

C'est  une  des  plus  vastes  et  des  plus  monumentales  de 
Québec.  Elle  a  plus  de  deux  cents  pieds  de  longueur,  et  le 
clocher  a  la  m? me  mesure  en  hauteur. 

Perchée  au  sommet  de  la  montagne  dont  le  faubourg 
Saint- Jean  couvre  le  versant  nord,  elle  s'élève  à  près  de 
quatre  cents  pieds  au-dessus  des  faubourgs  Saint- R^ch  et 
Sauit-Sauveur. 

Sa  façade,  qui  regarde  Touest,  se  compose  à  sa  base  d'un 
large  perron  de  pierre,  sur  lequel  s'avance  un  spacieux 
portique,  formé  de  trois  arcades  romanes,  qui  supportent 
une  plate-forme.  Jjes  piliei's  do  ces  arcades  sont  massifs  et 
sans  ornements  ;  mais  le  premier  et  le  dernier  sont  creusas 
en  niches,  et  portent  les  statues  des  deux  évangélistes  qui 
n'étaient  pas  apôtres,  saint  Luc  et  saint  Marc. 
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Au-dessus  de  la  plate-formo,  s'allonge,  eu  guise  do  frise 
toute  une  galerie  do  statues,  logées  dans  treize  niches,  et, 
représentant  Jésus-Christ  au  milieu  de  ses  douze  apôtres. 
Puis  vient  un  étage  de  fenêtres,  st3-le  renaissance.  Au-dessus 
s'ouvre  un  grand  œil-de-boouf  ;  et  du  fronton  triangulaire  qui 
le  domine,  s'élance  un  clocher  roman  d'une  hardios^se  et 
d'une  sveltesse  rares.  Aux  angles  supérieurs  de  ce  portail, 
aux  lignes  sévères  mais  élégantes,  se  creusent  encore  deux 
niches,  où  se  tiennent  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Josepli. 

L'église  a  la  forme  d'une  croix  latine,  dont  l'exti'émité 
supérieure  et  les  bras  se  terminent  par  des  ronds-points,  de 
façon  qu'à  l'extérieur,  l'abside  et  les  transepts  ont  l'aspect 
d'un  donjon  colossal,  flanqué  de  deux  tours.  JDeux  autres 
tourelles  brisent  l'uniformité  des  murs,  et  contiennent  à 
l'intérieur  les  escaliers  qui  conduisent  aux  galeries. 

La  décoration  intérieure  est  de  style  roman.  La  grande 
nef  centrale  est  séparée  des  nefs  latérales,  en  bas,  par  des 
piliers  qui  soutiennent  les  galeries,  et  en  haut,  par  des  colon- 
nos  fuselées.  Les  colomies  du  sanctuaire  sont  carrées.  Les 
trois  voûtes  sont  romanes,  avec  dos  arcs  surhaussés.  Au-des- 
sus des  galeries,  des  arcades  s'arrondissent  entre  les  colonnes 
et  soutiennent  les  voûtes  latérales. 

Les  murs,  les  pilastres,  les  colonnes  avec  leurs  chapiteaux, 
les  balustrades  du  jubé  et  des  galeries,  et  tous  les  ornements 
n'ont  que  deux  couleurs  :  blanc  et  or.  Il  en  est  de  même 
dos  autels  temporaires,  qui  sont  en  bois. 

C'est  l'extérieur  de  cette  église  qui  est  surtout  remarqua- 
ble. Il  est  imité  des  églises  de  Saint-Augustin  et  do  la 
Trinité,  à  Paris  ;  et  son  architecte,  M.  Peachy,  a  droit  d'être 
fier  do  son  œuvre. 

A.-B.  ROUTIIIER 
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LlvS  CHAPELAINS   KT  CUEÉS  DE  SAINT-JEAK- 
BAPTISTE  DE  QUÉDEC 


M.  DAVID  MARÏINKAU,  CHAPELAIN,  1850-1853 


M.  David  Martineau  naquit  à  Saint-M!icliel  do  Beliccluisse, 
le  31  mai  1815,  du  mariage  de  Joseph  Martinoau  et  de 
Marie-Françoise  Dallaire. 

11  fut  ordonné  prêtre  dans  sa  |)arois6e  natale  le  lî-I  août 
1841. 

D'abord  vicaire  â  Notre-Dame  do  Québec,  il  fut,  en  juin 
1850,  chargé  de  la  desserte  de  l'église  Saint- Jean-Baptiste 
avec  le  titre  de  chapelain, 


Kn  octoljrc  1S5:J,  M.  Martin. 'au  t-iaiL  appelé  à  la  cure  do 
Saint-Josopli  de  lîeauce. 

Trois  ans  j^lu^i  turd,  eu  185l>,  il  devenait  curé  de  ^Saint- 
<.'harles  de  IWllechasse.  C'est  là  qu'il  mourut  le  21  déc<îmbre 
1882. 

Au  londciniiiu  de  sa  luovt,  les  Annales,  de  Sainte- Anne  de 
Beaupré  })ul'liaient  un  bel  ^Inge  de  M.  Mnrtineau.  Lai:>- 
?>ons  à  >es  »euviv>.  y  li^scns- nous,  le  .soin  de  ])ublier,  à  leur 
tnanière,  le  nî.'ril«  de  leur  auteur.  Pour  nous,  tâchons  de 
(aire  entrer  dans  les  limites  d  un  cadre  trop  étroit  le  résume 
■des  tt-moignage^  au>*>i  grHVcK  (^u'élogieux  rendus  à  U  mé- 
moire de  ce  bon  prêtre. 

M.  Martincau  vient  de  i-endre  su  l-ielle  ànie  à  ])ieu  ''  1 
C'est  ainsi  quu  cette  pr/cicuse  m(>rt  ttaii  uniioncée  ])ai-  le 
pieux  curé  de  Saiut-Mic-hel.  le  eonridiMit  d'outre-tijuibe  du 
vénérable  défunt,  il  n'y  a  jias  «pie  le  curé  de  Saint-Micliel 
qui  a  vu,  dans  lu  mort  de  .M.  .Martineau.  le  déi>arî  d'une 
Ijelle  fune.  Ce  doux  et  profoii.l  seniiuieut  a  éclaté  dans  t(nit 
le  diocèse  et  s'est  l'jut  entendi'e  dans  toute  rKglisedu  Canaria. 
Aussi  Mgr  Moreau,  évéqur  de  Sninl-J  lyacint  lu-,  a  pu  dire  ; 
"  Quel  digne  iprêtve  j^erd  rj\gli>e  et  rarchidiocôso  de  (Qué- 
bec !  ''  Car  ••  tous,  nous  voyions  en  lui.  dit  Mu:r  J.angevin. 
•évéque  de  Jîimouski,  le  }>rctre  modèle,  exact.  irré])rochable 
et  dévoué.  Depuis  que  j'ai  eu  i'avanîagede  taire  sa  connais 
-sance  au  Grand  Séminaii'e  de  Qtîel'Cc,  il  y  a  déjà  44  ans,  je 
l'ai  toujinirs  estimé  et  admiré  pour  sa  coinluite  é<liriante  et 
.«a  grande  régularité,  deméine  <}ue  Je  lui  suis  rt.-st<'  constam- 
ment attacliu  a  cau>c  de  .-es  scntinieiits  uniformément  et 
sincèrement  aiiectueux.  '  Depuis  l(^nglemj)s  déjà,  le  bon 
f  véque  de  Tloa  .•^e  plaisait  à  ])]-(»po.-er  comme  mcKièle  aux 
jeunes  ])rétres  le  curé  de  .Saiut-Cliarles.  Va  l'excellent  irrand 
vicaire  Mailloux  l'appelait  *■  son  liou  et  vénérai>le  ami.  " 

"  Les  évéques,  en  matière  de  sainteté,  ont  une  telle  auto- 
rité, qu'auti-elois  rEgii>e  leur  ]»ermettait  de  canoinseï'  les 
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saints  de  Imirs  (.liocèsos.  La  Sainte- I^^gliso,  en  clian<^eiint  sa 
discipline  là  dessus,  n'a  pas  voulu  ainoiiulrii*  la  compétence 
du  jugonicnt  do  ses  rvcques  qu'Ji^llo  interroge  enct)re  au- 
jourd'hui dans  les  t^lorieusos  causes  de  ses  saints.  J.e  cur^S 
Martineau  donc,  mort  en  odeur  de  sainteté,  brille  d  une 
auréole  exce])tionnelle  depuis  les  tcuioignages  de  ses  augus- 
tes amis. 

*'  J:^nchérissaiU  sur  tous,  l'arclievCMjue  do  Québec  a  con- 
firmé hautement  l'opinion  du  clergé  et  du  peuple  j^av  la 
contianco  dont  il  a  hon(U'é  ce  bon  prêtre  durant  sa  vie  ;  pui.i, 
en  venant  après  sn  n\ort  taire  Féloge  de  ses  vertus  et  en 
bénissant  lui-même  la  tombe  d'où  il  l'ossuscilera  pour  la  vie 
éternelle." 


M.  ANTOINE  EACINE,  CHAPELAIN,  1858-187-t 

M.  Antoine  Racine  naquit  à  Saint-Ambroise  de  la  Jeune- 
Lorettc,  comté  de  Québec,  lo  2tj  janvier  1822. 

Deux  des  frères  de  .M.  Kacine  furent  prêtres.  L'aîné, 
Michel,  dont  les  talents  donnaient  les  plus  belles espL*rances, 
mourut  h  l'âge  de  21)  ans.  Ij'autro,  Dominique,  fut  le  pre- 
mier évêque  de  Chicoutimi.  On  Ta  sui-nommé  avec  raison 
l'apôtre  du  Saguenay. 

Entré  au  sJminair«  de  Québec  en  ISiJ-t,  M.  Antoine  [Raci- 
ne fut  ordonné  prêtre  di.x  ans  plus  tard,  le  12  septembre 
1844. 

Il  fut  immédiatement  envoyé  vicaire  à  vSaint-Etienne  do 
la  xMalbaie. 

En  1848,  il  était  nommé  premier  curé  de  Saint-Eusùbe 
de  Stanfold,  avec  la  desserte  do  Saint  Louis  do  l^larKlford 
et  de  Saint-Valère  de  j>ulstrode.  Son  zèle  ne  s'étendit  pas 
seulement  aux  trois  paroisses  que  son  évoque  lui  avait  con- 
fiées, il  le  prodigua  à  tous  les  Cantons  do  l'Est.    Il  fut  Tins- 


J)h-ateur  et  le  principal  auloiii-  (iu  mr^nioirc  dos  douze 
missionnaires  des  Cantons  de  l'K^t,  lo  ('(inadicn  Emifjrant , 
pnb'.id  en  1851.  cl  qui  cnl  un  si  «^rand  rot ontissonicnt. 

En  1851,  M.  l^acino  quittait  Stunfold  pour  la  cure  de 
Saint- Josepli  de  Ik'aucc.  Il  ne  fit  que  ])nsaer  dans  cette 
paroisse  et  cependant  il  y  tit  faire  d'ini[)<3rt{ints  travaux. 

A  la  Saint-}^îicbel  >Mgr  Turgeon  lui  coniiait  la  des- 

serte de  l'église  Saint-J ean- r>a])li.>tc  de  Qudbec.  IVndant 
21  ans,  il  se  dépensa  largement  pour  les  Hdèles  conrtés  à  ses 
•soins. 

C'est  le  28  août  1S74,  (jue  le  diocèse  do  Shei-brooke  fui 
■érigé  ]>ar  Pie  IX.  t>eux  jours  })lustard,  le  vicaire  de  Jdsus- 
Cbrist  nommait  le  (durpelain  de  l'église  8aint-Jean- Hapt iste 
premier  iH^êque  du  nouveau  diocôse. 
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S;icr<5  t'veqiie  dans  sa  cliùre  ég\iyi<^^  Sîiîjit- Jeun- Haptiste'  lo- 
Ï8  oetobiv  suivant,  Mi;r  Racine  prit  possession  do  son  dia- 
tv'so  le  20  du  mônio  niois. 

Tout  <5tait  à  civor  dans  ce  diocèso.  Mg-r  Racine  so  mit  à 
l'ccuvrc  avec  son  ardeur  accoutunicC.  Moins  d'un  an  aprè» 
!^on  ai'rivt'e  à  Slierbrooke,  il  ouvrait  son  sJniinairc  diocésain 
qu'il  mit  sous  la  protection  de  Saint-Charles  BorroniJc. 

I']n  même  tenîps  que  yi;j;v  Rat-ine  jetait  les  ijases  d'un  sé- 
?ninaire,  il  établissait  un  h(>i)ital  dans  sa  ville  rpiseopale.  Le 
besoin  d'une  telle  institution  f'ai'^ait  vi veinent  sentir 
<le])uis  lon«,'temps.  Les  fidèles  secondèrent  noblement  leur 
évêque  et  riL')})ital  du  SaerJ  (J  eur  surgit  de  terii;  eomnie 
j^ar  mii'acle, 

JiCs  écoles  éb-inentaires  (K-cupc'rent  ensuite  l'attention  de- 
l'évêqtie  de  Slierbrooke.  A ujoui-d  luii.  i^-ràce  aux  saines  dis- 
positions de  Mi:;r  Racine.  Slierbro>ike  n'a  l'ien  à  envier  aux 
autres  villes  de  la  province  pour  s()<  insiiiutions  d'enseig-ne- 
ment  élémentaire. 

A  son  arrivée  ù  Sliei'brooke,  .\[i^r  liacino  n'avait  (pie  27 
j^rêtrcH  [)our  l'aider  et  sa  juridiction  s'étendait  sur  47  can- 
tons. Les  catholiques  étaient  au  nombre  de  27. <)(!(.>.  A  sa  nu)rt, 
son  diocèse  comptait  84  prêtres.  Cd.OOi)  cathoiitpies  et  Ô4 
paroisses  pour  la  plupart  érii^-ées  canoni(pienient  et  civile- 
ment. Mgr  Raeir\e  dût  déido}-er  l>eaucoup  de  zèle  et  d'éner- 
gie })our  arriver  à  un  résultat  sen^d>lable.  Aussi  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  reconnut  les  mérites  du  digne  évé(iue  de  Sher- 
brooke en  le  créavit,  le  12  novembre  18S(>,  comte  romain  et 
assistant  au  trône  pontifical. 

Mgr  Racine  mourut  à  Sherbi'ooke,  lo  17  juiHel  131)3.  re- 
gretté de  tout  son  peuple. 

Le  premier  évêque  de  Sherbrooke  tut  une  des  tigui-es  les 
plus  remarquables  de  l'épiscopat  canadien.  Ainsi  que  le  fai- 
sait remarquer  la  Mint'n:e,  en  amionçant  sa  mort,  })eu 
d'hommes,  autant  «lue  lui,  ont  contribué  à  maintenir  et  à 
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consoliuor  la  iuuie)ii  caîuulioniio.  Lu  relii^^ioii  pour  lui  clair 
la  base  du  vrai  patriotisme,  el  rexi>tenco  nationale  ear.a- 
(licnne  lui  semblait  dépandre  largement  du  réijime  sous 
lequel  nous  viv()ns  et  (j[ui  e.>t  la  sau vei;,Mrdo  de  nos  libertés. 

  P.  (t. 

-M.    FEANÇOIS-XAVl  Klî   PLAMOXPOX,  ClIAPK- 
LAIX,  lS74-K^Sf^  ;  CURÉ,  lSSij-lS04 

C'est  à  rAoeienne-Loretto.  le  20  ULîirs  lS2.i,  (^ue  naquit 
M.  Franf'oi."«i-Xavier  Plumondon.  Après  un  exeellent  eonrs 
classique  au  Petit  S(5mii\aire  de  QuJbee.  il  entra  au  Crraïul 
S»5iiiiruiire  ])our  se  }iréparcr  à  la  prêtrise  qu'il  reyut  le  '2  <■'.- 
tobre  1S53.  La  paroisse  de  Saint-iioch  de  Québec,  où  de- 
vait s'tcouler  lajtremière  moitié  de  sa  carrière  sacerdotale 
eût  lus  ju'èmiee.>  de  .^on  ministère.  11  s'en  éloigna  en  1855. 
lorsqu'd  fut  noniiué  curé  tle  .Sai!ile-.Soi)hie  d" llalifax.  eoinU' 
de  Mégantie  ;  mais,  d-^s  l'amiée  suivante,  il  était  heureux 
de  reprendra  sa  j)remière  position,  iùi  18tJ5,  il  fut  nommé 
desservant  de  la  congrégativ)n  de  Saint  Roch.  fonction (|u"il 
exerça  jusqu'en  It^T-L  ép^njue  à  laquelle  il  fut  i>romu  à  la 
desserte  de  Saint-Jean- i^aptiste  de  <^)uébec. 

Pendant  les  vingt  années  que  M.  Plamondon  a  dirigé  ce 
quartier  important,  on  peut  dire  qu'il  n'a  vécu  et  travaillé 
que  pour  cette  population,  qui.  disons-le  à  son  iionneur,  a 
su  apprécier  son  curé  et  ne  s'est  pas  montrée  ingrate  à  son 
égard.  Son  règne  y  a  été  paisible,  fécond  et  lieureux,  bien 
que  les  épreuves  ne  lui  aient  pa-f  manqué,  i-^n  ISTf»,  une 
première  conllagration  réduisait  en  cendres  ks  deux  tiers 
de  la  paroisse.  Ce  désastre  était  à  peine  réparé,  qu'un  sc- 
co'nd  incendie,  plus  désastreux  que  le  premier,  dcvorait,  en 
1881,  la  plus  belle  partie  de  cet  important  faubourg.  Au 
lendemain  de  cette  seconde  conllagration.  ^I.  Plamondon  ^e 
trouvait  sans  église,  sans  pre>b\'tère  et  sans  éeoles.  Atîecté, 


Iiïai:>  non  di'courag  ,  il  se  remit  inimr<li;i1(Mï!CH(  à  rd'iiviv.  cf. 
avec  le  concours  ^\i\Q  s^k-^  rsuroissious  iii;  lui  ont  jamai.s  uyav-' 
chandé,  il  sut  mener  i  i.oiiii."  îin  Un  t'-avaux  cominoTic.'s  (m; 
1S81.  Dieu  lui  inénu^'ca  morne  la  >at ir^facuo/j  d'eiî  voir  le 
conï))let  paracli^Vement  et  d'en  jouir  quelque  j)eu,  Daiir 
rintcrvalle,  il  .s'oeeiipa  deréi-eetion  eai)oni(|ue  et  civile  de  bîx 
pavoist^e,  et  eij  1SS6,  ce  i)rf;jetqu  il  vununait  de])uis quehiue*-; 
années,  devenait  un  fait  itccomitli. 

La  tin  de  la  carri'-re  de  M.  Plarnoiidon  a  ])Our  ainsi  dire 
coïncidd  avec  le  eouronnenient  de  ses  travaux.  Ils  l'taienL  -X 
]>einie  terminéî  lorsqu'il  comnienya  à  ressentir  les  |)reinioi'e.- 
atteintes  du  mal  qui  Ta  eonduit  au  tond»eau.  Il  n\-tait 
pourtant  ]>as  encore  un  vieillard,  nuiis  le  nn'nistèrc  des  vîlkv: 
use  vite  et  a  bientôt  raison  de  la  plus  fortedes  coiislitutions. 


M.  rianioiuloii  compi-it  tout  de  suite  l;i  cons(5'[uencc  iu 'vi- 
tablc  do  la  dc-prossion  qui  s'aceenliiait  graduellement. 
Aussi,  à  jtarlirde  co  jour,  sa  prcpavatiou  lY  la  mort  lui  plus 
procluiine,  ei  la  pensée  des  années  éternelles  ne  le  quitta 
]^lus.  Loi-s(|u'il  mourut,  le  15  juin  18i.)-L  non  seulement  il  ne 
redoutait  i)lus  co  moment  suju-chiie.  mais  il  ra])})elait  de 
tous  seB  vœux. 

Sans  exceller  en  aucun  u:,-en]-e.  M.  le  curé  Plamondou  réu- 
nissait un  ensemble  de  qualités  (]ui  lui  jHîrinettaient  <le  s'ac- 
quitter parfaitement  des  di itV- rentes  cliai'ges  du  îninistère 
jxiroissial  5  et  de  gérer  sûrement  les  intérêts  spirituels  et 
temporels  de  sa  paroisse. 

L'abbé  David  (inssKt.iN 


M.  BEXJAMIX  DKMlvRS,  CURÉ,  1S0M901 


M.  Benjamin  Deniers  est  né  à  Saint-Eomuald  d'iùchemin, 
comté  de.Lévis,  le  9  octobre  IS-i.^,  du  mariage  do  l>enjAmiu 
Deniers  et  de  Félicité  Carrier,  Sa  famille  est  l'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  estimées  du  district.  Son  pren\ier  an- 
cêtre venu  dans  la  X(3uvelle-Frauce,  Jean  Dumets  ou  De- 
niers était  originaire  de  Saint-Jacques  de  Die|)pe.  Oès  lGo2. 
il  était  établi  iï  la  cote  de  Lauzon. 

Ai»rés  de  brillantes  et  ^olieles  études  au  séminaire  de  (Qué- 
bec, iM.  Deniers  fut  ordonné  j)rêtrele  7  décembre  1ST3.  et 
immédiatement  nommé  vicaire  de  Saint-Eftymond. 

L'année  suivante,  on  lui  confiait  la  charge  im})ortante  de 
préfet  des  études  au  collège  de  Ijévis. 

En  1875,  Deniers  était  vicaire  à  la  Pointe-aux-Trem- 
blcs  ;  en  lS7t),  vicaire  à  la  Baie  Saint-Paul  ;  on  1877,  vicaire 
-à  Saint-Denis  de  Kamouraska  ;  on  1870,  desservant  de  la 
Groese-lle,  et,  la  même  année,  vicaire  :V  Saint-Elzéar  de 
Beau  ce. 


En  1S80,  il  ])renîyt  sa  prcinii-rc  cure  à  Saint-( i iik-.s  tic 
l3eaii  rivage. 

Le  1er  octobre  ISSG,  M.  ï)eTifiery  laissait  Saînt-( rille;s  pour 
devenir  cur<'  de  Saint-François  de  lU'auce-  C'est  pendant 
qu'il  t'taiî  curé  de  cette  paroisse  qu'il  jjublia  son  Ifistoirtdt' 
Saint- Frnn<jois  de  Beauce. 

Le  1er  octobre  1S92,  il  était  nommé  curé  de  .Saint -Loui^ 
de  Lotbinièro, 

Lorsque  la  cure  de  Saint  Jean-l^aptiste  do  Qut'bec  devint 
vacante  par  la  mort  du  regretté  ]\L  Flamondon,  le  cardinal 
Tascbereau  lui  confia  la  direction  do  celte  paroisse,  l'une 
des  plus  importftntcH  de  l'arcbidiocèsc  de  (^uôbec.  C'est  le 
1er  juillet  1894  que  M.  Deniers  est  entré  en  oltice  connue^ 
curé  de  Saint- Jean-Laptiste  de  Quél)ee. 

La  fi^briquo  de  cette  ])aroisse  se  trouvait  dans  une  im)si- 
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Hlon  li'os  (iirticilo  lorsque  M,  Domers  en  devint  le  curé. 
Treize  ans  juiparavant  les  puroisHieiis  avaient  vu  leur  église 
^détruite  jmr  l'incendie,  b^lle  n'était  pas*  entièrement  payée, 
•et  le  montant  des  assurances  avait  été  à  j^eine  suffisant  pour 
•couvrir  la  dette.  L'église  actuelle  avait  été  construite  et  la 
Fabrique  se  trouvait  avec  une  d«tte  tellement  forte  que  lej 
^•evcnus  do  la  paroisse  notionnaienl  pas  rcspérancc  de  pou- 
voir compléter  le  tem])le.  M.  Deniers  résolut  de  convertir 
\ino  partie  de  la  dette  de  §130,000,  entreprise  qu'il  mena  à 
bonne  tin,  avcKî  le  concours  des  marguilliers. 

Il  se  mit  ensuite  à  J'œuvi'c  pour  ramasser  dans  la  paroisse 
Une  somme  de  $50,000,  soit  $5,000  par  année  pendant  dix 
-ans.  La  collecte  s'éJèvw  aujourd'hui  à  près  do  $10,000  après 
deux  années  de  tra\'îul. 

M.  Demers  a  aussi  trouvé  le  moyen  d'embellir  son  église. 
Des  vitraux  superbes  et  quatre  lustres  ont  été  placés  dans 
^'église,  la  chapelle  !Saint-Fra»içois  d'Assises  a  été  aménagée 
|")Our  la  célébration  des  mariages  et  une  nouvelle  cloche  a 
remplacé  au  carillon  colle  qui  était  brisée.  L'année  dernière, 
i'église  a  été  dotée  d'un  magni tique  chemin  de  croix  et  le 
.g-rand'autcl  a  été  complètem«nt  restauré. 

Un  curé  80  doit  à  tous.  Et  certes,  rien  no  manque  aux 
paroissiens  de  Saint-Jean-l^aptiste,  jeunes  et  vieux.  Les 
écoles  dirigées  par  les  Frères  de  Ecoles  Chrétiennes  et  par 
les  dévouées  religieuses  de  diverses  congrégations  ont  étf 
l'objet  de  sa  sollicitude  éclairée. 

M.  Deniers  a  fondé  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie, 

Confrérie  des  dames  de  Saint*-Anne  et  l'Association  des 
dames  charitables.  Il  adonné  à  la  Ligue  du  Sacré-Cœur, 
<jui  venait  à  peine  d'ctre  établie  dans  la  paroisse,  une  plus 
grande  extension. 

En  un  mot,  il  a  ^té  le  Bon  Pasteur  et  il  est  aujouid'hui 
bien  récompensé  de  ses  travaux  et  do  ses  fatiques  par  l'af- 
fection toute  filiale  que  lui  témoignent  ses  ouailles. 


31.  Hiiet  lie  la  Valinieio.  (VH,  JII,  TiU  )— M. 
Pierre  lluct  do  la  A'alinièro,  né  dans  lo  (liocèsc  do  Xante:^, 
arriva  aiv  Canada,  sous-diacvc.  en  1754,  et  fut  ordonnt? 
prCtre  le  15  juin  1755. 

Curé  d'abord  à  la  Kivière-des-Prairîos,  il  fut  trauîsftfrtv 
/■''on  1777,  à  Saint-Roch-dos-Aulnaie.s,  où  il  ne  demeura  qu'une 
année. 

Toutes  les  lottrus'do  M.  do  la  Valinièrc  sont  des  lanieii- 
Uitions  de  Jorwniie  ;  cet  ablxWivait  un  tempéra  tuent  mal- 
heureux, il  se  plaignait  san?i  cesse  et  se  créait  dos  dillicultés 
à  tout  propos.  L'année  oui  avait  ])récéd4  son  arrirée  à 
Saint- Koch-des-Aulnaies,  .M.  Tabbé  Pailly  do  Messein,  cha- 
pelain des  troupes  royalistes,  avait  réussi  avec  M.  de  Beau- 
jeu  à  enrôler  cinquante  miliciens  de  Ivamouraska,  quatre  de 
la  Eivière-Ouelle,  (1)  vingt-sept  de  Sainte-Anne  delà  Poca- 
tièro  et  vingt-cinq  de  Saint-lioch-des-AulnMies. 

11  y  eut,  comme  l'on  sait,  un  combat  à  Saint-l*ierro,  et 
les  royalistes  furent  battus  par  les  rebelles  ayant  avec  eux 
cent  cinquante  Bostonnais.  l'rois  hommes  fui-ent  tués,  dix 
blessés  et  un  plus  grand  nombre  faits  prisonniers.  Ce  com- 
bat eut  un  grand  retentissemen.t  dans  les  paroisses  qui 
avaient  fourni  des  volontaires  et  répandit  la  consternation 
dans  les  familles.  On  fit  des  reproches  sanglants  aux  curés, 
et  on  les  accusa  d'avance  d'avoir  causé  la  niort  do  ceux  qui 
étaient  partis.  M.  de  là  Valiniôre  pouvait  s'en  laver  les 
mains  tout  à  son  aise,  puisqu'il  n'était  pas  là  quand  le  re- 
crutement avait  eu  lieu.  Mais  on  voit  par  une  do  ses 
lettres  qu'il  n'était  pas  sans  appréhension  et  qu'il  ne  pa* 


(i)  Les  habitants  de- la  Rivière  Ouelle  pencliaient  en  faveur  delà  révolte.  Ils 
s'emparcrent  un  jour  de  leur  curé,  M.  l'aient,  et^le  conduisirent  ainsi  prisonnier 
jusqu'à  Saint-Jean- Porî-Joli  où  il  fut  remis  en  liberté. 


baissait  i)as  avoir  la  couscicnco  tranquille.  J'ai  appris  au- 
. jounrhui,  dit-il  une  ehoso  qui  no  fait  }):is  d'honneur  à  nia 
paroisse,  et  coainij  le  déni  )n  ni3u  euueaii  a  tird  du"  tout 
temps  avantage  de  tout  contre  moi,  j'ai  sujet  de  craindre 
^eucoro  aujourd'hui  la  nicMue  chose.  Je  croyais  cette  paroisse 
une  des  1  «lus  Zi-L'cs  ])oui' le  service  du  lioi,  comme  Yotro 
Grandeur  elle-même  et  ces  messieurs  du  St^niinaire  m'avaient 
fuit  riK)nncur  de  me  le  dire.  Ia\  canséqueuce,  je  me  suis 
•contenté  de  les  louer  dans  mes  convei'sations  et  d'encoui'a- 
^er  ou  f.'liciter  ceux  dont  les  enfants  ont  étd  blessds  ou  sont 
•cncni-c  prisonniers  chez  les  JJostonnais  pour  le  service  .du. 
Jioi,  ou  morne  ont  été  tués,  car  j)lusieurs  sont  de  ce  nombre. 
Mais  je  croyais  superllu  de  faire  ce  que  je  vais  faire  à  [)ré- 
isent,  c'est-à-diro  de  {trêcher  souvent  l'obéissance  due  au 
Roi.  Toutefois,  je  viens  d'apprendre  que  près  jue  tous  ceux 
qu'on  a  comniancL-s  ont  dt'sobéi.  Quel  avantage  mon  cnne- 
mii  ne  tirera-t-il  ])as  de  ma  prétondue  négligence  !  ..  Je  mo 
trouve  ici  dans  un  état  de  misère  que  Ton  ne  peut  guère  so 
Treprésenter  à  moins  que  l'on  y  passe...  une  église  miissante, 
\in  presb^'tèro  tombé  en  ruine  depuis  bien  des  années,  uno 
terre  abandonnée,  dénuée  de  clôture  et  de  tout,  sans  va(dte 
•qu'on  n'a  i)as  honte  de  mo  faire  jusqu'à  cent  cinquaidi; 
francs...  ne  trouvant  ni  beurre  à  acheter  ni  chose  quolcon- 
que  ix)ur  la  vie,  mais  sculomont  quelque  pou  ])ar  charité; 
'Car  je  puis  dire  à  la  louange  do  ces  pauvros  gens,  ([u'ils 
m'ont  donné  et  non  pas  vendu  ce  dont  j'ai  vécu  jus([u'à  ])ré- 
sent..-."  Il  ])arle  ensuite  d'une  annexion  ]»rojetée  d'une  par- 
tie de  Saint-Eoch-dos-Aulnaies  à  tSaint-.lean-Port-Joli,  aiîai- 
l'e  qu'il  voulut  jilus  taid  jH)rtor  devant  les  tribunaux  ot  (|ui 
ne  lui  fit  pas  honneur. 

L'évCque  lui  répondit  fpi'il  ne  fallait  pas  s'ufHigcr  outro 
mesure.  Les  jeunes  gens  commandés  n'ont  pas  obéi  : 
quoiqu'il  se  soit  trouvé  plusieurs  royalistes  en  8aint-J\i)oîi, 
î\  no  laissait  pas  co])ondant  que  d'y  avoir  une  cortaino quau- 
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iiié  de  Bostonnais,  ce  sont  sans-doute  ceux-là  qui  ont  <fte- 
commandés.  Il  n'est  pas  burprenant  qu'ils  n'aieni  piis^ 
obéi.  • 

"  Xe  me  parlez  pas,  mon  cher  patriote,  de  misère  ;  vous 
ne  me  persuaderez  pas.  Je  crois  bien  tout  que  vous  me- 
marquez  de  la  situation  de  votre  parois^se,  des  travaux  à- 
faire,  et  de  la  cherté  des  choses,  mais  vous  croire  réduit  à. 
l'indigence  et  à  la  mendicité,  c'est  ce  que  je  no  puis  me  j)er- 
suader.  Vous  me  dispenserez  de  vous  en  détailler  les  rai- 
sons." 

M.  de  la  Valinière  fut  nomin*  curé  de  Sainte- Anne  de  la 
Pocatière  en  1778  et  il  n'y  fut  pas  plus  heureux  qu'à  Saint- 
Kocb-des-Aulnaies,  car  je  lis  ce  qui  suit  dans  une  petite 
brochure  écrite  par  feu  l'abbé  Odilon  Paradis  : 

"  Ce  monsieur  (M.  d«  la  Valinière)  eut  du  chagrin  à 
Sainte- Anne,  car  on  trouve  la  note  suivante  dans  la  reddi- 
tion de  compte  qu'il  fit  avant  de  partir.  Après  avoir  ^nu- 
niéré.  divers  articles  dont  il  faisait  présent  *  la  fabrique,  le 
secrétaire  ad  hoc  ajoute  :  "  desquels  articles  il  ne  demande 
aucun  paiement,  et  il  en  eut  fait  ou  ferait  bien  d'autres,  ei 
on  n"eut  pas  déjà  commencé  et  si  on  ne  continuait  à  le  payer 
d'ingratitude."  (1) 

M.  de  la  Valinière  quitta  le  pays  au  mois  d'octobre  1779 
et  ce  sur  l'ordre  formel  du  gouverneur. 

11  raconte  lui-même  à  M.  de  Cuï^tries,  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  marine,  les  persécutions  auxqucllei  il 
a  été  en  butte  durant  son  séjour  au  Canada  et  les  grands 
services  qu'il  y  a  rendus  à  l'Eglise.  J«  n'en  cite  qu'un 
extrait  ; 

Après  avoir  parlé  de  son  procès  avec  l'évéque,  il  continue 
en  ces  termes  :     Il  arriva  donc  qu'en  177(>,  les  insurgens, 


(i)  "  Notes  historiques  sur  la  paroisse  et  les  curés  de  Sainte- Anne  de  la  Po- 
cfttiérc." 
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nominéti  on  Canada  les  Bostonnais,  ayant  pris  le  pays  ot  as- 
sic'gc^  (Québec,  pendant  tout  Thivor  jugèrent  à  propos  de 
tenir  deux  ])rêtros  prisonniers  à  Sorel  ;  alors  notre  mission- 
naire (M.  de  la  Yulinièro  parle  de  lui-môme)  étant  le  seul 
qui  pût  s'expliquer  on  anglaie,  crut  devoir  faire  quoique 
ellbi-t  pour  les  délivrer  ;  il  fut  donc  à  Soul  et  eut  le  bon- 
heur au  moins  d'en  retirer  un  qu'il  amena  avec  lui.  Mais  sa 
demande  ne  tarda  pas  à  être  rendue  suspecte  au  gouverne- 
ment anglais,  lequel  après  trois  ans  de  [)ersécution  extrôme, 
le  fit  entin  partir  subitement,  le25  octobre  1779,  et  l'envoya 
à  Portsmoutli  avec  d«5fense  de  le  mettre  à  terre  sani  l'agré- 
ment du  ministère.  11  a  donc  Aié  là  sept  mois  et  demi,  à 
bord  des  vaisseaux  avec  Boulomcnt  les  deux  tiers  de  la  ra- 
tion d'un  soldat,  puis  encore  vingt  jours  prisonnier  égale- 
ment contre  le  droit  des  gens  à  Alosford,  d'oii,  avec  un  pas- 
seport, il  est  venu  comme  il  a  pu  par  Ostcnde.  Mais  pour 
comble  de  malheur,  ayant  mis  ce  qui  lui  restait  dans  un 
colVro  à  bord  d'un  vais>oau  pour  être  conduit  à  Nantes,  le 
vaisseau  a  fait  naufrage.  Pour  lui,  étant  venu  par  terre  à 
Paris,  il  prit  à  son  arrivée  la  liberté  de  demander  par  écrit 
une  audience  à  M.  de  Sartino  qui  sans  doute  n'eut  pas  le 
temps  de  l'honorer  d'un  mot  de  r^^ponse."  11  termine  en  de- 
mandant la  protection  du  gouvernement  et  en  otlVant  ses 
services. 

Pevenu  en  Canada  en  1792,  il  mourut  d'une  chute  de 
voiture,  à  l'Assomjnion,  le  29  juin  ISOG,  à  l'âge  de  soixante 
et  quinze  ans.  11  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice. 

Mgr  Henri  Tâtu 

"  Mont  Jolnison  "  (VII,  V,  805).— L'appellation 
de  '*  Mont  Johnson  "  attachée  aujoui'd'hui,  dans  le  langage 
des  postes,  à  la  paroisse  de  Saint-Grégoire-le-Grand  (comté 
d'iberville),  lui  vient  de  Sir  John  Johnson,  quatrième  titu- 
laire de  la  seigneurie  de  Monnoir,  dans  les  limites  de  laquelle 
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cette  i)aroîssc  est  toute  entière  coin})nie.  Sir  John  est  tieve- 
nu  seigneur  de  ^[oniioir  en  1704  et  le  ùunieuru  jusqu'en 
182G.  11  succ»5dait  aux  de  Eaniezay  ;  il  eut  pour .snocesàour>* 
les  Rolland. 

J^n  1TU4,  la  })artie  de  la  sei^-neuî'ie  (pu  forme  la  parois^^e 
actuelle  de  Suint-C^ rJgoire  était  encore  trè.s  [luu  habitJe. 
Le  seigneur  Johnson  paraît  y  avi^r  l'ait  beaucouj)  de  con- 
cessions. Aussi,  quand,  après  avoir  quitte  sa  résidence  de  la 
Pointe-Olivier  (Saint-Mathias),  il  vint  se  tixer  daub  sa  sci- 
gneui'ie  de  Monnoir,  (1),  se  crut-il  le  droit  de  donner  son 
nom  à  la  montagne  Sainte-Thérèse  :  cette  "  n^ontagne  iso- 
lée "  dont  parle  Bouchette  dans  sa  Topographie  du  Canada, 
cl  qui  est  sise  "  presque  au  milieu  de  la  seigneurie". 

La  petite  montagne  en  question  est  renfermée  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Gi'(ig\)ire. — Son  titre  de  Johnson  n'a  jamais 
réussi  à  s'imposer  compièleineiit,  11  n'a  jamais  ou  de  pince 
dans  l'appellation  otilcielie  de  la  paroisse.  Celle-ci,  à  ré|)0- 
que  de  son  érection  par  3lgi-  Signay  en  183G,  s'intitula 
Saint-Ptaymond-Xoniiat  ;  pui^,  les  paroissiens  de  Saint- 
Eayniond  se  plaignant  de  ne  pouvoir  pas  se  sentir  de  dévo- 
tion pour'leur  titulaire,  Mgr  Lartigue  substitua  on  183S 
Saint-Eaymond-Xonnat  Saini-Gréguire-le-Gi-aivi.  Les  dé- 
crets d'autorité  civile  ont  consacré  co  vocable,  et  le  vrai 
litre  de  la  paroisse  est  Saint  Crrégoire-le-CTrand-de-Monnoir. 
— ]\Iont- Johnson  n'a  pu  trouver  grâce  que  devant  le  minis- 
tère des  postes  : 

Le  mont-Johnson  s'ap^x^lait  auparavant  Sainte-Thérèse, 
Il  avait  été  baptisé  de  ce  nom  en  16ô5,  purco  qu'il  se  trou- 
vait en  vue  du  fort  construit  à  ruutomno  de  cette  année 
par  M.  de  Salières,  lequel  (fort)  '*  a  esté  heureusement 
achevé  le  mois  d'octobre,  au  jour  de  sainte  Thtrèse.  d'où  il 


(i;  Sur  le  versant  esc  de  la  montatîne  S.iinte-Tiicrèse,  où  son  ccrps  fu.  Jéposc 
en  1S30  dans  un  tonibenu  de  fainiiie  quM  y  a%-;iit  fait  crij^^er. 
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a  tiiv  son  nom  ",  ain>i  qu'oii  pont,  lire  clans  les  lielations  do 
KîGf). — Lo  l'ort  Sainlo-Tlu'ivse  l'ut  con:itruit  sons  lo  mar- 
qnis  do  Traoy,  la  mi'ino  annt'^c  (jno  conx  do  Sorol  cl  de 
('iianibly,  ])onr  ]ii-oté^-or  la  colonio  contre  les  incursions 
dos  Iro(]nois,  (}ni  avaient  coutume  de  pénétrer  dans  lu  Xou- 
velle-France  par  la  rivière  que  l'on  api)(îlait.  alors  de  leur 
nom  et  qui  est  devenue  notre  i-ivière  Kichelieu. 

L'abbé  Isidore  J)esnoykrs 

Le  titre  d"*  eciiyer  (111,  Iir,  ^iOT.)  -  On  a  bien 
discuté  autrefois  sur  l'origine  du  titre  "  dcuyer  "  qu'on 
donne  à  peu  jn'ès  ;\  tout  le  monde  dans  notre  ]Xiy.s.  Jjoa  uns 
])rt'tendaieiit  (jue  "  ocuyer  était  tout  simj)lenie]it  la  traduc- 
tion de  l'anglais  esquii-o  "  et  qu'on  avait  raison  de  l'em- 
l)loyer  puisqu'on  s  on  servait  ])rofusément  on  Angleterre. 
Le  mot  "  écuyer  ",  allii-maient  les  autres,  est  d'origine  fran- 
çaise et  consô(|uemment,  nous  ne  devons  pas  1  employer 
puisque  là-bas  on  ne  le  donîlail  qu'aux  nobles.  L'oi'doimance 
suivante  que  nous  cro^'ons  in.'dite  semble  donner  raison  aux 
partisans  de  cette  derniùre  opinion  : 

"  Le  lioi  étant  informé  que  plusieurs  habitants  du  pays 
de  Canada  ou  Xou voile  Franco,  s'ingùrent  de  ]M-endre  la 
qualité  (X'Eciujcr  dans  les  actes  publics  ou  judiciaires  qu'ils 
passent,  co  qui  est  contraire  à  l'usage  observé  dans  le 
lloyaume,  où  il  n'y  a  que  les  véritables  (ientilshommes  qui 
puissent  prendre  cette  <]ualité.  A  quoi  Sa  Majf.sïé  voulant 
pourvoir,  Sa  M.,  étant  en  son  Conseil  a  tait  très  expi'essos 
défense§  aux  babitans  du  dit  pays  de  Canada  ou  Nouvelle 
France  de  quelques  qualité  et  condition  qu'ils  soient  de 
prendre  la  qualité  d'I^'cuyer  dans  tous  les  actes  publics  et 
autres  qui  seront  par  eux  passés  qu'ils  ne  soient  véritable- 
ment Gentilshommes  et  si  comme  tels  suivant  leurs  titres 
qui  seront  par  eux  représentés  par  devant  le  Sieur  l)e 
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SieuWes  littcnclunt  de  Justice,  Police  et  Finaiico  du  ditpaj's^ 
à  i)eino  do  cinq  cci\s  livres  d'amende  appliquables aux  hôpi- 
taux des  lieux.  Enjoint  fsu  dite  Majesté  au  dit  Sieur  Do 
Meulles,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent  arrest, 
qu'elle  veut  être  lu,  publié  et  affiché,  afin  qu'aucun  n'en 
prétende  cause  d'ignorance.  Fait  au  Conseil  d' l'état  du  Roi, 
Sa  Majesté  y  étant  tenu  îl  Versaillo^t  le  quinzième  d'Avril, 
mil  six  cent  quatrevingt-quatre, 

(Signé,)  CoLBERT— suit  : 

Louis,  par  la  Graco  de  Dieu  Roi  de  France  et  de  Navarre  i 
à  Notre  Cher  et  bien  Amé  Conseiller  à  noe  Conseils,  Inten- 
dant de  Justice,  Police  et  Finances  en  notre  pays  de  Canada, 
le  Sieur  De  Meulles — sfllut<  Nous  vous  mandons  et  ordon- 
nons par  ces  présentes  signées  de  liotro  main  que  l'arrest 
dont  l'extrait  est  cy-attach^  sous  le  controsccl  de  notre 
Chancelier  ce  jourd'hui  donné  en  notre  Conseil  d'Etat,  nou!^ 
y  étant,  vous  fassiez  exécuter  de  point  en  point  selon  sa 
forme  et  teneur  et  icelui  faire  jniblier  et  afiichor  partout 
où  besoin  sera.  Commandant  au  premier  notre  Huissier  ou 
Sergent  sur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelui  touk# 
actes  et  exploits  nécessaire»,  sans  pour  ce  demander  autre 
peitnission,  car  tel  est  notre  bon  plaisir  :  donné  à  Versailles 
le  quinzième  d'Avril,  mil  six  cent  q\iatrevingt-qualre,  et  de 
notre  régne  la  quarante-unième,  (Signé)  Louis,  et  ]>lus  bas 
])arle  Eoi  (Signé)  Colbert,  et  scellé  en  queue  de  cire  jaune 
—suit  : 

Nous  Jacques  De  Meulles,  Chevalier,  Seigneur  de  lu 
Source,  Conseiller  du  Eoi  en  ses  Conseils,  Grand  Bailli  d'Or- 
léans, Intendant  de  Justice,  Polie»  et  Finances  de  la  Nou- 
velle France,  certifions  que  la  présente  copie  est  conforme 
à  l'original  que  nous  avons  entre  les  mains.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  signé  le  préaent,  à  icello  fait  opposer  le  sceau  de 
nos  armes,  fait  contresigner  par  un  de  nos  Secrétaires  :  fait 


<\  V^iieboc  ce  cinquième  Octohre,  mi!  -six  cent  qiiûlvovii)gl- 
«ciiL]  (Sii»"né)  De  A[eulles." 

Il  est  niallieureiix  |u»iiv  nos  Lôpituux  que  cette  ovclon- 
îiance  ne  soit  [>Ius  en  lorce    11  y  aurait  une  l)elle  moisson 
luire  pour  eux  jiariui  les  noiiil»reux  u,-eais  qui  se  donnent  ou 
■îso  font  donner  de  l'ccuver  sans  y  avoir  droit. 

.    .  P.  G.  il/ 

Le  sieiir  de  La  Mollerie.  (N'II.  V,  8U8. )  —  Ja<;ques 
lie  Mulleray  de  Noire,  sieur  de  La  Mollerie,  enseigne,  coni- 
4nandait  à  J.aclnne  en  1(11)0  vt  1701.  11  a[)partenait  ù  une 
famille  illustre,  l'iant  le  fils  de  la  duchesse  de  La  ^lollerie, 
et,  ])our  cette  laison,  eut  moins  de  diliiculté  à  l'ecevoir  le 
pardon  de  plusieui-s  homicides  qu'il  commit  tant  en  France 
qu'au  Canada.  Le  10  octobi'e  lOllô,  il  demandait  l'enregis- 
trement au  Conseil  Supérieur  di'  lettres  de  gi-âce  du  Ivoi 
j)our  rhomicide,  en  Ki-ance,  <ie  Jean  (Juillol,  sieur  de  La 
Fore.st,  dans  lesquelles  Sa  Majesté  d.'clare  <[Ue  La  Mollerie 
"  s'e.st  distingué  dans  toutes  les  occasi<^ns  qui  se  sont  ])ré 
.sentécs  contre  les  Anglais  et  les  iroquois,  de  mémequedanv; 
e  commandement  des  jorts  (pii  lui  ont  été  conliés."  Plus 
tard,  d'un  cou[)  d'épée.  il  tua  en  [)K  in  jour  dans  uhc  des 
rues  de  (^.uébec,  le  nommé  CharK^s  .lustel  de  Soissons,  qui 
Tavait  injurié,  mais  lui  avait  t'ait  excuse,  il  eut  son  pai'don 
du  Conseil  Supérieur  de  (^uél>ec.  Une  vie  de  crimes,  t-i 
indigne  d'un  gentilhomme,  devait  avoir  une  fin  tragique. 
Lu  1715,  il  fut  tué  dans  un  duel  par  d'Ailleboust  d'Argen- 
teuil,  aussi  enseigne,  appartenant  à  une  ancienne  famille 
noble,  d'origine  allemande.  Son  ancOti-e  avait,  été  le  nK'<lecin 
de  François  1er.  (^Ju.//e/jient.s  et  déH hér((t ions  du  Conseil  Sou- 
re/uiin,  IIL  1058,  lOllO,  lOtîd  ;  CorrcspondaMcc.  >jcnt-rolc,  IV, 
5i;  ;  XLl,  144). 

J)ÉsiuÉ  GniouAiU) 
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Les  «  Ueserves  du  clerg-e  (VU,  V,  SOS.)-— 
line  nouvelle  constit  ii lion  l'ut,  oetvoyoe  au  Canada  en  1701. 
ii'd  province  lut  tlivisée  on  deux  parties,  le  Bas-Canada  et  le 
Haut-Canada,  a^'ant  chacune  son  gouvernement. 

La  nouvelle  loi  constitutionnelle  contenait  ])lusieurs  dis 
positions  concernant  T  Eglise  et  la  religion.  Une  d'elles  iirr^- 
lait  qu'aucun  ministre  du  culte  ne  ))Ourrait  siéger  dans  la 
Chambre  d' As.^emblée.  Cette  défense  visait,  à  n'en  ]ias  dou- 
ter, le  clergé  catholique  que  l'on  sauvait  presque  omnipotent 
dans  la  province  et  que  l  oii  craignait  er»  conséquence.  Une 
autre,  heaucou])  plus  importante,  décrétait  rétabiis.sement, 
dans  les  deux  Canadas,  d'un  cîlergé  protestant  et  pour- 
voyait î\  son  entretien  par  la  création  des  réserves  du 
clergé  ". 

Cette  (juestion  des  réscrcc.'^  forme  l'un  des  chapitres  les- 
plus  im{)()rtants  de  l'histoire  du  clerg protestant  des  doux 
provinces. 

Après  avoir  vainement  essayé,  |)endant  plus  d'un  quart 
de  siècle,  d'enrayer  la  libre  expansion  de  l'h^glise  catholique 
dans  cette  province,  et,  au  mépris  des  traités  ([ui  nous  ga- 
rantissaient le  libre  exercice  de  notre  religion,  s'être  illéga- 
lement approprié  une  partie  des  biens  religieux  de  ses  nou- 
veaux sujets,  le  gouvernement  britannique,  commençant  à 
s'apercevoir  que  la  force  brutale  n'y  pouvait  rien,  changea 
de  tactique.  Cependant,  le  jour  était  encore  éloigné  où, 
voyant  l'inutilité  de  ses  etforts,  l'Angleterre  prendrait  le 
sage  parti  de  laisser  les  Canadiens  professer  librement  leur 
religion  et  se  gouverner  eux-mêmes.  Klle  n'abandomiait 
point  encore  l'idée  d'angliner  et  de  pi'ote.stantiser  le  ])ays  ; 
ra.ais  elle  crut  devoir  essayer  des  moyens  moins  violents, 
sinon  moins  oppressifs,  et  pensa  que  la  ])ersuasion  réu.ssirait 
peut-ôtre  là  où  la  tyrannie  avait  échoué. 

"  En  matière  de  religion,  comme  en  politique,  dit  Gar- 


fticau,  rAnglclcn-c  atlondail  loujoui's  riia])ulsion  des  cir- 
•coiislaïK'Os.  '^i'anlOt  elle  paraît  vouloir  laisser  les  Canadiens 
jouir  do  tous  leurs  droits,  tantôt  elle  cherche  à  les  assujettir 
aux  protestants  ;  et  c'est  cette  dernière  jH'nsée,  la  ])lus  cons- 
tante, qui  s'étend  à  tout  son  système  colonial  politique  et 
religieux,  et  qui  explique  les  oscillations  qu'éprouve  sans 
<;csse  la  tendance  vers  l'anglitication  et  le  protestantisme."' 

Dans  ce  hut  et  aussi  pour  pourvoir  aux  besoins  spirituels 
-des  Anglais  ([ui  devenaient  de  jour  en  jour  plus  nombreux 
•dans  la  colonie,  elle  décida  d'y  établir  un  clei-gé  pix)testai»t, 
A  cet  etlet  il  fut  arrêté  qu'un  septième  de  toutes  les  terres 
incultes  de  la  couronne  qui  seraient  concédées  à  l'avenir, 
■serait  réservé  pour  l'établissement  et  l'entretien  de  ce 
•clergé.  Cet  arrêt  s  ai)}tliquait  également  au  Haut-Canada. 

Cotte  décision  suscita  par  hi  suite,  pendant  plus  d'un 
<lemi  siècle,  bien  des  m. 'contentements  et  donna  lieu  k  des 
discussions  fort  animées  tant  dans  la  législature  que  dans  la 
j)resse  du  liaut-Caïuida,  tandis  que  la  paix  régnait  relative- 
ment dans  iK»tre  ])rovince.  L'Kglise  anglicane  demandai, 
•en  sa  qualité  (\' Eijlise  établie  du  ftouaume,  tout  le  ])roduit 
■des  ventes  et  des  loyers  de  ces  terres  ;  tandis  que  les  pres- 
l>ytériens,  les  métiiodistes  et*  les  autres  communions  reli- 
gieuses réclamaient  leurj^art  du  magot.  Plus  d'un  million 
■d'acres  ayant  été  ainsi  réservées  dans  le  lias  Canada,  il  faut 
avouer  que,  suivant  le  dicton  po])ulaire,  le  jeu  valait  la 
<diandelle. 

Cette  question  fort  épineuse  et  très  embrouillée  fut  entin 
résolue  par  la  loi  de  1854  qui  sécularisa  ces  réserves  dans 
les  deux  ('anadas.  Jjes  fonds  provenant  de  cette  source  fu- 
rent donnés  aux  municipalité  au  pro  rata  de  leur  i)opula- 
tion  avec  la  liberté  d'employer  ces  revenus  comme  bon  leur 
semblerait. 

F.-J.  AUDET 


Coinles  et  baroiinies  au  Cauida.  (VL  Ail,. 
7C(!.)  —  Ihiiis  toute  notiv  histeire,  on  \w  uuMilionno  que  tri)i.s 
créations  do  haronnios  :  celle  des  Islets  (Km  l),  en  faveui-de 
j  inteudunt  Talon  (lù'ectioii  de  hi  bai\)nnie  des  fslet.s  en  la- 
veur du  sieur  Talon — h'cji^trc  Tns.  Cous.  Sup.  16(13  à  1(>Sl% 
}).  41)  celle  de  Porlneuf.  (UHl),  en  faveur  de  M.  de  Hccan- 
court  (l'érection  en  barorniie  de  la  seii^iieurie  de  P()rtneut^ — 
-  Me'jisfrc  Con6.  S'ij».  KÎTO  à  IT«>"),  p.  b')  ;  et  celle  de 
■^Longueuil.  (lT')0).en  faveur  de  Charles  Ijenioyne  (  [érection 
en  baronnie  do  la  terre  et  seigneurie  de  Lonii;ueuil — Rt'jis- 
ire  Jns.  Cons.  Sup.  167'J  à  ITOô.  p.  \3[). 

Le  seul  de  ces  vrois  titres  (|ui  ait  surnai;-c  sur  la  mer  inou- 
'  vante  des  vicissitudes  et  des  tran>toi-n\ations  historiques, 
c'est  celui  de  baron  de  Longueuil.    l^t  encore  il  est  porlj 
par  un  Anglais. 

,  A  j)art  Orsainville  (lOrection  en  conit.'  s.')us  le  nom  d'Or 
.sainville  de  la  terre  (baronnie)  des  islets  Jlegl^trc  I/ts. 
Coniî.  Suj).  l(Jt)3  à  l(jS2.  p.  ()5)  il  n'y  a  eu  qu'un  autre  coint.' 
d'ci'igt?  au  Canada  ;  c'est  le  comté  de  Sainl- Laurent  (île 
d'Ork'ans).  (Lettres  d\'rection  du  comtJ*  de  Saint -Laurent 
— Iiétjistre  Ins.  Cons.  Sup.  Itîiio  à  1G82.  p.  75).  La  sei- 
gneurie de  l'île  d'Ork'ans.  dit  Jiibaud,  dans  ses  In.<titi(fion.'< 
de  V Histoire  du  Canada,  aprùs  avoir  passi  de  dillérentes 
mains  en  celles  de  François  de  Laval,  lut  côdoo  par  ce  [)rv.'- 
lat  à  Fi'ançois  Berthelot,  secrôtaire-génoi-al  de  l'artillerie,  en 
faveur  duquel  elle  fut  érigée  en  cotnié  vers  fan  lij'ù'l.  La 
justice  de  1  île  et  comté  d'Orléans  est  mentionnée  par  l'in- 
tendant Raudot  en  1705."  Franyois-Joseph  Cugnet,  le  célè- 
bre jurisconsulte,  écrivait  dans  non  Traité  des  Fief  s  en  177;)  : 
11  n'y  a  en  cette  province  que  deux  comtés,  (jui  sont  : 
l'île  d'Orléans  et  d'Orsainville,  et  deux  bavonnies,  <jui  sont 
Longueuil  et  Portneuf.  Les  comtés  de  l'île  d'Orléans  et  d'Or- 


~  189  — 


sainvillo.  et  hi  huroiinio  do  Poi-tucuf  ayant  été  aliéiu'.s,  ont 
])crclu  lour  litro  ck-  (lii;-uité.  Ils  ont  retourné  an  ])rince  coni- 
nio  à  la  >ii)urec  d'où  [»rocùdcnt  tons  les  honneurs/'  M.aximi- 
lion  Bibaud,  dans  la  J>ag'e  ([uc  nous  avons  citée  })luH  haut, 
l'ail  UFi  faux  pas  quand  iiéei'it  :  Outre  ces  trois  baronnies, 
il  est  probable  qu'on  ])eul  compter  la  seigneurie  de  lîécan- 
cour,  dont  le  seigneur  est  tVéquenvinent  a])])elé  baron  dans 
l'iiistoire/'  J'>1  il  cite  cette  phrase  d"un  auteur  anglais  :  '-On 
the  river  Jîécancour  dwelt  a  Baron  bearing  the  title  of  that 
river,  and  liolding  the  ollicc  of  Inspector  of  highways, 
ihough  lie  lived  alinost  in  a  désert."  N'en  déplaise  à  Bibaud 
et  à  son  auteur,  il  n'y  a  jamais  eu  de  baronnie  do  Bécan- 
court. 

Le  sieur  de  lîécancourt,  étant  devenu  baron  de  Portneuf 
et  ayant  acquis  le  fief  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  lîé- 
cancourt.  on  Vu  st)uvent  appelé  "  J^aron  de  Ik'cancourt  '\ 
niais  impro])rement.  La  baronnie  était  à  Portneuf  et  non  à 
Bécancourt. 

lONOTUS 

Les  temps  lieroiques  du  Ciiiiada.  (VU,  IV, 
795.) — C'est  lord  Elgin  qui  a  détinitivement  consacré  Tex- 
])ression  de  tc/nps  héroïques  <hi  Canada,  appli(]uéc  à  la  ))re- 
mière  période  de  notre  histoire  qui  commencée  en  UîOS.  à 
la  londation  de  Québec  par  Champlain,  se  })rolongea  jus- 
qu'à IGGG,  année  de  la  grande  cx])édition  de  M.  de  Tracy 
chez  les  L-oquois. 

C'est  le  chant  du  Te  Dcuni,  ordonné  par  notre  grand 
premier  évéquv  du  Canada,  Mgv  de  Laval,  et  chanté  dans 
la  cathédrale  de  Québec,  à  l'occasion  du  succi^-s  de  la  cam- 
pagne de  M.  de  Tracy,  qui  a  ma^iué  la  Hn,  non  pas  de  l'hé- 
roisme  de  nos  pères,  mais  des  temps  héroïques  })ar  excellence 
de  notre  existence  nationale. 

Cette  expédition  fut  faite  par  six  cents  soldats  français, 
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quatre  ceiil-s  niilicions  du  ,i:^()uvernernont  do  (^luéb.'c,  cout 
dix  du  gouverneinout  de  Montréal,  quatre  viii;j;t-dix  mili- 
ciens de  Trois- Uivioros  ot  cent  sau  vaines  llurous  et  Algon- 
quins. La  mère  Marie  de  VJncarnation  dit  ;\  ce  sujet  :  "  Nv)s 
nouveaux  chi-étiens  sauvages  suivent  l'arnioe  française  avee 
tous  nos  jeunes  français  canadiens,  qui  sont  très  vaillanus  et 
qui  courent  dans  les  bois  eoinine  des  sauvages." 

Les  troupes  ctîiient  aeconii)agnL'es  de  M.  l'ahb:'  Dubois, 
aumônier  du  régiment  de  Carignan,  des  jjùres  Jésuites 
Albanel  et  Katteix  et  de  M.  l'abbé  DoUier  de  Casson,  sul[)i- 
cicn.  Pendant  Tabsence  de  cette  petite  arnucî,  Mgr  de  Laval, 
selon  l'expression  des  A'<^/c;//Vy/i5,  avait  tenu,  eoniine  autrefois 
Moïse,  "  les  mains  levées  vers  le  ciel  et  mis  toui  le  monde 
en  prières." 

Jamais  on  ne  connaîtra  assez  les  épisodes  qui  constituent 
l'histoire  de  nos  temps  héroïques,  ('umme  catholiques  nous 
disons  avec  D'igiise  :  Nous  sommes  les  enfants  des  saints." 
Comme  Canadiens- Français  nous  pouvons  dire  :  "  Nous 
sommes  les  descendants  de  liéros  ehrétiens." 

Nos  pères,  selon  la  foi,  s'apj)claient  Biard,  Masse,  Le  Caron, 
Viel,  DuPlessi<,  Jogues,  de  Saint-Sauveur,  Hrébeuf,  Lale- 
mantj  Garnier,  de  Noue.  A'ignal,  Lemaistre,  de  Maizerets, 
de  Charny,  et  de  tant  d'autres  noms  de  saints  religieux  et 
de  saints  ])rètres  qui  ont  fécondé  de  leui-s  sueurs,  plusieurs 
de  leur  sang,  cette  patrie  qui  nous  a  vu  naître  du  cliamp  de 
la  famille  chrétienne. 

Nos  pères  selon  la  nature,  étaient  comme  les  jmysans  ven- 
déens et  bretons,  catholiques,  agriculteurs  et  soldats,  ils  se 
nommaient,  Boucher,  Leneuf,  Jucliercau,  Couillard,  Cham- 
pagne, Trudeau,  Fontaine,  Gagnon,  et  de  tous  les  noms  que 
portent  encore  ceux  de  notre  génération,  l^t  nous  sommes 
tous  tellement  alliés  entre  nous  que  nous  foi-mons  une  seule 
grande  famille  canadienne-française. 

Tous  étaient  venus,  d'abord  et  en  ])remière  intention, 
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pour  étoiulro  le  royaunio  do  .Icsus-Chi'ist  par  la  conversion 
(io8  sauvages,  puis  pour  ])ianter,  à  colé  do  la  croix  qui  a 
sauvé  lo  niondo,  le  drapeau  blanc  tîeurdeli.sé,  sjnnbole  d'hon- 
nour  et  do  vaillaneo.  ils  étaienl  voiuis  avec  les  beaux  chants 
liturgiques  latins  de  TJ^gliso,  la  gaieté  et  le  beau  parler 
Irançais,  poui*  donner  au  nouveau  monde  avec  le  spectacle 
d'une  foi  vive  et  agissaiite,  rexemple  du  courage  et  du  dé- 
vouement dans  les  é])reuves  et  de  l'aimable  commerce  de 
mœurs  domestiques  douces  et  ])olicées. 

J.-C.  Taché 

Les  BilStOIiais.  (11,  XII,  2G2.) — Au  tem])s  des  an- 
ciennes  luttes  armôos,  dirigées  en  Amérique  par  l'élément 
anglais  conti'C  les  FrancoA'îinadiens,  et,  ])lus  tard,  lors  des 
'  démêlés  avec  les  >^tats-Unis,  les  plans  d'attaque  se  préi)a- 
raient  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  et  })lus  pai'ticuliéi-ement 
dans  son  centre  le  j)lus  important  c'e.-it-à-dire  Uj^ton. 

De  là,  le  nom  de  Boutonnais,  et,  par  corruption,  de  Bds- 
ionais,  donné  à  tous  ceux  qui,  dons  le  temjjs,  s  avatiyuient 
du  sud,  en  ennemis,  vers  les  frontières  canadiennes.  Dana  la 
suite,  et  la  K'gendc  brodant  sur  le  tout,  Bdstona's  devint 
synonyme  de  quelque  chose  de  i)articulièrement  terrible  et 
violent,  et  plus  d'une  mère  canadienne  put  a))aiser,  de  Ion- 
gues  années  durant,  la  turbulence  de  son  enfant,  e!i  agitant 
devant  ses  3'eux  ce  farouche  spectre,  en  guise  de  (Ji'oquemi- 
taine.  Sylva  Cl  ai»  in 

Les  gardes  (le  la  marine.  (VI,  XI,  755.) — Sous 
l'ancien  régime  les  gardes  de  la  marine  étaient  de  jeunes 
nobles  qui  avaient  la  permission  de  servir  sur  les  vais-seaux 
de  guerre  pour  y  apprendre  la  ])rofession  de  marin.  Quanti 
ils  avaient  atteint  l'âge  requis  et  étaient  sutïisamment  ins- 
truits ils  étaient  faits  olïiciers.  Ljs  gardes  de  la  marine 
correspondaient  à  peu  près  aux  midshipmen  de  la  marine 
anglaise  d'aujourd'hui.  M. 


-  800 — 11  nie  .semblo  avoir  lu  quelque  ]iavt  une  exi)lieati*«u 
quelconque,  sur  ce  <]ue  le^i  anciens  ap])ellenl  les  ('jcfs^  noms 
donnés  aux  jours  qui  s\'coulent  depuis  Xoël  jusi^u'aux  J^ois, 
et  marquant  cliacuji  par  analogie  la  teinju  rature  approxi- 
mative des  douze  mois  de  l'annce.  ]\>urriez  vous  m'inditiûer 
une  soui'ce  quelcon(|ue  juslitiaid  ee  ])ronosiie  des  anciens  et 
la  véritable  ortliographe  de  ce  niot,  s'il  est  français  ? 

J.  11.  H. 

810 —  Je  serais  curieux  de  savoir  l'oriiiMiie  des  douoniina- 
tions  de  nos  partis  politi(jues  :  rouge,  bleu,  conservateui-, 
libéral?  J.  11.  11. 

811 —  (^ui  a  dramatisé  les  Ancn'iis  ^V</<a(//r/<.s  de  M.  de 
(raspé  ?  Ce  di-ame  a-t  -il  été  ]>ublié  ?  A  mat. 

812—  -Le  baron  de  Saint-Castin  a-t-il  laissé  des  descen- 
dants au  Canada  ?  Sa  iemme,  la  princesse  indienne  .Ma- 
thilde  Mataconan'lo.  a-t  elle  vécu  en  France  ?  Acad. 

813  -  On  se  plaît  à  dii'c  que  les  fortiticati(jns  de  (Québec 
furent  exécutées  d'après  les  jjlans  de  Vavibaii.  A-t-on  des 
renseignemcjits  précis  sur  ce  point  ?  A^auban  était  ujwrt 
depuis  plus  de  vingt  ans  lors(|ue  Louis  XV  lit  sérieusement 
travailler  à  ces  ouvrages  en  1730.  Jl  8. 

811 — On  voit  souvent  dans  les  actes  notariés  et  les  docu- 
ments publics  du  dix-se]>tième  siècle  :  honorable  homme 
Jean  Cochon,  Jean  (.Todefroy,  etc.,  etc."  t^ue  voulait  dire 
cette  exj)ressiou  "  honorable  homme  "  ?  XXX 


815 — A-t-on  conservé  les  noms  des  cinquante  et  queh^ues 
Canadiens  qui,  en  1839,  l'ut  déportés  à  la  Xouvelle-(ralies 
du  Sud  ?  Patriote 
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^AIXT-BKXOIT  LABE1-:  DK  AMQUI 

Le  canton  Am"jui  (}ui  a  ])ris  ^on  nom  de  la  rivière  Aniqui, 
îe  tours  d'eau  le  plus  eonsid Ji-able  de  ce  canton,  a  été  ou- 
vert à  la  colonisation  en  1S70.  Mais  c'est  depuis  1802  que 
<a  color.isation  y  a  ]iris  un  essor  roollement  remarquable. 

Huit  rangs  sont  di^j.i  en  ]»artie  d-Jl riches  et  habit.'s.  Il  y 
îi  cependant  encore  de  la  jilace  pour  des  colons  de  bonne 
volonté  ]niisqu'il  y  a  au-dessus  de  20,000  acre^  de  tei-res  en 
vente. 

Amqui  est  un  mot  micmac  qui  se  prononce  unine-kou-i. 

Dans  le  canton  Amqui — l'un  dos  plus  favorisas  sous  tous 
les  rapports-  se  trouve  la  tioî'issante  paroisse  do  Saint-Be- 
noit Labre  qui  renfci-me  une  population  s'clevant  à  })rôs  de 
2,000  âme^. 

C'est  en  ISSG  que  l'tglisc  de  Saint-Jîenoit  Labre  a  ctt- 
construite.  Elle  uiesuraiL  à  l'origine  GO  jjieds  de  longueur 
par  24  pieds  de  largeur.  En  1896,  elle  a  été  considérabie- 
nient  agrandie.  Ses  dimensions  sont  aujourd'liui  île  120 
pieds  de  longueur  avec  croisJ-e.de  50  pieds. 

En  1839,  Mgr  Jean  Langevin,  premier  évêque  de  lîi- 
mouski,  éi'igeait  canoniquement  la  nouvelle  paroisse  et  la 
mettait  sous  la  protection  du  saint  mendiant  Benoit  Labre. 

Le  premier  titulaire  de  Saint-Benoit  Labre  fut  31.  J.- 
Cajétan  B.-rubé  qui  y  demeura  4  mois.  En  1887,  il  était 
remplacé  par  31.  C.-P.  Côté.  Enfin,  le  ier  octobre  1S90,  le 
curé  actuel,  31.  L.  D'Auteuil.  prenait  possession  de  la  euro 
de  Saint -Benoit  Labre  de  Amqui.  P.  G.  K. 


VJCAlKlvS  DV:  SAlNT-JKAN-JîAPThSTK  DE 
QUÉJÎKC 


M  HonS  Alfrotl  Xoisoiix,  né  à  Ti-oi.s- Rivières  le  12  juin 
1825  ;  ordonne  à,  (Québec  le  3  novembre  1S50,  vieaire  à 
Saint-Je:in-]x\|ttiste  de  Qu-  bee  de  bS50  ;\  1851  ;  docv.'dc  curé 
de  Saint-Geneviève  de  Biilisean  le  J7  avril  1804. 

M.  Jcan-Oetave  Prinee,  nO  à  SainL-Cî  régoire,  comté  de 
^'icolet,  le  3  juillet  1826  ;  ordonn^^  dans  sa  paroisse  natale 
le  31  août  1851  ;  vicaire  à  Saint-Jean-Jîaptiste  de  (^)uébec 
de  1851  à  1852  ;  décide  cnrJ  do  Saint-.Mani'ice  le  7  janvier 
1898. 

M,  Odilon  Paraiiis.  né  à  Québec  le  2l)  juin  1829  ;  oi-donné 
à  Québec  le  18  septembre  1852  ;  vicaire  à  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  Québec  de  1852  à  1854  ;  décédé  curé  de  »Saint-An- 
selme,  le  1er  mars  138 

M.  riiilippe-Félix  lirunet,  né  à  (Québec  le  23  octobre 
1828  ;  ordonné  à  Québec  le  17  juillet  1853  ;  vicaire  à  Saint- 
Jean-Baptisto  de  Québec  de  1854  à  1858  ;  décédé  à  Saint- 
Ferdinand  d'Halifax  le  18  décembre  1893. 

M.  Charles  Cloutier,  né  à  (Québec  le  3  mai  1831  ;  ordonné 
à  Québec  le  20  septembre  lS.)ii  ;  vicaire  à  Saint-Jean- Bap- 
tiste de  Québec  do  1856  à  1859  ;  1901,  chapelain  de  TlIOpi- 
tal  du  Sacré-Cœur  de  Québec. 
.  M.  Edouard  Demers,  né  à  Saint-Pierre  les  Becquets,  le 
12  décembre  1831  ;  ordonné  à  Québec  le  20  février  1859  ; 
vicaire  à  Saint  Jean-Baptiste  de  (Québec  de  1859  à  18(31  ; 
décédé  curé  de  Saint-Phili]ipe  de  Néri  le  9  juin  1892. 

M.  François-Magloire  Fournier,  né  à  Saint-Thomas  de 
Montmagny,  le  8  novembre  1829  ;  ordonné  à  Québec  le  24- 
septembre  1859  ;  vicaire  à  Saint-Jean- [Baptiste  de  Québec 


do  ]Sô!l  ;V  iS(;i  ;  curJ  tic  Saint-Ai's.Mio,  conit.'  do  To- 

iiiiscoiuita. 

M.  Félix- \'inooiit  ( Jaul liier,  n  -  à  (^iiél)oc  le  22  janvier 
ISofî  ;  ordoniK'  j\  Komo  lo  7  oeti>!)ro  1S;!0  ;  vicaire  à  Saint- 
Jean- îxi[)tisto  lie  Quolioe  <lo  ISGl  à  iy'J;>  ;  d*.'eodo  à  Djtroit., 
.Miohi^^an,  le  -1  avril  IS'J  l. 

M.  .losejdi-Oiuer  Xormantlin,  né  lo  (5  sei)tenil)re  iSX),  à 
Saint-]\'iselial  ;  ordonne  à  Quéhec  lo  27  octobre  18GK; 
vicaire  à  Saint  .lean- na[)li^le  de  (Vn/boo  do  l>^.!  1  à  18o5  ; 
inOi,  Ciirc  de  Saint  .lo.sopli  de  Carleton. 

M.  J()se[)b  Na])oUM)n-Tlu'odn!e  Sirois.  ne'  à  ivanionraska 
le  23  niar.s  iS;-)5,  ordonné  à  Sainle-Ainie  de  la  Pocatière  le  0 
octobre  b*^5;)  ;  vicaire  à  Saint-Jean- Baptiste  de  (^,aébec  de 
18t)o  à  18(15  ;  lOUl,  cui'é  de  Saint  Ignace  du  Cap  Saint- 
Jgnace. 

Narcisse  J^evesc}ne  ddt  Lai'rance,  né  à  Québec  le  2 
février  18.")G  ;  ordonné  k  Xatcbitocbes.  Louisiane,  en  sep- 
tembre ISdO  ;  vicaire  à  Saint-Jean-lliptiste  de  Qu-'bec  en 
18G5  ;  décédé  curé  de  Saint- JérOnie  de  Matano  le  1er 
février  1828. 

M.  (Jeorges  Casgrain.  né  k  l'Islet  le  11  janvier  1834  ; 
ordonné  à  Québec  le  20  septeinl.ire  iSô-')  ;  vicaire  à  Saint- 
Jean-]3aptiste  de  (^u.'boc  de  18G5  à  I8G(>  ;  décédé  à  l'Islet 
le  18  février  1884. 

M.  Louis-Xap  déou  Cinq-^fars,  né  à  Québec  lo  G  juillet 
1840  ;  ordonné  à  Québec  le  22  niai  lsG4  ;  vicaire  à  vSaint- 
Jcan-J3aptiste  de  Québec  de  1805  à  18G8  ;  1901,  curé  de 
Notre-Dame  de  Portneul*. 

M.  Athanase  Lepage,  né  h  Saint-François,  île  d'Orléans, 
lo  7  septend)re  183G  ;  ordonné  à  QiL'bec  le  22  mai  18G4  ; 
vicaire  à  Saint-Jean -Baptiste  de  Québjc  de  18 JG  à  1877  ; 
décédé  à  r llopital-CTénjral  de  Québjc  le  2^  déc^aibre  1882. 


M.  Louiï^- Joseph  Gagnon,  liô  à  Saint  Patrice  de  la  îîivU- 
l'e-dn-Louj)  lo  15  juin  IS'.VJ  ;  onlonné  ù  (^iiébee  le  7  mars 
1808  ;  vicaire  à  Saint-.Iean-]5;iptiste  de  Québec  de  18GS  à 
1873  ;  U)()l,  cun5  de  Suinte-Famille,  île  d'OrK'ans. 

M.  Charles  .François-.Iose]»h  Bourque,  no  à  Saint-Fran- 
çois de  Beauce,  le  13  janvier  1847  ;  ordonné  à  Saint-llya- 
cintho  le  2  mai's  1873  ;  vicaire  à  Saint-Jean- Baptiste  do 
Québec  de  1873  à  1884  ;  1901,  curé  de  Sainte- Jeanne  de 
Neuville. 

M.  Louis-Zocl  Lambert,  né  à  Saint-Antoine  do  'J^illy,  le 
29  octobre  184(5  :  ordnnn  >  à  Québec  le  7  juin  1873  ;  vicaire 
à  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  de  1874  à  1880  ;  1901, 
euré  de  Saint-François  de  Heaucc. 

M.  Adolphe-Ovide  Godin,  nj  le  12  mars  1847  ;  ordonné 
le  22  mai  1875  ;  vicaire  à  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  de 
1877  à  1888  ;  1901,  curé  de  Saint-Augustin,  comté  de  Port- 
nouf. 

M.  Joseph-Georges  ^IcCrea,  né  ii  Saint-Calixtede  Somer- 
set, le  l'2  mai  1850  ;  ordonné  le  24  février  1878  ;  vicaire  à 
Saint-J©an-Baptiste  de  Québec  de  1879  à  )883  ;  1901,  curé 
de  Saint-Gasiniir. 

M.  Franyuis-Xavier  Bélanger,  né  à  C'harlesbourg  le  G 
juin  1851 ,  ordonné  le  2  juin  1878;  vicaii'o  à  Saint  Jean- 
Baptiste  de  Québec  de  1879  à  1884  ;  décédé  curé  do  Saint- 
Augustin  de  Portneuf  le  12  août  189-G. 

>M.  François-Xavier- Lactancc  Mayrand,  né  le  24  janvier 
1850  ;  ordonné  le  30  mai  1874  ;  vicaire  à  Saint-Jean-Bap 
liste  de  (Québec  de  1884  à  1885  ;  1901,  curé  de  Saint-Isidore, 
eomté  de  Dorchester. 

M.  François-Xavier  Faguy,  ué  à  Saint- Jean-Baptiste  de 
Québec  le  15  octobre  1853  ;  ordonné  le  7  juin  1879  ;  vicai- 
re à  Saint-Jean- Baptiste  de  Québec  de  1884  à  1885  ;  1901, 
curé  de  Notre-Dame  de  Québec. 
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M.  Loiiis-Ansclinc  D/ziol,  né  à  Saintc-^Iclanic,  comte  de 
Joliotto,  le  1er  juillet  1845  ;  ordonné  à  Maskinongé  le  1er 
octol)re  18T1  ;  vicaire  à  Saint-Jean-l^ujUiste  de  Québec  en 
1885  ;  1001,  curé  de  Nolre-r>ftnie  de  Beauport. 

M.  Josoph-Al]d\onse  i^Miiltault,  n3  -X  Saint-Vital  de 
Lambton,  le  9  mars  1857  ;  ordonné  à  Québec  le  7  juin  188-1:  ; 
vicaire  à  Saint-Jean- Bai^lisle  de  (Québec  do  1885  à  18SG'; 
1901,  curé  de  Saint- Honoré  de  Shenley. 

M.  llerinénégiide  Boullard,  né  à  Saint-Laurent,  île  d'Or- 
léans, le  1()  septembre  1855  ;  ordonn  >  le  22  mai  1881  ;  vicai- 
re à  Saint- Jeaii-Baptiste  de  (,)uébec  de  1887  à  1800  ;  1901, 
curé  de  Sainte- Angèle  de  Saint- Malo. 

M.  Louis-Leusippe  (^uézel,  né  à  Saint-Augustin  de  Port- 
neuf  le  17  août  1840  ;  ordonné  le  28  mai  187fi  ;  vicaire  à 
Saint-Jean- Baptiste  do  Québec  de  1884  à  1885  ;  1901,  trap- 
j)iste  à  Oka. 

M.  Ilubert-Siméon  Lessard,  né  le  3  février  1856  ;  ordon- 
né le  7  juin  1884  ;  vicaire  à  Saint- Jean-Eaptiste  de  Québec 
de  1888  à  1804  ;  1001,  curé  de  Saint-PfiFnphile,  comté  do 
l'Lslet. 

M.  Arthur-^[arie-llilaire  Vaillancourt,  né  à  Québec  le  2b' 
juillet  1857  ;  ordonné  le  22  mai  188 1  ;  vicaire  à  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Québec  de  1885  à  188(3  ;  1901,  curé  de  Saint- 
Calixte  de  Somerset. 

M.  François-Xaviei-  Tessier  dit  Laplante,  né  à  Beauport 
le  6  avril  1854  ;  ordonné  le  7  juin  1884  ;  vicaire  à  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Quéi)ec  de  1888  à  1805  ;  1901,  curé  de 
Notre-Dame  de  la  Garde. 

M.  Pierre- Joseph  Edouard  Pagé,  né  à  Descliambault  le 
24  avril  1852  ;  ordonné  à  Québec  le  2  juin  1878  ;  vicaire  à 
Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  de  1800  à  1892  ;  1901,  curé 
de  Saint  Nicolas. 
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M.  Josoj)h- Denis  (Jaron.  né  à  Saint -Denis  do  Kaniouvaska 
le  l  i  juin  K^C.'}  ;  ordoinic  le  IG  fcvrior  ISOO  ;  vieaire  :i  Saint- 
Jean-Daïuisle  de  Quôl.ec  do  1S.;2  à  LSOi  ;  l;;Ol.  curé  de 
Saint- J'Itieniio  do  Dauzon. 

M.  Jean-?.a]Ui.-te- iMuilo  Martin,  uj  -À  Saint-Paconio,  le 
2(!  novembre  lirtiT  ;  ordomu' à  (^)nél>oe,  lo  1'*  mai  18'J4  ;  vi- 
caire i\  Snint-Jean-]'apliste  de  (^),ucbec  dejniis  1801. 

^I.  Auguste-Antoine  Tascliei'oau,  né  Québec  le  21  oc- 
tobre lS()o  ;  ordonné  à  lîome  lo  2'j  mai  ;888  ;  vicaire  ù 
Sî^int-Jean-Daj'tisto  de  ()uébec  dejjui.s  181^4.  (1) 

31.  Théodore  Mercier,  né  Sainle-^I ai'ii;  do  Deauco  le  10 
juin  18G2  ;  ordonné  le  2(j  mai  18S1)  ;  vicaire  à  Sainl-Jean- 
]>aptisle  de  Québec  de  1804  à  18DG  ;  1001,  curé  do  Saint- 
Aï  agi  oirc. 

jM.  Joseph-Odilon- IJ Iric  jjrunet,  né  A  Saint  Augustin,  le 
î)  mai  18G7  ;  0)donné  lo  23  mai  1801  ;  vicaire  à  Saint-Jean- 
Eaptistc  do  Québec  do  1805  à  1807  ;  1001,  vicaire  à  Saint- 
Jean  Descbaillons. 

AL.  Pierre  Leclorc  né  à  Saint- Pierre,  Ile  d'Orléans,  lo  llO 
avril  ISGO  ;  ordoimé  à  (Québec  le  24  mai  1893  ;  vicaire  à 
Saint- Jean- Ba]3tiste  do  Québec  on  1S9G  ;  1001,  professeur 
au  séminaire  de  liinnouski. 

AI.  Joseph-Dominique-Alfrod  Alorissette,  né  -1  Saint-Char- 
les do  Bellecbasso,  lo  20  juillet  18G5  ;  ordonné  lo  31  mai 
1800  ;  vicaire  à  Saint-Jean-Baptiste  do  Québec  depuis 
1896. 

AI.  Pierre-Alphonse  Godbout,  né  à  Saint-Vital  do  Lamb- 
ton,  le  2  août  18G4  ;  ordonné  le  14  mars  1891  ;  vicaire  à 
Saint- Jean-Baptiste  do  (Québec  depuis  1897. 

P.  G.  J^. 


(i)  Il  est  aussi  chiipclain  du  couvent  de  Nolrc-D.iinc  de  Beik-vue. 
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LES  PRÈTRI^:S  NKS  À  SAINT-JEAN-B APTISTl-^ 
DE  QUÉBEC 


Mgr  rhilî]>pc-IIippolyto  Suzor  né  k)  ler  mai  1826  du 
mariage  de  Eippolyto  Suzor  at  de  Angélique  DeFoy.  Or- 
doinu'  dixna  la  basilique  de  Québec  le  30  s<ipten\bre  1849. 
Vicaire  ù  Trois-lîiviores.  1851,  curé  de  Sainl-Christophc 
d'Arthabaska.  18()8,  acconipagiic  à  Home  eu  qualitéd'aumô- 
nier  lo  4iômo  détachement  des  zouaTOs  ])Outiricaux.  A  son 
retour,  nommé  vicaire-forain  pour  les  cantons  de  l'Est. 
1878,  curé  de  Nicolet.  1885,  vicaire-général  du  diocèse  de 
Nicolet.  1880,  se  retire  du  ministère  actif  et  prend  sa  rési- 
dence clicz  les  Sœurs  de  l'Assomption,  à  Nicolet.  14  septem- 
bre 1890,  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  27 
septembre  1899,  célèbre  son  jubilé  sacerdotal  dans  la  cathé- 
drale de  Nicolet.  A  publié  Notes  sur  Saint -CJu'istophe 
d'Arthabaska. 

M.  Louis- Antoine  Martel  né  le  G  mai  1833  du  mariage  de 
Antoine  >[artel  et  dô  Scholastique  Bédard.  Ordonné  à 
Québec  le  22  décembre  1855.    Vicaire  aux  Ebouleracnte. 

1858.  curé,  de  Saint- Alexis  et  de  l'Anse  Saint- Jean.  1865, 
curé  de  Saint-Iréiiée.  1868,  curé  de  Saint- Joseph  de  Beauce. 
1887,  retiré  à  Saint-Gervais.  1889,  on  pension  à  l'IIopital- 
Géuéraî  de  Québec. 

M.  Damase  Mattc  n,'  le  7  juin  1835  du  mariage  de  Am- 
broise  Matte  et  de  Thérèse  Martel.    Oi\lonné  le  13  février 

1859.  Professeur  au  collège  de  Kingston.  1865,  assistant- 
secrétaire  de  rarchevêché  de  Québec.  1866,  curé  de  Saint- 
Calixte  do  Somerset.  1898,  retiré  A  l'IIospice  Saint- Joseph 
de  la  Délivrance  à  Lévis. 

-M.  EIzéar-Léon  Moisan  né  le  23  mars  1852  du  mariage 
de  Antoine  Moisan  et  de  Louise  Patry.  Ordonné  à  Québec 
le  26  mai  1877.  Econome  au  séminaire  de  (Québec.  1882, 
vicaire  à  Notre-Dame  de  Québec.  1883,  chapelain  des  Frè- 
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iHîS  de  la  Doctrine  Chiv'tieniie/ puis  du  couvent  de  lîcllevue 
et  cntin  assistant  cha[>claiu  des  Ursuliiies  de  (^,u*5bec.  DécJ- 
dé  à  rilôpital-CJonv'ral  de  (^Ui-bec  le  20  dccembre  ISSl). 

M.  François-Xavier  Faij^uy  nô  le  15  octobre  IS53  du  niii- 
riage  de  François-Xavier  Faguy  de  MarLCueritc  Voyer. 
Ordonné  à  Qucboe  le  7  juin  1879.  rrolesscur  au  fciJniinaire 
de  Quvbcc.  18So,  yû  aire  ù  CliarlesL>ou]-L(.  1884,  vicaire,  à 
Saint-Jean- 13a]>tisle  do.,t^uôbec.  1885,  lait  la  campagne  du 
Nord-Ouest  en  qualité  d-iuimôniei- du  Diouie  bataillon.  1887^ 
assistant-curé  de  >iotre-Danie  de  (^u.bcc.  188S,  curé  de 
Notre-Dame  de  Québec. 

.AL.  Louis-Olivier  ^loiîfan  né  le  1-4  juin  18.")4  du  mariage 
de  Antoine  Moisaii  et  de  Louis*  Patry.  Ordonné  à  Québec 
le  28  octobre  1871).  Vicaire  à  Saint-lvoch  des  Aulnaies. 
1883,  vicaire  à  Saint-Georges  de  oeauce.  1884,  curé  de 
SaiiU-Nurcisse  de  Bcaurivage.  l8L):i.  curé  de  Saint-liernard. 
18i>7,  curé  de  Sainte-Philoméne  de  Fortierville.  Décédé 
dans  cette  ])aroisse  le  20  mars  18'J8. 

Iv.  r.  Eugène-Thomas  CJauvreau  né  le  12  juillet  185G  du 
maiiage  de  Ferdinand  tJauvreau  et  de  Virginie  Dussault. 
Fntré  chez  les  Dominicains  le  7  septembre  ls78.  Ordonné 
à'Brixen,  Tyrol  autrichien,  le  2G  août  1883.  A  son  retour 
d'Furope  a  toujours  demeuré  à  Ottawa,  à  l'exception  des 
trois  années  de  son  priorat  à  Saint-Hyacinthe.  Décédé  subi- 
tement à  Ottawa  le  28  juin  1805.  Inhumi  à  Saint-Hya- 
cinthe le  30  du  même  mois. 

II.  P.  Yictor-Philéas-Kticnne  Gauvreau  né  le  10  juillet 
1858  du  mariage  de  Fvlix  Gauvreau  et  de  .Marie  Auger. 
Entré  chez  les  Dominicains  le  24  août  1878.  Ordonné  le  2G 
août  1883  à  Brixen,  Tyrol  autrichien.  1884,  à,  la  nouvelle 
fondation  d'Ottawa.  1885,  procureur  à  Saint- Hyacinthe. 
1891,  procureur  à  Ottawa.  1900 ,  supérieur  du  convient  de 
Fall  Iliver,  Mass.,  E.  U. 
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M.  r.  ('y'"il1»-^-Tlioinas  Couct  ne  le  11  tivril  18C!  du  ma- 
vh\<j;c  do  Adolphe  Couct  et  de  Stéphanie  ])Ochet.  Domini- 
cain. Ordonne  ù  Corbani.  en  Coise,  le  30  octobre  18SG. 
Sous-prieur  «t  proeuriiur  du  couvent  des  Doniinicaina  d'Ot- 
tawa de}>uiw  le  30  août  l'JOO. 

M.  Mcndoza-Philipi)C-Guill&umc-Melville  Bernard  né  le 
2  mai  \Sl'>'2  du  mariai^^e  (U  Frani/ois-Xavier  l^ei'nard  et  de 
Malvina  Chi-istie  Fiedember^]^.  Ordoinie  à  (Québec  le  1-5  fé- 
vrier ISOO,  A^'icaire  ù  8uint-Pa8cl)al.  iS'Jii,  vicaire  à  8aint- 
Jiaphaël.  18!>b',  curr  do  vSaint'-J^.dmond  de  Stoneham.  1898, 
Ouré  de  Sainte-Christine. 

]v.  P.  Joseph- Antoine  Drolet  né  le  II  octobre  1802  du 
mariage  de  Joseph-G.  Drolet  et  de  Mary  Suzanne  Craig. 
Jc«uite.  Ordonna  dans  l'églisie  de  l'Immaculée  Conception 
à  Montréal  le  20  Juillet  1804.  Missionnaire  à  Garden  Pivcr, 
prés  du  Sault  Sainte-Marie.  1807,  missionnaire  à  Wikevc- 
mikong,  province  d'Ontario, 

M.  Ali)honsg-Pasc^il- Jju'andre  T'uron  né  le  5  avril  18G3  du 
mariage  de  Jos(.;pii-lsidore  Caron  et  de  M-tirie-Josej)hte- 
^larthe  Valk'e.  Ordonnj  dans  la  basili*jue  de  Québec  le  17 
mars  1888.  \'icaire  ù,  Saint-Basile.  1888,  assistant-principal 
<le  l'école  Normale  J^aval,  à  (Québec-  .  ., 

M.  Louis- l^mile'Côté  né  le  2  mai  18(j3  du  mariage  de  Michel 
Côté  et  de  Marie  Jioy.  Ordonné  dans  la  basilique  de  Québec  le 
C-{1  mai  1800.  \'icaire  à  Xotre-Dame  de  Peauport.  1803, 
vicaire  à  Saint-Louis  de  Lotbiniùre.  1801,  vicaire  à  Saint- 
Joseph  de  Ijévis.  1805,  vicaire  à  Saint-Kphrem  de  Triu;^ 
])uis  à  Saint  Patrice  de  la  i^ivière-du-Loup.  1807,  vicaire  à 
Notre-Dame  de  Lourdes  de  Fall  Pi  ver,  Mass.  1800.  vicaire 
à  Saint-Calixte  de  Somerset.  iOOO,  curé  de  la  paroisse  des 
Sainte-Anges,  Peauce, 

Jl,  P.  Kdouard-Fabîcn  Langelier  né  le  1-i  juillet  18G3  du 
mariage  de  Fabien  Lungelier  et  do    llonriette  Lespérauco 
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Membre  de  la  Congr/'gation  de  Sainte-Croix,  Ordonn<5  aux: 
Et:iti;-Unis  le  1er  décoiiibre  181)2.  L'année  suivante,  mis- 
sionnaire au  lîengal  Oriental.  1S9S,  vicaire  à  Memramcook, 
N.  B.  D^cedv'  au  collège  Xotre-Dame  du  Sacrv.'-Cœur, 
Notre-Dame  des  Xeiges,  le  2o  août  l'JUO. 

M.  Joyeph  rhiic^as  Lavigne  né  le  juin  iSG-t  du  mariage 
de  Jcan-EvangJliste  Lavigne  et  de  Klizabeth  Pichcr.  Or- 
donné à  Saint-Boniface,  Manitobii,  le  lî)  mars  1892.  Princi- 
pal de  riù'ole  industrielle  des  Sativages  de  Saint-J5onilacc. 
1&9(),  curJ  de  Xeche,  J,)akota-Xord,  E.  U. 

M.  Kutrope  Langlois  né  le  17  mars  18G5  du  mariage  de 
Cyrille  Langlois  et  de  Césarie  Guimond.  Ordonné  îi  (^uébee 
le  IG  mai  1892.  Vicaire  au  Sable,  iMicbigan,  puis  à  Mus- 
kegon.  1893,  aesistant-curé  à  AVest-Bay  City.  1895,  curé  de 
l'église  Sainte-Anne  de  Linwood,  comté  de  Bay,  Micliigan, 
avec  la  desserte  de  Kawkawlin. 

M.  Marie-Joseph-Cléophas  Ficher  u6  le  24  mai  I8G5  du 
mariage  de  Edouard  Ficher  et  de  Adélaïde  Vézina.  Ordon- 
né à  Québec  le  16  février  1890.  Vicaire  à  Saint-Komuald 
d'Etchcmin,  En  janvier  1898,  premier  curé  de  la  paroisse 
de  l'Enfant- Jésus,  Bcauce.  Décédé  à  Québec  le  20  septem- 
bre 1899.  Inhumé  à  l'Enfant- Jésus  le  22  septembre. 

M.  Marie- Joseph  Jean-Baptiste  Deromo  né  le  21  janvier 
18GG  du  mariage  de  Jean-Baptiste  Derome  et  de  Marie 
Jjouise  Labranche.  Ordonné  dans  la  basilique  de  Québec  le 
14  mars  1891.  Vicaire  à  Saint- Alphonse  de  Thetford  Mines. 
1892,  vicaire  à  Saint-llaymond.  1895,  curé  de  Saint-Luc  de 
la  Grosse-Ile. 

M.  Arthur- Adolphe  Vincent  né  le  22  septembre  18GG  du 
mariage  de  Elzéar  Vincent  et  de  Eose  Doyon.  Ordonné  à 
Québec  le  23  mai  189 L  Professeur  et  assistant-procureur 
au  séminaire  de  Chicoutimi.  )897,  vicaire  à  Sainte-Anne  de 
la  Pocatidre.  1899,  curé  de  Saint-Athanase  d'Invorness. 
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M.  François-Xavier- Jules  Lortie  in5  le  2  décembre  18r>T 
du  mariage  de  lieu  ri  liOriie  et  de  Marie-Ursule  Drolet. 
OrdoniK-  à  (^uJ-ltec  le  23  octobre  18  '2.  Vicaire  îl  Aylmer. 
181)3,  vicaire  ù  Huckingliani.  18  G,  car.' de  Xotre-Daine  de 
la  Salettc,  coiutô  d'Ottawa. 

M.  Marie-Joseph  Ludger  riclier  né  le  17  mars  IS'jS  du 
mariage  de  Xapoléon  Ficher  et  de  Delphine  Pourtier.  Or- 
dornié  à  (^uél.tec  le  II)  mai  1804.  Vicaire  à  Saint-François 
de  Sales  de  la  Pointc-aux-TreinbleS;  puis  à  Saint-Casimir. 
1895,  vicaire  à  Saint-Henri  de  Lauzon.  189G,  vicaire  à 
Saint-Joseph  de  L.'-vis.  1901,  vicaire  à  Notre-Dame  de 
J3eauport. 

M.  Stanislas-Alfred  Lortie  né  le  14  novembre  18G9  du 
mariage  de  Henri  Lortie  et  de  Marie-Ursule  Drolet.  Or- 
donné à  liome  ):>ar  le  cardinal  Parocchi  le  1 1  juin  1S92. 
Docteur  en  théologie  après  examen  subi  à  la  Propagande 
en  juin  1893.  Professeur  de  philosophie  à  la  faculté  des 
arts  de  l'université  Laval,  à  Québec.  1900,  professeur  de 
théologie  dogmatique. 

W.  Wilbrod  Clavet  né  le  6  avril  1870  du  mariage  de 
William  Clavet  et  de  Cédulie  Pancour.  Ordonné  dans 
l'église  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  le  14  mai  1896.  Vi- 
caire à  Saint-Poch  de  Québec.  1897,  vicaire  à  Saint  Patrice 
de  la  Pivière-du-Loup.  1899,  vicaire  à  Notre-Dame  du 
Château-Picher.  1900,  vicaire  à  Notre-Dame  de  Lévis. 

M.  Thomas- Elzéar  Voyer  né  le  (»  septembre  1872  du  ma- 
riage de  Thomas  Voyer  et  de  Louise  Pobitaille.  Ordonné 
à  Saint-Poch  de  Québec  le  19  mai  1898.  Professeur  au 
séminaire  de  (Québec. 

P.  G.  P. 
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LE  FRÈRl':  LOUIS 

Le  nom  de  famille  du  Frère  Louis  était  Louis-Fran(;ois 
Martinette  dit  Bonami.  Où  et  quand  dtait-il  né  ?  Quels 
étaient  les  noms  de  son  père  et  de  sa  mère  ?  Quand  était  il 
entré  au  monastère  des  JxécoUets  ?  A'oilù  autant  de  ques 
lions  auxquelles  on  ne  peut  répondre.  11  faisait  partie  du 
monastère  des  Eécoilets  lors  de  son  incendie  le  G  septembre 
1796.  Lorsque  les  lîècollets  fui-ent  sécularisés,  le  Frère 
Louis  alla  habiter  une  petite  maison  delà  rue  Saint-Vallier, 
à  Saint-IiOch  de  Québec,  où  il  vécut  cinquante-deux  ans.  Il 
y  mou  l'Ut  le  9  août  1S4S,  à  l'âge  de  83  ans  et  quelques 
m")is  et  fut  inhumé  dans  l'église  Saint-Eoch. 

C'est  au  Frère  Louis  que  nous  devons  la  conservation  du 
vieux  dra]x\iu  des  milices  canadiennes  présentes  à  la  ba- 
taille de  Carillon. 


Le  iiaufragc  de  r  '  Auguste  (  VII,  I,  77:i)  - 
'L'Augu.'iie  e'iait  un  vieux  navire  mal  iMiuiju',  sur  lc(|ucl  ro- 
lournaient  eu  Fi-anee  ])lusieurs  l'aniilles  nobles  du  Canada.. 
Il  partit  de  Quéhee  le  1')  octobre  17(11. 

Ive  clievalieî'  de  La  Corne,  un  de  ses  passagers,  avait  eu 
avant  le  dt'[iart  de  sinistres  })ressentiments,  et  fait  des  ob- 
servations au  <^én«'ral  Murray  sur  rinex])ériencc  du  ca])i- 
taine.  Au  inouillaij^e  de  l'ile-aux  C(;udres,  VAuf/uste  perdit 
une  <le  ses  ancres  et  courut  le  risque  de  se  briser  sur  les 
rccifs.  A  trois  ditlércntes  ï-eprises.  le  feu  se  déclara  dans  la 
cambuse,  et  ne  lut  éteint  en  tlernier  lieu,  qu'après  avoir 
consumé  une  ])artiedu  <;aillard  d'avant.  J^a  société  frivole 
qui  donnait  le  ton  parmi  les  passagers  se  livrait  à  un  déver- 
gondage dont  le  chevalier  de  La  Corne,  accoutum  '  pour- 
tant à  des  scènes  et  à  des  propos  soldatesques,  était  scanda- 
lisé. Les  heures  de  lempr'tes  amenaient  des  démonstrations 
de  repentir  bien  vite  oubliées.  (^ue  de  vœux  au  ciel  !  s'é- 
crie le  chevalier  de  l^a  Corne,  que  de  promesses  !.  le 

dirai-je  !  combien  de  parjures  !  "  ? 

"  Les  derniers  accidents  avaient  détruit  la  meilleure  part 
des  provisions,  et  les  passagers  aussi  bien  que  les  matelots 
étaient  réduits  au  biscuit  sec.  Une  tourmente  qui  dura 
trois  jours,  poussa  le  navire  en  vue  de  Terreneuve,  d'où 
il  fut  rejeté  par  une  autre  tempête  sur  les  côtes  du  Cap 
Breton.  Les  matelots,  à  bout  de  forces,  perdirent  entière- 
ment courage,  et  allèrent  se  jeter  dans  les  hamacs,  d'où  ni 
les  supplications,  ni  les  menaces,  ni  les  coups  ne  purent  les 
arracher.  Il  ne  restait  plus  d'autre  espoir  que  de  se  jeter  à 
la  côte,  en  face  d'une  anse  d'où  paraissait  sortir  une  rivière. 
Tout  le  monde  était  accouru  sur  le  pont  ;  et  au  milieu  des 
cris,  des  pleurs,  des  invocations,  IMw^/w^'^t' alla  s'échouer  sur 
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un  banc  de  saMe  où  les  vagues  le  renversèrent  .>ur  le  côte-, 
cm})ortant  l'un  après  l'autre  les  malheureux  naufragés,  et 
une  des  clKiIoupes.  M,  de  La  Corne  &e  tenait  aceroehé  aux 
cordages,  avec  un  de  ses  enfants  enlacé  à  son  cou,  quand  il 
aperçut  la  dernière  chaloupe,  montée  par  le  capitaine  et  un 
domestique,  s'éloignant  du  navire.  D'un  bond  prodigieux 
il  s'y  élança,  mais  perdit  son  enfant  en  voulant  s'y  cram- 
ponner. Un  coup  de  mer  emplit  la  chaloupe  et  la  poussa 
sur  le  sable.  Sept  des  r»aufragJs  soulemjnt  abordèrent  vi- 
vants au  rivage.  Deux  ou  trois  heures  après,  ['Aajuste  se 
brisa  en  jonchant  toute  l'anse  de  ses  épaves.  Sur  le  sable  de 
la  grèvd  gisaient  cent  quatorze  cad.ivi'os,  parmi  lesquels 
le  chevalier  de  La  Corne  reconnut  ses  enfants  et  son  frère. 
Après  leur  avoir  donné  la  sépulture,  et  pris  quelques  vivres, 
il  se  mit  en  marche  pour  gagner  les  habitations.  Pendant 
dix-huit  jours,  il  erra  dans  les  montagnes  couvertes  de  neige, 
au  bord  des  rivières  et  des  lacs,  sans  savoir  où  il  était,  sans 
rencontrer  un  seul  être  humain.  Qucl(]ucs  sauvages  mic- 
macs, faisant  la  chasse  dans  ces  parages,  lui  fournirent  des 
raquettes  et  lui  indiquèrent  des  guides  acadiens.  Cet  homme 
de  fer  fit  à  pied,  au  C(Our  de  l'hiver,  l'énorme  trajet  du  Cap 
Breton  à  Quélvec,  c'est-à-dire  une  marche  de  plus  de  cinq 
cents  lieues  à  travers  un  pays  presque  partout  inhabité. 
(Casgrain) 

Les  sept  personnes  qui  se  sauvèrent  de  cet  horrible  nau- 
frage furent  :  le  capitaine  de  VAwjuste  ;  Laforêt,  caporcl  au 
r.'giment  de  Roussillon  ;  Monier.  caporal  au  régiment  de 
BJarn  ;  Etienne,  domestique  ;  Pierre,  domestique  ;  La  force, 
soldat  ;  et  31.  Saint-Luc  de  La  Corne. 

Les  noms  de  presque  tous  ceux  qui  pJrirent  ont  été  con- 
servés.   C'étaient  : 

Capitaines  :  MM.  le  chevalier  de  La  Corne,  Bécancourt 
de  Portneuf. 


Lieutenants  :  Gautier  de  Varennes  ;  (k)defi\)y  ;  le 
i;liov'alicr  de  La  Yérandryo  ;  Suint-Paul  de  Senne  ville  ; 
8aint-Blin  ;  Marolle  (lieutenant  au  régiment  de  Langue- 
doc) ;  Pecaudy  de  Contrecœur. 

EnseiijnC'S  en  pied  :  Villebond  de  Sourdis  j  Grotschaine 
Painbault  ;  Jkuiclier  de  Laperrière  ;  de  Lal)uriUitaye,  de. 
Lespervaneho  le  jeune. 

Cadets  à  l\xi(jviUette  :  MM.  de  La  Corne  de  Saint  Luc  ; 
chevalier  de  La  Corne  l)ebchai)t.s  ;  de  La  Corne  Dubreuil  ; 
.Senneville  de  Saint-Paul  tib  ;  Desjordib  de  Villebou  lils. 

Jiourijcois  :  Paul  Jler^*  ;  François  11  eiy  ;  Jjéchelle  ;  Loui.>- 
liervieux. 

Mesdames  de  Saint-Paul  ;  Mozière  ;  Busquet  ;  Villebon  • 
Met^domoiselles  de  Sourdis.  de  Seimeville  ;  Meziôre. 

Un  négociant  anglais  nommé  Delivier,  le  second,  trois 
officiers,  le  maîire-d'hûlel,  huit  matelots,  deux  mousses,  le 
cuisinier. 

l)ouze  femme.s,  tant  de  bourgeois  que  de  soldats. 
Seize  enfants,    huil  artisans  ou  habitants,  trente-deux 
^;oldats. 

Le  Journal  du  voi/ar/e  de  M.  Saint-Lue  de  La  Corne,  Ecr, 
dans  le  navire  VAiKjnste,  en  l'an  1761  a  (5té  i)ublit'  au  com- 
mencement <iu  siècle. 

Il  en  a  dté  ])ublié  une  deuxième  t^ditiou  par  A.  C3té  k 
Cie,  à  Québec,  1^03, 

Ijcttrcs  de  pardon  accordées  a  Jean  d'Ail- 
leboust  d'Arg:eiileuii.  (Vil,  V,  808.) — Louis  par  la 
grâce  de  Dieu  Koy  de  Franco  et  de  Navan-e  à  tous  presens 
et  à  venir,  salut.  Xous  avons  reyu  l'humble  suplication  de 
Jean  Lailleboust  Dargenteiiil,  enseigne  dans  nos  troupes, 
-entretenues  pour  notre  service  en  Canada,  faisant  ])rofession 
<ie  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  contenant, 
qu'étant  pour  lors  âgé  de  vingt  un  ans,  il  aurait  apris  que 
le  sieur  de  l' Amollerie,  aussy  enseigne  dans  nos  mem  es 
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troupes,  aurait  touuo  contre  hiy  de»  (lîc>ci)ur.s  railleurs  ci 
très  ))icquants  en  J)r;^^enee  de  plusieurs  otHeiers  de  la  ville 
de  MuntrJal,  où  ils  tenaient  garnison,  il  crut  <|ue  son  hon- 
neur l'engageait  à  le  j^riei'de  ne  plus  récidiver, c'est  cequ'il 
lit  le  quinze  dJcen^bre  nul  sept  cent  (juatorz-t^,  en  accompa- 
gnant de  la  Molerie,  jus(|ues  à  la  maison  de  la  dame  de  la 
Pipardierre,  chez  laquelle  il  mangooit,  et  lorsque  de  la  Mo- 
lerie, entrait  dans  ralUe  de  cette  maison  le  supliant  lui  ilit  : 
il  m'est  revenu  que  tu  tenais  de  mauvais  discours  de  moy, 
je  te  prie  de  les  cesser,  ce  qu'ayant  dit,  il  suivit  son  chemin 
))Our8'en  aller,  mais  ayant  entonelu  que  de  la  Molerie  l'in- 
sultait de  nouveau,  et  publiquement,  en  luy  criaiU  a  haute 
voix,  estant  «ur  le  pas  de  la  porte  de  la  d.  allJe  :  ce  nu  sera 
pas  un  })etit  visage  comme  toy,  qui  mu  feras  pour,  le  supli- 
ant  revint  et  aurait  l'ejoint  led.  de  la  Molerie,  dans  la  il. 
allée,  et  luy  aurait  dit  :  Je  te  prie  ne  te  sert  i)as  de  j).irjiis 
termes,  sur  quoy  de  la  Molerie  se  serait  retoui-n.^,  et  luy 
aurait  donné  un  coup  de  poing  par  le  menton,  luy  disant  : 
va  au  diable,  laisse  moy  en  repos  et  subiten^ent  se  seroit 
l'etiré  vers  le  fond  de  l'allée  ce  qui  aurait  fait  croire  au  d. 
supliant  qu'il  prenait  du  terrain  ])our  soutenir  l'épée  à  la 
main  l'alfront  qu'il  venait  de  lui  faire,  et  comme  il  était 
animé  par  le  coup  de  ])oing  il  aurait  mis  auss}'  l'épée  à  la 
main  pour  en  tirer  vengeance,  il  poursuivit  soii  aggresseur 
jnsqucs  au  fond  de  la  d.  allée  fort  obscure,  et  le  supliant  ne 
pouvant  résister  à  son  premier  mouvement,  il  lu}^  aurait 
porté  un  coup  d'épée,  dans  le  côté  droit,  lorstpi'il  entrait  en 
reculant  dans  la  «hambre  de  la  d.  maison,  dont  il  avait  ou- 
vert la  porte  avec  la  main  gauche,  duquel  il  serait  déc.'dé 
dans  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal,  le  chirurgien  major  de  la 
mesme  ville,  qui  l'aurait  pensé,  ayant  fait  son  rapport  et 
donné  son  certificat  portant  que  le  coup  d'épée,  qu'avait 
reçu  le  d.  de  la  Molerie,  lui  avait  apparu  avoir  étére^-u,  par 


lui  liommo  qui  ostiiit  e\\  «^aidc,  do  inesinc  que  le  prestre 
missionnaire  qui  l'aurait  assisté  à  lîi  mort,  et  la  sujiérieurt' 
de  rilotel-Dieu  île  >[ontréal  et  quatre  des  principales  reli- 
gieuses attestent  que  le  d.  de  la  Molerie  leur  aurait  dit  qu'il 
avait  tort,  et  qu'il-  s'était  attiré  son  malheur,  les  d.  trois 
certificats  attachez  sous  le  contrescel  de  nostrc  chancellerie, 
Après  cet  accident  le  su]^])liaut  s'étant  embarqué,  serait 
revenu  en  France,  nuiiî  d  sirant  retourner  en  Canada,  il 
aurait  été  conseillé  d'avoir  i-ecoars  à  nos  lettres  de  grâces- 
remissions  et  pardons  qu'il  nous  a  très  humblement  fait  i>u- 
plicr  de  luy  vouloir  accorder,  A  ces  causes desirans préférer 
miséricorde  à  rigueur  de  justice,  de  l'avis  de  nostre  très 
cheretti""s  arui'  oncle,  le  duc  D'Orléans  Regent,  noue 
avons  au  d.  su})pliant  quitté,  remis,  et  pardonné  et  par  ces 
présentes  signJ  de  notre  main  quittons  remettons  et  par- 
donnons le  fait,  et  cas,  tel  et  tout  aiusy  qu'il  est  cy  dessus 
exprimé  avec  toute  jieine  et  annuide  corporelle,  criminelle 
et  civile  enquoy  et  pour  raison  de  ce,  il  pourait  estre  en- 
couru envers  nous  et  justice  en  metant  au  néant,  tous  a\)- 
])eaux  de  banc,  deiTaults,  contumaces,  sentences,  jugemctits 
<3t  arrêts  si  aucuns  sont  intervenus,  le  remetant  en  sa  bonne 
famé  et  renommé  au  pays  et  en  ses  biens  non  d'ailleurs  con- 
fisqués satisfaction  prJalablement  faite  à  partie  civile,  si 
faite  n'a  esté,  et  y  échet,  imposant  sur  ce  scilence  perpétuel 
à  notre  procureur  général,  ses  sub:itituts  présents,  et  à  venir 
et  tous  autres,  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et 
féaux  con*^"^-  les  gens  tenants  notre  Conseil  Supérieur  de 
Canada,  au  ressort  duquel  le  fait  cy  dessus  est  arrivé  que 
ces  présentes  ayant  à  entheriner,  et  de  leur  contenu,  jouir 
et  user,  le  d.  supliant,  pleinement  et  paisiblement  et  perpé- 
tuellement, cessant  et  faisant  cesser,  tous  troubles,  et  em- 
poschements,  au  contraire,  .i  la  ch  irgc  qu'elles  vous  seront 
pr<^sentées  dans  un  an  du  joui-,  et  datte  de  l'arrivée  du 
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vaîssojui,  où  il  ^^o  sera  oinbarqiu^,  à  peine  d'être  dd'chu  Je- 
l'etlel  d'icelles  car  tel  esl  notre  bon  plaisir,  et  afin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  stable,  a  toujours  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à  ces  présentes.  DonnJ  À  Paris  au  mois-  de  jau- 
^'ier  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  dix;-neuf  et  de  notre  rogne 
le  quatri«>me  (signé)  Loiîis. 

Le  "  Kecit  des  nierveillss  arrivées  a  Sainte- 
Anne  du  Petit  Cap  (III,  VItl,  3-iS.)— L'original 
du  Jiécit  des  )n€rveilics  urricées  e?i  l'éc/Iise  de  Sainte-Anne 
du  Petit-Cap  de  l'abb(5  Thomas  Morel  est  conservJ  au  sémi- 
naire de  Québec.  L«  sanctuaire  de  Sainte- Anne  de  Beau- 
pré en  a  une  copie  authentique  faite  par  M.  Germain 
Morin. 

Mgr  de  Laval  donna  l'approbation  suivante  au  Jiécit  de 
M.  Morel  : 

Comme  nous  n'ignorons  })as  qu'il  est  honorable  de  révé- 
ler les  œuvres  de  Dieu,  nous  faisons  savoir  à  tous  et  à  cha- 
cun de  ceux  à  qui  il  appartient,  que  tout  ce  qu"il  y  a  de 
contenu  dans  le  présent  cahier  ('crit  en  français  par  M. 
Thomas  Morel,  faisant  les  fonctions  curixles  dans  l'église  de 
Sainte- Anne,  près  (Québec,  sur  la  côte  appelée  vulgairement 
de  Beaupré,  lequel  cahier  nous  a  .Hi  par  lui  'prjsjaté,  a  été 
sulïisammcnt  et  dûment  examiné  par  lious,  il  est  entière- 
ment conforme  à  la  vérité  ;  que  par  suite,  il  peut  être  pré- 
senté partout  aux  tidèles,  arin  d'exciter  leur  dévotion  en- 
vers la  très-sainte  aïeule  de  Jesus-Christ,  et  la  mère  do 
l'auguste  mère  de  Dieu.  C'est  pourquoi,  de  notre  autorité 
épiscopale  et  ordinaire,  nous  l'approuvons  et  confirmons 
par  les  présentes  lettres  ;  confessant  d©  plus  que  rien  ne 
nous  a  aidé  plus  efficacement  à  soutenir  le  poids  de  la  char- 
ge pastorale  de  cette  Kglise  naissante,  que  la  dJvotiou  spé- 
ciale que  portent  à  sainte  Anne  tous  les  habitants  de  ce  pays. 
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dvvotion  qui,  nous  rassurons  avec  certitude,  les  dislin<j;uo 
de  tous  les  aut  res  )  khi  pics. 

Donn^  à  QulI)oc  dans  notre  s.'nunaire  t5[)iscopa],  le  vingl- 
einquiènie  jour  de  juin  de  rann.'e  niil-six-cent-quatro-vingt 
sous  notre  sceau  et  le  sceing  de  notre  secrétaire. 

François,  premier  évêque  de  Québec 

Par  ordre  de  l  illustrissinie  et  révérendissinm  évoque  de 
Québec. 

Francboville 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  JRécit  Jes  merveilles  ait  ja- 
mais ité  publié  en  brochure.  La  lieJation  des  Jésuites  de 
1GG7  le  re]>roduit  textuellement.  Les  ditl'Jrents  manuels 
de  la  dévotion  à  la  Bonne  Sainte  Anne  en  donnent  aussi  dos 
extrait»  plus  ou  moins  exacts.  L'abb.'  Boalard  en  a  nu'nie 
l'oproduit  le  texte  en  entier  dans  son  Manuel  de  la  dérotion 
à  Sainte  Anne  juiblié  à  .Montréal  en  1877.  Seulement  il 
nous  donne  le  Pére  LeMercier  commt*  l'auteur  du  Récit. 

La  delejifatiou  envoyée  en  Angleterre  en 

178iJ.  (V^II,  1,  7()l>.) — L'agitation  politique  se  concen- 
trait alors  principalement  à  .Montréal.  A  la  suite  de  plu- 
sieurs assemblées  publi(|ues  et  de  boaucoup  de  discussions, 
les  citoyens  de  cette  ville  nommèrent  trois  d'entre  eux  .[u'ils 
chargèrent  d'aller  soumettre  à  Londres  un  projet  de  réfor 
mes  administratives  à  tout  le  Canada. 

Jean-Uuillaume  Lelisle  de  la  Cailleterie,  originaire  de 
Nantes,  avait  épousé,  à  2^'u\v- York,  vers  1753,  une  demoi- 
selle Danton,  de  famille  anglaise,  qui  lui  donna  un  fils, 
nommé  aussi  Jean-tTuillaume,  avec  lequel  il  vint  s'établira 
Montréal.  L'entant  entra,  le  1er  juin  170*7,  dans  la  classe 
latine  que  M.  l'abbé  Curateau,  de  la  Longue-Pointe,  ou- 
vrait à  cette  date  dans  sa  paroisse  et  qui  fut  le  commence- 
ment du  collège  de  Saint-iîaphaël,  de  Montréal  ou  deSaint- 
Sulpicc.    Le  jeune  JJelisle  fut  notaire  à  Montréal,  de  1787 
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;V  1819  ;  son  lili^,  le  o-rniul-conn  -table  lîenjanûii  Doli.slo,  lî,<;-u- 
rc  dans  riiistoiro  clos  troubles  do  1^37  -H.  (^uaïul  à  Jea-i- 
(.Tuillaunio  Holislo,  pcro,  il  oxoiva  la  j^rofossion  do  notaire, 
à  Montréal  (17()S-1T  m),  fut  givllior  delà  fabri(iuo  do  cotte 
ville  et  })ublia,  vers  1777,  un  livi'o  qui  traite  do  l'adininis- 
trati»n  des  œuvres  do  jabi'i([ue  en  Canada.  C\'tait  un  cru- 
dit,  très  estiniJ  pour  son  oaraetère  et  ses  vastes  connaîs- 
•ancu8,  ])rincipalenieut  en  physique,  l'^ii  l'iS'S,  il  fut  dé])uté 
on  Angleterre,  ainsi  que  \{.  Adhéniar  do  Saint-Martin  et  M. 
Powell,  av«c  mission  (.le  solliciter,  pour  tous  les  habitants 
de  la  colonie,  sans  distinction  de  l'ace  ou  de  religion,  cgalité 
devant  la  loi  dans  les  a  l'aires  publiques,  etc.  De  son  second 
mariage,  contracté  à  .Montréal,  avec  Suzanne  tle  Méziéres 
de  l'Epervanche,  il  eut  doux  tiis,  Anibroi^e  et  Auguste,  ce 
dernier  notaire  à  Montréal, 

Antoine  Adhéniar  de  Saint-Martin,  de  la  maison  ti'ès 
distinguée  de  Lantagnac,  né  en  1(>4(),  dans  la  ville  de  Salvi, 
haut  Languedoc,  se  maria,  le  lU  octobre  ItjtiT,  ù  Québec, 
avec  Geneviève  Sageot,  et  dés  l'anru'e  suivante  s'établit 
comme  notaire.  Son  greffe,  qui  va  de  lG(>Sà  1714,  est  avec 
celui  de  son  liis,  le  plus  intéressant  que  renferme  le  ))alais 
d«  justice  do  Atontréal.  J'jxerçant  à  la  fois  comme  notaire 
et  siégeant  comme  jii^o,  d  demeura  dans  les  gouvernements 
des , Trois -Iti vibres  et  de  Montrjal.  11  éj^ousa,  en  secondes 
noces  (lt)87),  Miclielle,  llllo  du  notaire  Jean  (  Uisson,  du  Cap 
do  la  Madeleine.  Son  lils,  Jean- r]a]»tiste,  né  à  Montréal  en 
1689,  lui  succéda  en  1714  et  contiuua  son  grelîe  jusqu  en 
1754.  Le  tils  de  ce  dernier  fut  djjiuté  on  Angleterre  (178;>; 
avec  Jean  (Tuillaumo  JJ)olisle  et  AVilliam- Dummor  J^:)\voll. 
j)Our  demander  une  chauibre  d'assond)lée  et  le  maintien  doK 
lois  civiles  françaiseg.  l>uCalv«t  écrivait  l'année  suivante 
que  en  dé[)it  de  leur  mérite  personnel,  do  simples  citoyens 
ne  ])Ouvaiont  s'attendre  à  Otre  écoutés  ;  néanmoins,  la  mit- 
iioQ  de  ces  trois  hommes  no  fut  pas  tout-.i-fait  infructueuse 


Hiiisqu'ollo  contribuîi  i\  éclairer  les  ministres  8ur  laBiluation 
de  la  coloiiic.  liCs  eiitroviies  ei\'|uestioii  eurent  lieu  k  Lon- 
dres, do  fv-vrier  à  mars  17S1.  Le  baron  Francis  Arazèi-os,  au 
nom  du  g-ouvei*nement,  oHVit  d'accorder  :  lo  V habras  rorj)u$ 
nous  la  signature  des  magistrats  et  non  du  gouvei-ncur  ;  2o 
d'accorder  le  jury  à  la  demande  des  parties  en  cause,  tel 
<jue  cela  avait  ou  lieu  de  IT<)  t  à  1775  ;  3o  de  n'autoriser  le 
renvoi  d'un  conseiller  législatif  (]ue  sur  le  vote  des  quatre- 
cinquiC-me-s  de  ses  collègues  ;  lo  de  décréter  l'inamovibilité 
des  juges,  t^iiui  le  consentement  d'au  moins  douze  conseillers 
ItJgisiatifs  ;  5o  que  les  juges  seuls  auraient  droit  de  faire 
cmpriaonner  les  accusés  pour  quchjuc  crime  que  ce  soit. 
OuCalvttt  allait  plus  loin,  aussi  ne  trouva-t-il  point  ces  cinq 
articles  suiHsants,  mais  c'était  toujoui's  un  progrès  n  )tabl« 
sur  les  choses  du  passJ. 

John  Powell,  envoyé  d'Angleterre,  au  temps  de  la  reine 
Anne,  comme  secrétaire  du  lieutenant-gouverneur  JJummer, 
avait  épousé  Anne,  sieur  de  ce  fonctionnaire.  Son  tils, 
William- JJummcr  Powell,  so  maria  avec  Jeanrjctte,  tille  de 
îiir  Alexandcr  (  J rant.  Ceux-ci  eurent  un  (ils,  William- 1  )um- 
mer  .Powell,  né  à  BokIou,  en  1755,  qui  fut  envoyé  en  An- 
gleterre (17(i4)  aux  soins  de  sir  Alexander  Grant  et  mis  à 
l'école  do  Turnbridge,  dans  le  comté  de  Jvent  ;  on  lui  lit 
parcourir  la  Hollande,  apprendre  la  langue  de  ce  [niyu  et 
le  français,  et  en  1772,  il  retournait  à  j>oston.  Jl  lit  alliance 
(1775)  avec  Anne  Murray  (née  en  1754),  tille  du  doeieur 
iMurray,  de  Xorwich,  Angleterre,  qui  se  trouvait  en  visite 
à  Boston.  Powell  s'était  rangé,  d>^'S  177^i,  du  côté  des 
loyalistetr  ".  Kn  1775,  les  gens  de  Boston  le  mirent  sur  la 
lihte  des  étrangers  ",  et  il  dut  s'éloigner.  Ceux  (pii  se  ré- 
fugiaient alors  dans  le  Bas-Canada  couraient  le  i-isqu« 
d'être  traités  comme  les  CRuadiens-Prançais,  en  ce  sens  que 
les  Anglais,  n'ayant  pas  encore  pénétré  en  nombre  dans  la 
prorince,  s'y  voyaient  soumis  à  des  vexations  imaginées 
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pour  restreindre  les  mouvements  de  l'ancienne  population. 
Powell  en  a]»polu  aux  autorit/.s,  lit  lUendre  les  qualiti'.s  de 
sujets  britanni.pios  sur  m^s  amis,  et,  sans  peut-etnî  le  soup- 
çonner, posa  ainsi  les  bases  de  la  vraie  lil>ert(5  politique  en 
ce  pays.  Etabli  à  .Montréal,  il  gagna  la  confiance  de  se?* 
concitoyens,  et  lors  de  son  voyage  en  Angletene  à  titre  de 
dél<?gué  (1763)  se  prc'senta  et  fut  admis  au  liarreau  avec 
distinction.  A  son  retoui"  en  (,'anaila.  nommt^  juge,  il  }iai-til 
]))uv  le  Détroit  le  11  mai  1TS9,  Plus  tard,  le  Détroit  ayant 
(  te  Cidé  aux  Etats-Unis,  l^owell  se  transporta  à  Newark 
(Xiagara)  i>uis  à  York  (Toronto).  En  1818,  il  devint  juge- 
en-chef,  poste  qu'il  abandonna  en  1825,  puis  voyaga  trois 
ar.s  en  Angleterre  et  revint  à  Toronto  où  il  s'éteignit  en 
1834.  Sa  femme  vi'cut  jusqu'en  1841».  Leur  descendant 
direct,  M.  Grant  Powell.  fut  phisieurs  ann^e^  sou.s-secrc'- 
taire  d'Etat  du  Canada. 

Bknjamix  Sulte 

La  dévotion  a  Sainte-Anne  au  Canada.  (VJ, 
XII,  7G4.) — A  cinq  cents  mètres  envii-on  de  l'église  parois- 
si:ile  et  du  château  de  La  Ventrou:5e,  à  l'endroit  où  la  route 
nationale  de  Paris  à  Brest  traverse  celle  de  Chartres  à  (4ran- 
ville,  se  trouve  un  carrefour  célèbre,  ap])elé  detem[)s  immé- 
uionul  le  catTefour  dt  Sainte- Anne.  Une  partie  de  *e  carre- 
four est  située  sur  la  paroisse  de  Tou rouvre,  et  l'autre  sur 
celle  de  La  Ventrouse.  Depuis  plusieurs  siècles  il  porte  ce 
nom,  et,  ce  qui  lui  valut  ce  beau  titre,  ce  fut  une  modeste 
chapelle  de  Sainte-Anne,  fort  renommée  au  dix-septième 
et  au  dix-huitième  siècles.  Elle  était  bâtie  sur  le  bord  de  la 
route  de  Paris  à  Brest,  à  peu  d»  distance  de  ce  carrefour. 
On  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que  l'emplacement,  car  elle  a 
été  démolie  pendant  la  Révolution  de  1789. 

Au  moment  de  l'émigration  percheronne  dans  la  Nouvel- 
le-France, elle  était  un  pèlerinage  très  fréquenté,  et,  dans 
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tout  le  toui'js 'le  l'anucc,  mais  surtoul  i)endjint  le  mois  de 
juillet,  (les  pèlerins  y  venaient  en  grand  noiul)re,  de  la  plus 
<;-rande  partie  du  IVrche,  invoquer  la  Mère  de  la  Sainte- 
Viei-ge>  (.)n  j>cut  ilone  regarder  eoninie  induhitaiile  <jue  le» 
émigranls.  pariis  ])our  le  Canada,  de  Tourouvre,  de  .MorLa 
gne,  de  J.a  Ventrouse,  de  Jlandonnay  et.  autres  j)aroisse^5 
lin  Perehe,  étaient  venus  bien  des  Ibis  prier  dans  ce  sanc- 
tuaire, et,  quand  ils  ^migrèrent  dans  la  Xouvellc-Fi'ance,  ils 
emportèrent,  pi-ofc^ndèmenl  gravée  au  fond  de  leurs  cœurs, 
la  dévotion  à  la  Bonne  Sainte  Anne' \  la  protectiice  de« 
marins  et  des  voyageurs. 

Ces  Percherons,  lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  les  rives  du 
Saint  Laurent,s  établirent  presque  Lous  sur  la  Cole  de  Beau- 
pré, près  de  Québec.  Mais, curieuse  coincidenco  !  la  })reini  .'re 
chapelle,  dédiée  à  sainte  Anne  ilans  la  Nouvelle- France, 
l"ut  butie  par  l'abbé  de  Quej  lus,  en  1G58,  sur  la  côte  de 
Beaui)ré,  là  même  où  avaient  lixé  leur  demeure  pres(pie  tous 
les  colons,  venus  du  Perche,  hille  devait  Icuii' servir  d'église  pa- 
roissiale. Quelle  ne  fut  pas  alors  rallégresse  de  tous  ces  servi- 
teurs de  sainte  Aune  ?  Jjeur  dévotion  à  cette  1/ienheureuse 
ï«ainle, que  leurs  mères  leur  avaient  ap}>ris  à  aimer  des  leur 
j)lus  tendre  enfance,  se  réveilla  dans  leurs  c.vurs  plus  vive  et 
jdus  ai'dente  (jue  jamais,  et  l'atîection  (ju'ils  avaient  eue 
pour  le  saïKîluaire  de  sainte  Anne  dans  le  Perche,  ils  la  re- 
portèrent sur  celui  de  i5eaupré.  Aussi,  c'est  avec  la  foi  la 
plus  vive  qu'ils  invoquèrent  la  céleste  ])atronne  de  leurv'gli- 
se  ;  leur  exem])le  eut  des  imitateurs,  et  tous  ces  dévots  ser- 
viteurs de  sainte  Anne  obtini'ent  de  sa  bout.'  et  de  sa  ])uis- 
sance  de  grandes  faveurs  et  de  Jiondjreux  miracles.  Telle 
est  l'origine  du  pMei'inage  de  Sainte- Anne-de- l)eau))r.'',  })rès 
de  Québec. 


L'aIÎBÉ   a. -P.  (rAULIEH 
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Gouverneurs   de  l'Acadie.  (VII,  IV,  T9H.)— 


Pierre  de  Guast,  sieur  de  Monts   1G03-1G07 

Jean  tie  IViencourt.  baron  de  Poutrineourt   IG 10-10 11 

Charles  de  lîieiieourl  (administrateur)   1G11-1G2H 

Charles  de  Saint- I''tienne  de  LaTour  (adminis- 
trateur)  1623- 1G32 

Isaac  de  Ijaunoy  de  Ivazilly   1G32-1G3G 

Charles  de  .Menou, sieur  d'A  uhia}'  de  Charnisay  |  1G41 

Charles  de  Saint- Mtienrie  tle  LaTour  ) 

Charles  de  Menou,  sieur  d'Auliiay  de  Charnisa}^,  lG4l-lGr)0 

Charles  de  SaiiU-Ktienne  de  LaToui*   1651-1654 

Sir  'l'hom:us  Tem})le   1657-1G7U 

Hubert  d'Antigny  de  Grandtbntaine   1G70-1673 

Jacques  de  Chambly  (administ i-ateur)   1G73-1G7G 

 :  1G7G  1G78 

Pierre  de  Joybert  de  Marson  (administi'ateur)  . .  1G78 
Michel  LeNeuf  de  la  Vallière  (administrateur)  1678 

François- Marie  Perrot   1684-1687 

Kobineau  de  Menneval   1687-1690 

Joseph  Kobineau,  sieur  de  Villebon   161)01700 

Sébastien  de  Villieu  (administrateur)   1700-170^ 

Jacques-Fi'ançois  de  i^rouillan   1701-1705 

Simon  Uenys  de  ]]onaventure  (administrateur)  1704-1706 

Daniel  d'Auger  de  Subercase   1706-1710 


G.-F.  Paillairoé 

Paul  Dupuis,  sieur  de  Lislois.  (VII,  III,  785)  — 
Paul  Dupuis  était  natif  de  Beaucaire,  en  Languedoc.  Son 
j>ère  s'ap])elait  Simon,  et  sa  mère  Suzanne  Ih'usquet.  Il 
vint  au  Canada,  en  l(;(i5,  avec  le  r.'giment  de  Carignan, 
dont  il  était  l'un  des  jdus  braves  olHciers. 

Lorsque  ce  régiment  lut  licencié,  Dupuis  se  maria  (le  22 
octobre  1668)  à  Jeanne  Couillard,  tille  de  Louis  Couillard, 
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suHir  cU'  l'hsi)inuy,  el  vint  retirer  sur  l'îlc-anx-Oies  qu^ 
,son  beau- père  lui  avail,  doniu'e. 

Ce  fut  sous  l'admiuiytration  de  cet  hoiniue  de  l>ieii  que 
oottc  petite  île,  ])eu  connue  ju.squ'aloi's,  ))rit  un  essor-  nou- 
veau. l)u])uit>  s'y  établit  avec  sa  famille.  11  y  tit  de  la  cul- 
ture et  de  rv'lova,i!;e,  IMusiours  chefs  de  fainille,  encouragés 
par  un  exeni])le  venant  d'aussi  haut ,  attachèrent  leui-  for- 
tune à  la  sienne,  et  bientôt  l'on  vit  sur  cet  îlot  près  de  qua- 
rante personnes,  y  compris  les  femmes  et  les  enfants,  menant 
la  vie  la  plus  heurcMise  qui  se  puisse  concevoir.  J^e  recen- 
sement de  1G81  nous  a  transmis  les  nonis  de  trente-neuf, 
Ainsi  distribués  :  .        .  , 

Paul  JJupuis,  sa  femme  et  six  enfants  et  deux  domesti- 
ques du  nom  de  t-laude  (Juichaï-d  et  Kené  Lavergne  , 
Pierre  Lanny,  sa  femme  Jvcnée  MoiUman}^  et  un  enlant. 

Mathuj-in  Ducheron,  sa  femme  Marguerite  Roussel,  et 
quatre  enfants. 

Guillaume  Lemieux,  sa  femme  Elizabeth  Lanûjlois,  et  dix 
enfants. 

Pierre  Michaud,  sa  femme  Mari*  Asscline,  et  cinq 
enfant.s. 

Charles  Potviit. 

Paul  Dupais  possédait  à  la  même  date,  vingt  ar])cnt.'5  en 
culture  et  vingt-quatre  têtes  de  bétail. 

Guillaume  Lemieux  avait  vingt  arpents  cultivés  et  qua- 
rante têtes  de  bétail. 

PieiTe  Lanny  avait  sept  ar})ents. 

Michaud  et  Poitevin  chacun  se))t,  et  J)ucharon,  cinq. 

Dupuis  lit  sur  son  île  ])lus  de  bien  qu«  de  bruit.  C'était 
un  excellent  catholique,  aussi  anxieux  de  remplir  ses  de- 
voirs de  bon  chrétien  que  de  les  taire  exécuter  par  ses  cen 
sitaires.  La  chronique  nous  ap])i-end  qu'il  donnait  tous  leH 
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jours  plusieurs  lunircs  ù  l'oruisou.  j.e  diiuanche,  il  réunis- 
î<ait  tous  les  iuj^ulaires  autour  de  lui.  et.  à  (i«?tau't  do  mis- 
sionnaire, il  les  t'difiait  ])ar  des  discours  renij>lis  d'une  onc- 
tio!i  et  d'une  élo(|uenee  particulières.  11  s'énonçait  avec 
i\ne  grande  facilite,  lisons  nous  dans  ['Histoire  de  V ILôtel,- 
Dicu,  il  avait  une  ti'ùs  belle  mémoire,  et  ex[)rimîiit  ses  sen- 
timents sur  les  vérit.'s  de  l'Mvangile  d'une  manière  qui  tou- 
chait bes  auditeurs  jusqu'aux  larmes  ;  i)lusieurs  nous  ont 
assuré  que  jamais  ])i'èdicateur  ne  leur  avait  tait  tant 
d'impression." 

Paul  Dupuis  ne  venait  que  rarement  à  Québec,  mais  an 
i-éputation  d'homme  vertueux  parvint  bientôt  aux  oreilles 
du  marquis  de  Denonville,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  qui  îésolut  de  ramener  aui)rès  de  hii  un  citoyen 
aussi  éminont.  Il  y  réussit  à  force  d  instances,  et  il  obtint 
pour  son  pi-otégé  la  charge  de  procureur  du  roi.  Dupuisne 
de%'ait  pas  s'arrêter  en  aussi  beau  chemin  ;  ses  qualités  taci- 
lemcnt  appréciables  et  justement  appréciées  lui  valurent 
d'être  nomm,'  lieutenant  i)articulier  de  la  prévôté,  et  à  sa 
moit  il  en  ètiât  le  Ueutenant-général, 

"  II  ne  s'est  jamais  relùché  de  la  vie  chrétiemie,  qu'il 
avait  embrassée,  ajoute  l'Annaliste  précitée,  édifiant  tous 
ceux  qui  le  pratiqu.aient  par  sa  bonne  conversation,  par  son 
assiduité  au  service  divin,  et  par  sa  tidélité  à  entendre  hi 
parole  de  J)ieu,  et  ii  honorer  la  très  sainte  Vierge  dans  la 
Congrégation  où  il  animait  la  ferveur  des  autres.  On  le 
regardait  partout  comme  un  homme  de  Dieu,  nous  parti- 
culièrement qui  répondions  à  l'estime  qu'il  avait  pour  notre 
maison  par  une  sincère  amitié." 

Paul  Dupuis  mourut  à  Québec  le  21  déce  mbre  1713,  et  il 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Dans  le  coui-s  de  l'hiver 
précédent  il  avait  vendu  aux  religieuses  de  l' Hôtel-Dieu  sa 


seii^neui'ic  de  I * I  lo-;iu x- Oies,  bien  que  V  Ilixfnirr  de  i Hôtel- 
Dica  dise  qu'il  la  leur  avait  c.'dc^e  en  17  11.  Le  eotitrat  de 
concession  n'en  fut  i)assf''  (|ue  le  14  tcvi'ier  1713. 

N.-K.  DiONNK 

comte  de  Douî^las.  (\MI,  V,  S02.) -Louis 
Arcband<ault.  comte  de  1  >ouglas,  i\aquit  à  Montrerai  en  1757 
du  niariairc  de  F)ançois-Pvos])er  IXouglas,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  ca])itaine  au  ivi^-inient  de  Lanjji^nedoc,  et  de 
C'harlotte  de  LaCorne  Saint- IjUc. 

Il  entra  au  service  en  sortant  du  collè<^-e  des  (Quatre 
Nations,  et  resta  dans  nn  réi^iinent  de  dragons  jusqu'à  la 
mort  de  son  oncle,  le  chef  de  la  famille,  Charles- Joseph  de 
Douglas,  comte  et  seigneur  de  Montroal  en  Bngey,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  Royal -I^cosgais, 
4|ui  en  1745,  accompagna,  avec  un  autre  de  ses  frèi-os,  le 
prince  Charles- Kdouard,  lors  de  son  expédition  en  Angle- 
teri-e,  et  se  distingua  ])ar  la  prise  du  Jlazard  Sloop,  cha- 
loupe de  guerre  anglaise.  Il  fut  ensuite  fait  jn-isonnier  à  la 
bataille  de  Culloden,  et  rentré  dan»  ses  terres  de  Montréal, 
il  y  mourut  îles  suites  de  ses  blessures  en  177t),  instituant 
pour  héritier  des  terres  et  seigneurie  de  Montréal,  son 
nevou,  Louis  Archambanlt,  qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Douglas. 

Charles- Joseph,  comte  de  Douglas,  était  cousin  au  sixiè- 
me degré,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  calendrier  dee 
princes  et  de  la  noblesse  de  l'année  17G8,  de  Charles- Joseph, 
comte  de  Douglas,  brigadier  des  armées  du  roi,  colonel  du 
régiment  de  Languedoc,  infanterie,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  seigneur,  comte  de  .Montréal  en  lUigoy,  premier  con- 
seiller du  corps  de  la  noblesse  des  provinces  de  Bugcy  et 
Valromey,  issu  lui-inOme  du  13c  degré  d'Archambaud, 
comte  de  Douglas,  qui  amena  7,000  hommes  écossais  au 
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service  du  roi  Charles  VII,  qui  p  )ur  roconi ^ju^vM-  Io  i^énéral 
écossais,  beau-p^re  du  et)nné(able  de  France,  Jean  Stuart. 
comte  de  lUica»),  lui  donna  le  ducli  '  de  Touraine,  pour  le 
tenir  on  pairie,  j)ar  lettres  j)atenles,  dati-es  de  Bourges  le 
\9  avril  142 2. 

liOuis  Archanib.iult,  comte  de  1)  'Ui^las,  n'a  point  eu  la 
brillante  carrière  militaire  de  ses  ancêtres,  mais  s'il  n'eut 
pas  occasion  de  dé[)loyer  le  courage  guerrier  inné  dans  sa 
famille,  le  courage  civil,  cette  autre  vertu  non  moins  illus- 
tre, brilla  chez  lui  de  tout  son  écliit. 

Lorsque  la  république  vint  déchaîner  en  France  touteî* 
SOS  terreurs,  il  n'^migra  point,  préférant  servir  ses  anciens 
jnaît l'es  sur  la  terre  de  la  patrie  que  de  leur  porter  à  l'é- 
tranger des  services  éph -mûres.  Fermes  dans  ses  opinions, 
invariable  dans  ses  principes,  mais  naturellement  doux  et 
conciliant,  obligeant  tout  le  monde  sans  distinction  de  })arli, 
il  sut,  dans  un  temps  difficile,  vivre  dans  son  château  tle 
Montréal,  qu'il  achevait  de  bâtir  alors  qu'on  les  abattait 
partout  ;  il  sut,  dis-je,  vivre  tranquille  et  respecté  au  milieu 
d'une  terre  où  naguère  il  était  seigneur. 

Pendant  quelques  mois  de  la  terreur  seulement,  il  fut 
emprisonné  à  Xantua  ;  mais  peu  après,  jvobespiei're  étant 
mort  et  un  représeritant  du  peui)le,  jiommé  lioisset,  passant 
à  Nantua,  les  habitants  de  Montréal  envoyèrent  une  dépu- 
tation  })our  le  réclamer,  et  ils  le  ramenèrent  en  triomphe  au 
milieu  d'eux. 

Nommé  i)résident  de  canton,  membre  du  conseil  général 
de  l'Ain  et  maii-e  de  Montréal.  Jus([u'en   ISoO,  il  sut,  dans 
ces  fonctions  diUiciles,  n'avoir  que  dcïs  amis  et  jamais  un 
ennemi. 

En  1815,  il  fut  porté  ù  la  chambre  j)ar  la  majorité  roya- 
liste, et  s'il  n'y  dé})loya  pas  une  ékxjuence  et  des  talents 
trop  souvent  inutiles  il  s'y  montra  toujours  consciencieu y. 
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et  ino(l.,-T(?  dans  ses  opiniouri,  d'un  jugement  rare  et 
(l  un  bon  sens  reiu:ir(]ual>l'.\  Su  jiersonne,  v(jiitable  type 
aristoeratiqno  perdu  de  nos  jours,  et  ses  manières  polies  et 
distiui^UL'es  en  lirent  toujours  un  ij:;entil}iomme  accompli, 

Jl  d.'crda  en  son  chUeau  de  Montr.'al,  27  lévrier  1842. 
La  vie  sV'tcignit  en  lui  sans  souIlVanee  et  sans  agonie,  au 
milieu  de  sa  nombreuse  famille  et  entour.'  de  tous  les  babi- 
tants  de  MonlrJal,  qui  juu-daient  en  hii  un  jxu-e. 

Louis  Arcbatnbault.  er)nite  de  Douglas,  était  chevalier 
delà  J^.'gion  d'iloiuieur,  chevalier  de  Malte,  et  chevalier  de 
Saint-Maurice  et  île  Saint- La/^are. 

Honorable  liomiue  (VLI,  V[,  814.)— Certai- 
nes expressions  des  anciens  documents  nous  suri)rennent  au- 
jourd'hui. Dans  les  contrati»  du  dix-sej)tième  .siècle  nous 
rencontrons  •'  honorables  hommes  Jean  Cochon,  Jean  Le- 
Moyne,  Jean  GodelVoy  '"  ;  ce  mot  honorable  n'avait  aucun 
rapport  avec  la  noblesse  ;  c'était  un  terme  d'égard  et  depo- 
lites.se  dont  le  peuple  faisait  usage  en  parlant  d'un  individu 
considérable  parmi  les  siens.  De  même  au.ssi  honnête  fem- 
me Marguerite  llcrtel  "  doit  se  prendre  dans  le  sens  de  son 
temps  pour  "  respectable  et  recomraandable."  On  disait 
également  des  personnes  qui  avaient  le  vernis  et  l'usage  de 
la  société  :  "  Ce  sont  d'honnêtes  gens,"  Les  notaires,  les 
misfeioiinaires  et  les  otHciers  civils  du  premier  siècle  de  la 
colonie,  c'est-à-dire  de  1(340  à  1T()0,  se  faisant  l'écho  de  leur 
entourage,  gratiliaient  d'expressions  flatteuses  ceux  qui 
figuraient  au-dessus  du  commun  d;ins  les  paroisses.  "Ecuyer  " 
ne  se  donnait  pas  à  la  légère  ;  "  honorable  homme  "  passait 
plus  facilement  ;  *'  m<msieur  "  se  faisait  un  peu  moins  prier, 
mais  le  "  .«sieur  "  fourmille,  envahit  tout,  déborde  les  regis- 
tres dos  églises  et  les  actes  des  tabellions  ! 

Benjamin  Sulte 
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QUESTIONS 


Sllt — Sur  quoi  su  basait  \c  volowcl  houoral^lo  .lo.-epli- 
Doniinique- Kiiiiuauuel  f.e.Moyue  de  l'oaujcu  jiour  r, 'clamer 
le  litre  de  baron  de  Loug'ueuil  ?  ]1er. 

817 —  I^e  <^-raiid']")ère  de  nia  It-ninie  raeo.itait  (|u  en  1S2(». 
lors  de  son  tour  de  noees  à  S:ii  •  t-( 'liai'le-  de  la  Eiviùre 
Jîoyei-,  il  vit  à  I\'<^Hise  de  cette  j^aroisse.  toutes  les  i'cinmes 
tête  nue  comme  les  hommes,  i^iait-ce  alors  une  coutume 
i^énc'rale  ])Our  les  lemmes  de  se  déeouvj'ir  à  l'église  ?  et 
<]uand  cette  coutume  a-t-elle  cessé  ? 

J.  A.  C. 

818 —  l.e  majot  Dalling  qui  signa  la  })rofelamation  de 
Wolfe  atlichée  à  la  porte  de  l'église  de  Saint- lien  ri  de  Lau- 
zon.  en  1750.  est- il  demeuré  au  Canada  ai)rès  la  conquête  ? 
Peut-on  suivi-e  sa  carrière  a]»rès  175'.)  Sold, 

S11-)  -  Que  devint  ce  James  iîell,  marchand  de  Chambl}', 
qui,  en  1775,  aida  les  Am -ricains  de  ses  deniers  ])our  s'em- 
parer du  Canada  ?  l'^sî-il  mort  au  pays  ?  Ciiambly 

^20  —  En  août  1775,  les  Bastonnais  envahirent  la  province 
du  Bas-Canada,  et  j^our  s'assurer  les  s3'mpatliies  des  habi- 
tants, le  gouvôrnaur  (Jarleton,  nomma  un  conseil  législatif 
composé  de  "  personnes  d'influences  dans  le  pa}'s.''  Touvez- 
vous  me  donner  la  liste  de  gss  personnes  (V I.  njl uences  qui 
Mrent  ainsi  partie  du  Conseil  du  gouverneur  Carleton  ? 

JvÉO.  Gr. 

821 — Vous  avez  lu  sans  doute  la  belle  légencie  du  cheva- 
lier Drolet  La  fille  de  KomUarunk.  Sianoniana  entra-t-elle 
réellement  cou-ime  religieuse  dans  la  congrv'gation  Noti-e- 
Danie,  à  ^lontréal  ?  A-t-on  d'autres  exemj)les  dans  notre 
histoire  de  tilles  des  bois  qui  se  tirent  religieu.ses  ? 

Cus.  Hkrt. 
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8AINT-B0XAVKNTURE  DK  HAMfLTON  ' 

Le  canton  iramilton  a  oté  noninu'  ainsi  en  l'honneur  du 
Colonel  Ileiny  llaniilton.  un  des  lieutenants  de  Ainherst 
dans  la  guerre  q  ni  se  teiinina  par  la  cession  du  pays  à  l'An- 
gleterre. Ilannlton  fut  lieutenant-gouverneur  de  la  pro- 
vince de  (Québec,  puis  administrateur  de  tout  le  Canada 
pendant  l'aljsonce  de  llaldiniand.  11  nous  U\\t  ])laisir  d^» 
constater  que  son  nom  a  t'té  per])étué  car  pendant  son  ad- 
niinisti-ation  il  montra  beaucoup  de  .sym}iatlue  aux  Cana 
diens. 

J']n  1702,  tieize  familles  acadieiuies  qui,  depuis  deux 
anntes,  étaient  traquées  par  les  autoi'ités  anglaises,  et  vi- 
vaient dans  les  bois  avec  les  Sauvages,  vinrent  se  tixer  sui- 
les  bords  de  la  belle  et  grande  rivière  Bonaventure  qui 
coule  dans  le  cantoii  Uamilton. 

Les  i)i'emiers  colons  de  Bonaventure  se  livrèrent  particu- 
lièrement'à  la  culture  de  la  terre.  Ils  ne  s  occupèrent  de  la 
pèche,  qui  est  très  abondante  en  cet  endroit,  que  pour  sub- 
venir à  leur>s  propres  besoins. 

11  faut  croire  que  le  gouvernement  ne  leur  doinia  pas  de 
titre  de  concession,  car  en  i7i:t2  ils  se  plaignirent  qu'on 
accordait  à  d'autres  les  terres  qu'ils  avaient  défrichées  et 
améliorées. 

Dix  ou  quinze  années  après  leur  établissement  à  Bona 
venture  les  Acadiens  se  construisirent  une  chapelle  qui  fut 
placée  sous  le  patronage  de  saint  Bonaventure. 

Kn  1705,  ils  la  remplacèrent  par  une  autre  un  peu  plus 
vaste.  Ils  ne  purent  cependant  tei'miner  Tintérieur  cpi  en 
1S08.  -  - 


Enriii,  on  ISfiO.  année  de  Téreclion  canonique  et  civile  de 
la  pîiroiiit>e,  on  conslruiîsuit  une  troisième  église.  Celte 
église  allongée  en  i895  de  Z2  pieds  et  à  laqraelle  on  a  ajouté 
un  clocher  à  coupole  et  une  tour  saillante  sert  encore  au 
eu  l  e. 

Les  prêtres  qui  ont  dewservi  iSaiiil-Iiona venlurc  conir'e 
missionnaires  ou  curés  b0)itiMM.  Jéan-l]aplisle  de  ljaBro^;e 
(jésuite),  1771-72  (1)  ;  Josepli-Mathurin  i^ouig,  179J-1)5  : 
Louis-Joseph  Desjardins,  17D5-98  ;  Jacques  de  La  Vaivre, 
17i)(3-'801  ;  Alexis  Lefrançoinj,  180104;  Michel- Auguste 
Amiot,  1804-OU  ;  Charles-Fi'anyois  Painchaud,  1806-08  ;  Luc 
Kitz-Simmons  (récoliet),  I8OS-1I  ;  Alexis  Leclerc,  1811-15  ; 
François-Xavier  Deniers  1815-19  ;  IMerre- h'iavien  Leclerc, 
1819-20  ;  Clément  Aubry,  1820-21  ;  Joweph  Philippe  Lelran- 
yois,  1821-24  ;  Edouard  Labolle,  1824-27  ;  Joseph- Alexan- 
(ire  Boisvert,  1827  32  ;  Antoine  (îosselin,  1832-35  ;  Pierrv' 
Jluot,  1835  37  ;  Paul  Pouliot,  1837-39  ;  Jean-Louis  Alain, 
1837-03  ;  Alexis  ^lailloux,  1803-05  ;  Josei)h-Omer  Norman- 
ain,  1865-72  ;  P.-N  Thivierge,  1872-»7  ;  M.  Thomas  Gravel, 
curé  actuel.  P.  G.  R. 


LES  PPÊTPES  NÉS  À  L'ISLET  (ADDENDA) 

M,  Léon- Alphonse  Danglade  né  le  2S  août  l-^(jS  du  ma- 
riage de  Fabien  Danglade  et  de  PréHne  Duchesneau, 
Ordonné  le  6  octobre  1889.  Décédé  curé  de  la  Petite  Ri  vièi-e 
Saint-François,  diocèse  de  Chicoutimi,  le  28  août  1S95. 

M.  Joseph-William-Ivanhoc  Caron  né  le  12  octobre  1875 
du  mariage  de  William  Caron  et  de  Wilburge  Gagné.  Or- 
donné à  Saint-Ferdinand  d'Halifax  le  25  juillet  1900.  Vicai- 
re à  Saint- Joseph  de  Lévis. 


(i)  De  1773  A  i7gi  il  y  a  une  Licune  dans  la  liste  »!es  «.Usservants  ;  les  registre* 
de  ces  dix-neuf  années  ont  été  brûlés. 
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GOUVERXKUKS  ET  ADMINISTRATEURS  DK 
LA  PROVINCE  I)KQURBP:C,  DK  1763  à  1867 

Invité  par  M.  le  directeur  du  Bulletin  des  Becherches  His- 
toriques à  dr«8ser  une  liste  des  gouverneurs  et  des  lieutenants- 
gouverneurs  de  Ik  province  de  QuJbec,  depuis  le  cotnmeiice- 
ment  du  rogime  anglaiejusqu'à  la  conftdération  des  provinces 
de  l'Amérique  lîritannique  du  Nord,  je  me  suis  mis  à  l'œuvre 
«Ans  trop  savoir  à  quelles  diffîcultoB  j'allais  me  heurter.  Quoi- 
que plusieurs  travaux  de  ce  genre  existent  déjà,  il  n'en  est. 
aucun  qui  noue  fasse  connaître  les  dates  précises  de  la  no- 
mination des  gouverneurs  et  de  l'expiration  de  leur  terme 
d'office.  Je  les  ni  consultes  cependant,  mais  il  m'a  fallu 
reviser  plusieurs  dates,  et  puis  m'aesuror  si  cha(|ue  p.rson- 
iiage  *tâit  bien  mis  à  sa  place,  car  il  y  a  des  tcrivains  qui 
ont  signalé  comme  gouvorneurg  des  individus  qui  n'ont  élé 
que  lieutenants-gouverneurs,  et  rice  vrrsa.  Arîn  d'éviter 
tout  brouillamini,  j'ai  du  dresser  deux  tableaux  sépar/s, 
l'un  des  gouverneurs  et  administrateurs  ou,  si  l'on  veut, 
de  tous  ceuy  qui  ont  agi  comme  chefs  de  la  ])rovincc,  et 
l'autre,  deg  lieutenant s-gouverneui's.  La  raison  de  cet 
arrangement,  qui  de  priuio  abord  pourrait  parattre  super- 
flu, consiste  dans  le  fait  que  plusieurs  lieutenantij-gouver- 
neurs  ont  administré  la  province  durant  une  période  qui  ne 
couvre  qu'une  partie  de  leur  lieutenance. 

En  voici  deux  •xcmples  : 

Sir  Robert-Shore  Milnee  fut  lieutonantgouvorneur 
avant  et  après  son  séjour  à  Québec. 

Sir  F.  N.  Burtoii  fut  lieutenant-gouverneur  de  180 S  à 
1832.  Durant  cette  longue  période  de  24  ans,  il  ne  fut  aj)- 


pelo  à  admini.slior  la  province  qu'une  î-eii1c  fois,  du  7  juiu 
l824  au  U>  yeplcnihiv  1825.  lmi  ral»senccdo  Lord  J)alhou>i<.\ 
alois  gouverneur  en  chef. 

Parmi  ceux  qui  ont  dres.s/  la  liste  de  nos  gouverneur-, 
etc.,  il  on  est  qui  ont  ))lacé  en  tOto  le  ui  ui  d'Aniheist.  Je 
n'ai  pas  voulu  eiulx)îter  le  i)as  derrière  eux,  et  voiei  piHir- 
quoi. 

Après  la  bataille  des  plaines  d' Abrahani.  le  Canada  ne 
fut  pas  inmiediatenient  cv'dé  à  l'Angletci-i'e.  (^ucbee,  il  est 
vrai,  était  tombé  au  pouvoir  de  l'ennenii,  mais  Montréal 
restait  cucorc  ù  ses  anciens  maîtres.  Ce  ne  fut  qu'au  ])rîn- 
tcmps  de  ITfîO  que  le  pays  tout  entier  dut  subir  le  joug  dn 
vainqueur.  Amlierst,  qui  était  génc'ra!  de  l'ai-mée  anglaise, 
divisa  alors  le  pays  en  trois  districts  militaires,  avec  cha- 
cun un  gouverneur  pour  le  diriger  et  le  conserver.  Murray 
garda  Québec  où  il  avait  toujours  demeuré  depuis  sej)tem- 
bre  1750.  Burton.  qui  avait  été  jusqu'alors  lieutenant  de 
Muri-ay  fut  envoyé  aux  Troia-Eivières,  et  (îage  à  Montréal. 
Knox  attribue  à  Murray  le  titre  de  youverncur  </<•  Québec 
et  de  SCS  (Upcndanres,  pour  le  tem})s  qui  suivit  immédiate- 
ment la  bataille  des  plaines  d'Abraham,  et  à 'Burton  le 
titre  de  lieutenant-gouverneur.  De  là  conclure  que  l'un  a 
été  gouverneur  et  l'autre  lieutenant-gouverneur  de  la  pro- 
vince, ce  n'est  ])as  correct,  à  mon  sens.  Murray  lui-nu'!'me. 
dans  ses  ordres  du  jour,  s'intitule  (jouccraeur  du  paijs  con- 
quis. Or,  à  cette  date  il  n'y  avait  de  conquis  que  la  ville  et 
le  district  de  (Québec. 

Après  la  création  du  gr)uvernement  de  la  i»rovince  de 
Québec,  qui  eut  lieu  le  7  octobre  17r»i->,  Afurray  reçut  sa 
nomination  de  gouverneur  :  elle  est  datée  du  21  novembre 
de  la  nicMue  anuoc.  Il  reçut  ses  instruction!*;  d'Angleterre  au 


ni-.is  (.le  janvier  .suivant  et  fit  le  serment  d'otîice  le  10  août 
17G4.  Il  ny  eut  })as  sous  lui  de  liculenant-gouveiTieur,  bien 
(|-.ie 'ITaKlirnand  fît  beaucoup  d'etlorts  pour  ari'ivcr  à  cette 
charge  honoi-ilique. 

•  Ce  qui  revient  ;\ dire  que,  de  175")  à  l7<>o,  iln'y  eut  pas 
(l'autre  gouvorneinent  qu'un  gouvernement  militaire,  avec 
ses  trois  gouverneurs  do  district.  Il  ne  i)ouvait  du  i-esteen 
("'tre  autrement,  ])uisque  le  Canada  ne  fut  définitivement 
cède  à  l'Angleterre  qu'en  17()o,  en  vertu  du  Trait(^  de 
Paris.  .  i  - 

"Les  tableaux  qui  suivent  peuvent  renfermer  quelques 
erreurs.  ,Ie  n'en  serais  pas  surpris,  parce  que  les  documents 
qui  couvrent  la  ]>Jriode  de  17(îo  à  17:H  m'ont  souvent  fait 
défaut,  surtont  la  (i  (izette.OfiicleUc  de  Londres  qui  contient 
le  texte  des  nominations.  Comme  les  gouverneurs  qui  nous 
ont  été  envoyés  avec  leur  commission  en  poche,  ne  prêtaient 
le  serment  d'otîice  qu'aprùs  leur  arrivée  à  (Québec,  j'ai  dû 
mentionner  et  la  date  (,1e  leur  nomination  et  celle  de  leur 
asscrmentation.  Dj  mémo  il  m'a  fallu  donner  la  date  du 
départ  et  celle  du  terme  d'otîice  quand  les  doux  ne  coïnci- 
daient pas.  Ainsi  ^Lurray,  Jlaldimand,  Prescott,  Craig, 
pour  ne  citer  que  ceux-l'i,  restèrent  gouverneurs  pendant 
assez  loîigtemps  après  leur  départ  du  Canada.  • 

•  Cette  manière  de  procéder,  qui  me  semble  rationnelle, 
expliquera  pourquoi,  dans  certains  cas  ])articuliers,  il  existe 
une  différence  assez  notable  entre  le  tableau  ci-dessous  et 
ceux  de  mes  devanciers. 


X.-E.  DiONNE 
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AKMF.S  DK  TALON 


JlvVN  TALON 


Jciin  Talon  fut,  de  fail,  le  |)iviniei'  iiUoiKhuit  du  (Juuada  ; 
M.  Kuboi't ,  coiLseiller  du        nomnij  intendant  du  Canada 

21  mars  16G3,  ne  vînt  jamais  au  pn,ys,  et  ne  s'est  troublé 
ei\  aucune  manière  de  cette  charge  que  le  roi  lui  donnait, 
n'ayant  ])as  même  assisté  au  Conseil  d't^tat,  de  la  date  ci- 
haut,  où  étaient  présents:  le  roi,  son  ministre,  M.  de  Mézy, 
Mgr  de  Laval,  et  les  membres  nouvellement  créés  du  Con- 
seil Souverain  de  (Québec. 

l 'c  plus,  la  lettre  du  Conseil  Souverain,  adress  'e  à  Colberl, 
le  l3  juin  1G64,  semblerait  indiquer  qu'il  n'y  avait  pas  d'iîi- 
tendant  de  police,  tinance,  etc.,  en  Canada  avant  Talon. 

Par  lettres-patentes  du  23  mars,  Kîdo,  Talon  tut  nommé 
intendant  do  la  jusiice,  police,  et  rinaïice.  en  les  pays  de 
('anada,  Acadie,  et  Isle  de  Terreneuve,  et  autres  pays  de  la 
France  septentrionale."  Cette  commission  royale  fut  enre- 
gistrée au  Conseil  Souverain  le  6  juillet  IG(jf). 

Avec  Talon  arrivait  ù  (^^uébec  un  grand  nombre  de 
familles,  d'artisans  et  d'engagés.  Ils  amenaient  des  bceufs, 
des  moutons,  et  les  premiers  chevaux  tju'on  eut  encore  vus 
dans  le  pays. 

Pendant  que  M.  de  Ti-acy  s'occupait  de  protéger  la  colo- 
nie contre  les  courses  des  ennenns,  Talon,  l'csté  à  Québec, 
arrangeait  l'administration  intérieure.  Il  examinait  et  ap]>iv- 
cirtit  tout  ])Our  faire  ra])port  à  Colbert  duquel  il  tenait  d  am  ■ 
])ies  instructions  en  })artant  de  France. 

Louis  X  IV  avait  ch(.)isi  'i'alon  au  ])Oste  du  ('anada  parce- 
qu'il  avait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  pi-endre  uuv 
connaissance  jxu-faite  de  l'état  du  pays  et  pour  rvîforiner 
les  abus  dans  l'administration  de  la  jusiice,  de  la  ))olice  et 
des  finances.  Ou  se  plaignait  que  les  Jésuites  avaient  pris 
une  autorité  qui  dépassait  les  bornes  de  leur  professioii  ; 
que  l'évêque  était  leui'  ci-éature  ;  qu'ils  avaient  jusque-là 


noinim'  les  ij;;ou von lours  ]>our  le  loi,  et  luit  iv'voquer  ceux 
choisis  sans  leur  jKirticipaliou. 

Talon  devait  s'encpK'rir  de  ces  elio.^es,  sans  néanmoins  dé- 
eouvrir  ses  intentions  ;  éviter  toute  querelle  avec  eux,  et 
repousseï"  en  les  nuMiaiceant,  toute  entreprise  de  leur  pai't 
«•ontre  l'autorité  du  roi  ou  contre  ses  intérêts,  parcequ'il 
était  absolument  n.'cessairc  de  tenir  en  juste  balance  Tauto- 
vité  temporelle  et  l'autorité  spirituelle,  de  manière  toutclois 
que  celle  ci  fut  intérieure  à  l'auti'e. 

L'intendant  était  autorisé,  avec  le  concours  du  vice-roi, 
et  M.  de  Courcelles  à  nommer  un  nouveau  Conseil  S(juverain 
l^lus  Page  que  l'ancien,  ou  à  mcKlilier  la  com])Osition  de  ee 
dernier.  "  Jl  importe,"  lui  disait  on,  que  l'intendant  ait 
perpétuellement  dans  res})rit,  (j[ue  la  justice,  devant  faii'e  la 
félicité  des  peuj^les,  doit  i*v.'guer  sans  distinction  de  person- 
nes, et  qu'il  prenne  garde  que  le  Conseil  la  rende  toujours 
avec  intégrité,  sans  cabale  et  sans  trais." 

]1  était  chargé  aus>i  de  s'entendre  avec  le  Conseil  et  les 
])rincipaux  habitants  du  jiays  ]X)ur  faire  des  règlements 
tixes  sur  l'administration  des  deniers  ])ublics,  la  culture  dos 
terres  et  l'établissement  de  manufactures.  II  devait  s'a]q>li- 
quer  à  faire  occu])er  les  terres  de  proche  en  proche,  atin 
que  les  habitants  pussent  mieux  se  détendre  contre  les  atta- 
ques des  Sauvages  ;  on  délrichei'ait  et  enscmenserait  trente 
ou  quarante  terres  ])ar  année  aux  frais  du  roi  i)Our  de  nou- 
velles familles. 

Enfin,  ses  instructions  s'étendaient  aussi  aux  dîmes  qu'il 
fallait  fixer  le  plus  bas  })Ossible.  Ces  instructions  étaient 
bignécs,  de  la  main  du  roi,  et  contresignées  par  le  ministre. 

JDans  l'été  de  lG(j5,  Talon  transmit  en  France  un  ra])port 
volumineux  sur  tous  les  sujets  qu'il  était  chargé  d'exami- 
ner. Il  dit  des  Jésuites  que,  si  par  le  passé,  ils  avaient 
balancé  l'autorité  temporelle,  leur  conduite,   depuis  peu, 


était  biuii  réfurniJc.  (^lUiiU  un  \K\y>,  «mi  n'vn  pouvait  faire 
un  tableau  Iroj)  favorable  de  se>  rivières,  de  sa  salubrité  et 
de  sa  fei-lililé.  il  ajoute  que  ]^our  faire  <iuel(|ue  chose  du 
(."anada.  il  faut  le  retirer  des  mains  de  la  euinpagnie  des 
Indes  Occidentales  et  rendre  le  eonnneree  libiv. 

I.es  re]n-ésci!tal ion-  de  Talon  furent  écoutées. 

Talon  demanda  des  colons  à  Colbol,  mais  n'eut  pa- 
i^rand  succès.  Colbert  ne  croyait  pasj)rudent  de  dépeu]>ier 
la  France  pmir  le  Canada,  et  ré))0ndait  que  l\'niiicratii)ii 
devait  être  <;raduel!e.  et  ([u"il  ne  fallait  pas  y  iaii'c  passer 
])lus  d'hommes  que  le  terrain  défiiché  ne  pouvait  nourrir. 

Talon  s'était  fait  débarquer  à  Gaspé.  11  y  trouva  du  mi- 
nerai d'argent. 

Kn  ](jGf),  Talon  envovii  M.  de  la  Tesserie  a  la  Haie  iSaint- 
Paul  ])Our  y  faire  des  ivcherches  géologiques. 

Il  lit  couper  des  bt)is  de  toute>  sortes,  enlr'auiro»,  des 
matures  qu'il  envoya  à  La  Rochelle  pour  la  marine  royale. 
Jl  til  faire  de  nombreu.x  essais  de  culture  ;  établit  de  \hju- 
vclles  branches  de  commerce  ;  noua  des  correspondaneer- 
avec  la  Franee,  l'île  Madère,  et  })Iusieurs  autres  contrées, 
et  commen^-a  des  pêcheries  dans  le  Saint-Laurent  et  le.- 
rivières  qui  s'y  jettent.  11  favorisa  stirtout  la  i)ôche  du  loup- 
marin,  qui  produisit  bientôt  assez  d  huile  [)()ur  la  consom- 
mation extérieure  et  [)our  exportation  en  l'rance  et  aux 
Antilles,  et  où  il  tit  envoyer  du  poisson,  des  pjis.  du  mer- 
rain  et  dos  planches». 

Comme  la  i)êche  i)ouvait  devenir  une  des  princijjales 
branches  du  commerce  canadien,  il  projeta  la  création  d'une 
compagnie  assez  riche  [)0ur  la  faire  sur  une  grande 
échelle.  (1) 

Pour  encourager  la  culture  du  chanvre.il  en  distril>ua 


(i)  G;irneau,  "  Histoire  da  Ciiratla 
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dos  graines  :mx  colons,  avec  eno-agemcnt  do  lui  remettre  un 
e<inivalenl  à  la  r>'e()lt(^  future.  11  s'ein})ara  du  fil  dans  la 
eolonie  et  ceux  qui  en  ivçurent  de  lui,  en  retour  devaient 
lui  fournir  du  chanvre. 

Sur  le  surplus  de  certaines  denre'es,  vendues  en  KîO'tî.  il 
réalisa  assez  ))Our  ent]'e})rendre  la  construction  d"un  vais- 
seau de  cent-vingt  toiuieaux,  qui  servirait  à  l'usage  de  ki 
colonie,  ou  ])our  la  marine  du  l'oi. 

Jl  établit  iroit  bouj-gs  })rùs  de  Québec. 

Kn  novembre  l(J(j(),  Talon  rapi)elle  au  roi.  que  son  S'jour 
avait  été  fixé  à  lieux  ans  et  il  demande  son  congé  lorsque 
celte  période  serait  accomplie. 

Vers  la  fm  de  Ujt)8.  l'état  de  sa  santé,  des  atiaii-es  de  fa- 
mille, et  peut-être  des  dillicultés  avec  le  gouverneur  |>rove- 
nant  moins  de  la  diversité  de  vues,  que  de  la  dilîJi-ence  de 
caractère,  engagèrent  Talon  à  repasser  en  France  pour 
remettre  sa  charge. 

L'intendant  concevait  et  exécutait  rapidement,  ce  qui  lui 
taisait  décider  bien  des  choses  sans  en  communi(pier  avec  le 
gouverneur,  atin  d'éviter  un  retardemiîut  ])rv'-)udiciable  au 
service  public  ;  cela  déplaisait  à  M.  de  ("ou réelles,  qui  n'ajt- 
prouvait  ])as  non  ])lus  tons  les  m -nagements  (|ue  l'intendani 
avait  pour  le  clergé,  eontre  le|uel  M.  de  (Joui'celies  s'était 
iuiss^  prévenir. 

Talon  si  'gea  pour  la  dernière  fois  de  son  ])remier  ternie, 
au  conseil,  et  oà  il  signa  le  ]>rocjs-verbal  de  la  séance,  le  22 
août  l()6S. 

Le  5  novembi'e  IGGS,  le  Conseil  mande  à  ('olbert  que 
Talon  va  repasser  en  France,  estimant  sa  santé  assez  forte 
pour  faire  le  vt)3'age,  et  qu'il  poui-ra  l'/clairer  sur  les  atl'ai- 
l'es  du  f'anada. 

Le  10,  Talon  assiste  à  une  séance  du  Conseil,  et  il  est  cité 
comme  ci-devant  intendant. 
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Le  séjouv  (le  Talon  à  Paris  ne  tut  ]'as  inutile  au  Canada, 
car,  s'il  n'était  plus  l'intendant  il  y  avait  toujours  des  inté- 
rêts de  coninieree  eonsidérahles.  et  son  inlluence  à  la  eour 
n'était  pas  diniiiuu'e.  Talon  avait  été  l'un  des  i^reniiers 
valets  de  cluunbre  de  Louis  XIV,  prol»al>!enient  avant  qu  ii 
eut  l'intendanee  du  llainaut.  eharge  qui  jtvéeéda  eelle  du 
Canada. 

Mais  on  ne  pouvait  se  i)as^er  de  Talon,  au  Canada,  et  sur 
la  demande  du  roi  (mai  lbG9)  le  }tremier  se  remit  en  roule 
j)0ur  l'A  nu'i-ique.  1 1  re}>artit  pour  (^ui  bee  en  Ulb'O.  Le  22 
juin,  le  seerétaire  de  Talon,  le  sieur  I?atoulet.  surveillait 
l'embanpiement  de  trou])Cs,  ete.,  à  La  li(»ehelle.  ])our  le 
Canada.  J/armement  de  Talon,  en  eette  instanee.  évalué  à 
200,000  livres,  a[)rès  une  navigation  orageuse  se  perdit  dans 
un  naufrage,  sur  les  eôtc-)  du  Poi'tugal.où  l'intendant  faillit 
])érir.  11  s'embar.jua  de  n  )uveaa  rannJe  suivante  et  pfirvini, 
à  Québec  le  S  août  1(J70,  ])ensant  encore  faire  nauf  rage- 
près  de  Tadoussac  où  une  temoêle  jeta  son  Navire  sur  dr> 
roclies  et  le  mit  sur  le  côté. 

Talon  amenait  six  E-'collets.  Le  L5  se{)tembre  U  a[>pa- 
raissail  nu  Conseil  pour  la  ])i-emièi-e  lois  depuis  son  retour 
de  France. 

Au  pî"intemps  de  1G70,  duj'aul  l'absence  de  Talon,  le 
sieur  Patoulet  commenya  a  faite  travailler  la  bras-erie,  la 
bâtisse  étant  terminée  et  prête  à  fonctioiu>er. 
'  Cette  année  l'intendant  envoya  Nicolas  Perrot,  ver^^  le- 
peuplades  de  l'ouest  [unir  les  engager  à  reconnaître  la  sup,'- 
riorité  de  Louis  X  !  V.  Cette  entieju  ise  men.'e  à  Inen  cnct>u- 
ragea  l'intendant  à  continuer  les  découvertes.  Il  eiivoya  le 
P.  Albanel  avec  M.  de  Saint-Simon  et  le  sieur  Co\iture  à  la 
Baie  d'iiudsoii. 

Les  sauvages  occidentaux  ra}»portaient  (pi  il  y  avait  un 
grand  fleuve,  nominJ  Mississipjéi,  au  coucbant  du  Canada  ; 
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voulant  c'claircir  w  point,  Talon  j>roj)ose  Nt.  Joliot,  de  Que- 
î>ec,  et  le  P.  Marquette,  ])oiir  cela.. 

Le  11  novembre  1670,  ('olhei't  lui  fait  avoir  la  capitaine- 
rie de  Marieniont,  en  Itainaut. 

En  lt)71,  Talon  annonce  à  (  olbcrt  (^uMl  a  fait  faire  du 
droo-uct,  dn  bouracan,  de  rt51aniitie,  de  la  serine,  du  drap  et 
du  cuir.  J'ai  de^  productions  du  (*anada  de  quoi  nie -vêtir 
des  pieds  à  la  télé,''  dit-il. 

Jjii  14  mars  IGTl,  Louis  XIV  le  Ht  baron  des  Islets,  en 
Canada. 

M.  de  Courcelles  ayant  demandé  son  rappel,  ^f.  de  Fron- 
tenRC  arriva  en  \Gi2,  ])ouv  le  remplacer,  8a  rt])iitation,  qui 
le  prt^ctîda,  tit  di'sii'cr  à  Talon  de  remettre  sa  charge,  11 
Jugea  la  colonies  troj)  petite  ])(>ur  occnjjer  séparément  deux 
liommes  fort  actifs  et  qui  ne  seraient  pas  disposés  à  dépen^ 
dre  l'un  de  Tauire,  ni  par  conséquent  agir  avec  ce  concer 
qui  exige  des  concessions  )-écii>roques.  Il  demanda  .si 
retraite. 

Le  roi  cbaiigea  la  baronnie  des  Islets,  en  comté  d'Orsaîn- 
ville,  en  mai  lO'T:'»,  é  tendant  l'investiture  à  la  postérité  m.ik 
ot  femelle,  contre  la  l'égle  générale,  et  les  lettres-i)a1entt's 
attestent  le  cas<ine  le  î"oi  taisait  de  Talon,  car  elles  e.xposcni 
ingénuntent  que  sans  cette  extension  à.  la  postérité  fémi- 
nine, Talon  n'aurait  i)as  accepté  cette  faveur. 

Avec  sa  charge  à  Mariemont,  il  fut  aussi  secrétaire  du. 
cabinet  du  roi. 

II  parait  que  Talon,  à  ses  heures,  était  ])oëte.  11  adressait 
quelquefois  à  lu  mère  Bouliée  de  la  Nativité  des  madrigaux 
et  des  éjfigrammes  auxquels  elle  répondait  sur  le  cliani]). 
on  niOme  style,  et  ces  pièces  étaient  estimées  de  tous  les 
connaisseurs. 

Il  vivait  encore  en  1G80  ayant  traduit  cette  aniu'e  là. 
(levant  le  Conseil  d' i'jtat,  le  pi-uvost  des  Maréchaux,  (iau 
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tinor,  sieniMlo  Coin[)orl(?.  co  qui  obligea  le  Conseil  Su]>t-- 
rieur  de  réclamer. 

L'extérieur  de  Talon  annonç-ait  si;n  int5i'ite. 

Nous  donnons  sou  portrait  d'après  une  peinture  de 
Jlamel,  à  l'Hôtel- Dieu  de  QuéL>ec. 

Les  Talons  de  Paris,  blasonnaienl  D'azur  au  chevron 
d'anjcnt^  accompagné  de  trois  épis  montants  d'or,  soutenus 
chacun  d'un  croissant  montant  d'argent. 

11  y  avait  des  Talons  dans  le  Ilainaut,  et  sans  doute, 
c'était  une  branche  de  la  inGnie  famille,  car  ils  ont  presque 
les  incMiies  arn^oiries.  Un  Jean  Talon  était  c'chevin  de 
LeQuesnoy,  (Ilainaut)  en  juin  1698. 

Talon  était  parent  des  célèbres  avocats  généraux  de  ce 
nom.  C'ette  famille  illustre  dans  la  robe,  suivant  des  Mémoires 
tire  son  origine  d'Irlande,  où  l'on  prétcn.l  (pi'eUe  a  possédé 
des  teri"es  et  des  places  considérables. 

Jacques  AVarœus,  dansses  Antiquités  I rlanda ises.  miwiiuc 
qu'à  Tulli- i'élini  Allelah,  sur  !«,  rivière  de  Slane,  Simon 
Lombard  et  Huches  Talon  fondèrent  en  1314  un  couvent 
do  Tordre  des  llermites  de  Saint-Augustin.  M.  Allemand, 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  dans  son  JL'stoirc  manastique 
d'Irlande,  étend  ce  qu'avait  écrit  Warœus,  et  s'exj^i'ime 
ainsi  r—""  Dans  le  comté  de  Ciiterlog,  à  Tulli-Felim.  autre- 
ment nommée  ToUog  ou  Folaghe,  petite  ville  sur  la  rivièi'e 
de  Siane,  diocèse  de  Laghin,  il  y  a  eu  un  couvent  fondé 
]  Hu  i:->14,  par  deux  Français,  Simon  I^ombard  et  Hughes 
TrIou.  11  y  a  même  aujourd'hui  '  ,  dit  il,  un  auguslin 
Irlandais  dans  le  grand  cinivent  de  Paris,  nommé  le  P. 
Talon,  qui  m'a  assuré  (pi'il  descend  de  ce  Hughes  Talon, 
qui  sur  la  tin  de  ses  jours,  se  ht  augastin  dans  le  même 
couvent  qu'il  avait  fondé." 

Et  M.  Allemand  continue  : — "  Je  pourrai  prouver  dans 
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|-)C\l  (jue  ce  TnKui  e tîiit  un  dc^  j>i\'tl  c  osscurs  de  M.  l'avocal 
^\'iK-rul  Talon,  si  iamoux  aujourdlmi  dans  riMu-ojio." 

preniicr  Tal(>n  qid  vint  d"Iv!andi'  en  France  }K)ur  s'y 
établir,  où  il  fut  colonel  sous  Charles  IX,  s'appelait  Artus. 

Sou  fils  Jean,  s'éliiblit  à  Paris,  où  il  fut  nommé  conseiller 
le  20  mars  ]:){\:]. 

Miivie-Suzaiine  Taloji.  iillc  d'Orner  (:>e  dcLMV')  morte  Ir 
1er  octobre  IC."):;.  dait  mariée  à  Louis  Phelypwuix,  seignoin- 
<le  Pontcluirtrain,  J^'ésident  en  la  Cîiambre  des  Comptes, 
père  du  chancelier  de  lN)ntcliartrain. 

Catherine,  aulve  fille  d'Omer,  éj  ousa  ou  1G42^  Joan-  l'aii- 
tiste  Lo  Picard,  l'allé  eut  trois  tilles;  l'aînée:  Claire  Kuii\- 
iiie  fut  la  M\ére  du  chancelier  d'Aguesseau. 

Ln  dernière  lille  d'Omer,  épousa  Pierre  P)aziu,  grand  pérr 
<Ie  l'archevêque  de  iîouen,  et  de  Jacques  Bazin  de  l'ezoïi. 
nuiréchal  d<3  France. 

Uri  autre  Oiiiur  (\"Ie  degré)  :  Angélique-Louise  Uevint 
la  femme  de  Louis-Joseph  de  Montcalm.  marquis  de  Saint- 
Véran,  le  3  octobre,  Montealm  fut  maréchal  <le 

camp  et  commandant  des  troupes  du  roi  au  Canada. 

Ces  alliances  (ju.e  je  place  sous  vos  yeux  sont  parmi  les 
princi^mles  conti'aetées  ilans  la  famille  Talon.  Files  prouvem 
son  influence. 

Pour  concluer  disons  qu'il  y  eut  un  branche  cadette 
nussi  implantée  à  Paris.  Sur  cette  branche  ou  trouve  ]>li;- 
sieurs  Jean  Talon  :  et  il  est  fort  ])robable  que  notre  intea- 
dant,  Jean  Talon  eu  fut  un  l'ameau. 

Ces  notes  sont  pi-ises  dans  un  Ih'cti onnaire  de  la  aoblcssr 
î>ar  T)e  la  Chesnaye  des- Bois  et  iiadier,  lie  édition,  L'^To. 

liÈiUS  PoY 
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Notre-D;niie-(le-Foy.  (V,  X,  G«J2.)— Lc2  novembre 
1618,  se  trouvait  rassemblée  dans  l'antique  château  de  Cello, 
>^itué  à  huit  kilomètros  do  Dinaiit,  en  1>elgique.  la  Haute 
Cour  du  SJr^'ni^silne  Ferdinand  de  Bavière,  évêque  et  prince 
de  I.iège. 

J)e})uis  quchjues  atm.'es  ce  manoir  était  le  théâtre  d'une 
multitude  de  ]»rodii^es  et  le  reinlez  vous  d'une  foule  d't'tran- 
^«^ors  qui  alUuaient  là  des  pays  voisins.  Le  noble  seigneur  de 
Celle,  de  commun  accord  avec  les  autorités  civiles  et  reli- 
gieuses de  Dinant.  et  avec  Mgr  l'abbé  de  Leife.  en  avait 
référé  à  son  prince,  Ferdinand  de  Bavière,  qui.  sans  tarder 
lui  envoya  les  hommes  de  son  conseil  les  plus  distingués  ])ar 
leur  érudition,  leur  science  théologitiue  et  leurs  vertus.  Ces 
illustres  personnages  appelèrent  à  leur  ti'ibunal  les  habi- 
tants de  Fo3^  et  de  Celle,  qui  avaient  été  les  témoins  ou 
l'objet  des  merveilles  opérées  en  ce  lieu. 

Tnnoceat  Delimoir.  batelier  de  D.nant,  comparut  le  pre- 
mier et  déclara  qu'au  mois  de  juin  IGOU.  il  avait  acheté  à 
]\lessire  de  Celle,  un  chêne  énorme,  mesurant  huit  pieds  de 
diamètre,  qui  se  trouvait  sur  la  route  de  Dinant  à  Foy.  11 
le  lit  abattre  par  un  charpentier  de  Foy,  Gilles  de  Wanlin. 
J)elimoir  avait  eu  l'intention  de  constiuire  un  bateau  du 
bois  de  cette  arbre,  mais  ayant  constaté  que  le  chêne  était 
vermoulu,  il  résolut  de  le  vendre  aux  enchères  et  le  fit  scier 
par  le  charpentier  de  Foy.  Ce  fut  en  exécutant  cet  ordre 
que  Ofilles  de  Wanlin,  et  Gérard  Thierry,  domestique  à  la 
métairie  de  Foy,  découvrirent  dans  le  cœur  de  l'arbre,  une 
prodigieuse  quantité  de  pierres  transparentes,  de  toutes 
formes  et  de  toutes  couleurs,  grosses  comme  des  noisettes — 
(très  probablement  des  pierreries  de  colliers,  diadèmes,  bra- 
celets ou  autres  parures) — une  longue  tresse  de  chevevix  de 
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t'emine.  q\ii  scniMaiont  iVau'hcnioiit  ctMipé.s,  tiui(  ils  otiiicnt 
inervcilleusonuMU  birii  conserw'js,  et  une  ])etile  statue  de  la 
Vieri>-e,  haute  d'un  oin])an  (1).  Cette  statue  était  daus  Tiu- 
tc^rieur  do  l'arbre,  caelice  derrière  un  treillis  composé  de 
trois  bari'caux  de  fer  tout  rouilK's.  Klle  c-tait  en  pierre 
blanclie,  ou  jrierrf'  'le  J'Viïni.'C,  et  d'une  seule  pièee. 

Ayant  aitî)ris  qu'un  avait  trouve  une  image  de  la-  bUn- 
aimée  JS^tre-  Damc  dans  le  cliene  qu'il  avait  vendu  au  bate- 
lier l)elinn)ir,  le  seii^neui'  de  Celle  la  lit  placer  dans  une 
nouvelle  niche  prati(]UL'e  dans  un  cluMie  voisin  de  celui  que 
l'on  avait  abattu  et  lit  l'eriner  cette  niche  j/ar  trois  barreaux 
de  fer.  l^a  sttituey  tétait  dej)uis  plus  de  quatre  ans  quand 
on  vint  l'avertir  ([u  uuc;  tentative  avait  été  laite  pour  l'en- 
lever. 11  ordonna  donc  aussitôt  de  la  transférer  à  la  cha- 
pelle de  son  nianv>ir. 

A  dater  dece  Joar  commença  .lUe  telle  suite  de  prodii^es 
et  de  pèlerinaii;es.  il  y  eut  un  tel  concours  de  malades,  d'es, 
tropiés  et  d'aveugles,  que  le  châtelain,  absolument  impor- 
tuné ])ar  la  foule,  se  résolut  à  construire  un  sanctuaire  à 
l'end  mit  i)récls  occu])é  jadis  pai'  le  premier  chêne.  Il  en 
dressa  lui-mOme  le  })lan  et  en  surveilla  l'exécution  avec  un 
soin  jaloux.  Les  archives  de  Notre- Dunie-de-Foy  nous  ap- 
preiniont  que  ce  sanctuaire  avait  la  forme  d'une  rotonde 
avec,  au  centre,  un  autel  jioury  oti'rir  U  saint  sacritice  de 
la  mes.se.  Sur  cet  autel  une  niche  élégante,  fermée  comme 
l'originaire  d'un  grillage  de  fer,  et  i)lncée  à  la  hauteur 
exacte  que  la  précieuse  statue  avait  occupée  dans  l'arbre 
mystérieux,  renfernuxit  Timage  de  la  Madone. 

La  bénédiction  du  nouveau  sanctuaire  eût  lieu  le  21  no- 
vembre IGIS  J'^lle  fut  l'occasion  d'une  fête  religieuse  sans 
précédents  dans  les  annales  de  la  cité  dinantaise. 


(i)  L'emf  an  tst  Tespaco  iiiio  l'on  mcsui e  entre  les  cxlr^milés  du  pouce  et  du 
petit  doi^t  ccartcs     II  variu  de  S  A  9  ponces. 


La  cl»a}tcllc  de  .Mcs^irc  de  Celle  de\'iiU  bioiuût  iii:sutii>anle. 
Mais,  i^râeo  aux  ina«^niiiceiKe.s  de  jicrsoniia^es  illiisti-es.  cl 
d'une  mullitude  de  \)v\vv'\\\s  i-eeoi)iiaiss;iiUs  roii  coiiNtruisit 
(lO'Jo)  à  la  saillie  Vieri;e  un  tcni})le  assez  si)aeieux  ])our 
contenir  les  visiteurs  :  e  esl  l'ogiise  actuelle  de  Foy  Notre- 
l^ame. 

Avec  le  l)ois  des  deux  chCnes  de  Foy  les  habitants  «le 
Dinant  faltriqu(>rent  des  tac  >iniilé  de  la  statue  miraculeuse. 
Ces  statues  lurent  envoyées  dans  diverses  villes  (.le  Ik-lgique 
et  de  France,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  et  jusqu'en  Amé- 
rique. Ivcims,  Lille,  Ilcsdin,  (Iravelines.  Saint  Omer.  Mont- 
martre. Hailleul.  en  France  ;  Ypres,  Alosl.  Oudenbourg  en 
l-'laiidre  ;  ^'ienne  en  Autriche,  Crratz  en  Hongrie,  ILil  au 
Tyrol,  Passau  en  Bavière,  Québec  eu  Canada,  reçurent,  avec 
leur  statue  de  Xotre-l>ame-de  Fuy,  des  lettres  authenti- 
ques, qui  en  constataient  la  provenance,  et  signées  des  su})é- 
neurs  ecclésiastiques  de  Dijumt. 

Ce  fut  en  16G9  que  la  statue  de  Notre- Dame-de-Foy 
arriva  à  (Québec.  "  Le  Père  de  Vei'encourt,  écrit  le  jésuili- 
Pierre-Joseph-Marie  Chaumonot  dans  son  Autobioijrop/i.it , 
m'ayant  envoyé  d'Europe  une  Viei'ge  tliite  du  bois  du  même 
chêne  où  l'on  avait  trouvé  la  miraculeuse  Xotre-l>ame-de- 
I-'oy  près  de  Dinant,  je  iorniai  le  dessein  de  bâtir,  sous  le 
même  nom.  une  chapelle  à  la  Sainte  Vierge,  mais  j'ctai.- 
sans  ressources.  Les  Français  des  environs  de  Québec  se  prê- 
tèrent volontiers,  et  par  dévotion  envers  Marie,  à  tous  le> 
travaiix  nécessaires.  J-'n  peu  de  mois  la  chapelle  tut  en  état 
de  recevoir  les  ridèles.  File  est  située  au  centre  de  ma  mission 
à  la  Côte  Saint-Michel,  près  de  Québec.  On  commença  bien- 
tôt à  y  trouver  de  la  dévotion  :  elle  s'accrut  surtout  par  le> 
miracles  que  la  Sainte  \'ierge  y  opéra.  Les  deux  plus  écla- 
tants furent  la  guérison  d'un  soldat  français  qui  tombait  du 
haut  mal  et  celle  de  Madame  La  Dasné. 


"  Cf.s  nuMvoillcH,  Cl  plu^ieul^s  autres  du  mêinc  genre. 
*«xeitè  jent  (ellonient  la  iiit*t.'  et  la  rosité  de  mes  fidèles 
Ilurous,  qu'on  peu  <le  tempo  la  nouvelle  chapelle  fui  aehe- 
w'c,  meuUK'e  C()ui])Iètenient  et  déeoiv'eavec  le  meilleui- goût, 
l'our  tûnoigner  leui-  reconnaissance  à  la  A'ierge,  mes 
ilurons  tirent  un  su})erbe  collier  en  ])erles  cl  en  por- 
celaines blanches,  sur  le  contour  tlmpiel  on  avait  impri- 
mé en  i)erles  noires  :  Beata  qxuv  crc<ii(listi.  ils  renvoyèrent 
au  liéwrcnd  i'ère  Ivecteui-  du  collège  de  Dinant,  avec 
j>rièrc  de  l'oJfrii-  de  la  part  des  Ilurons,  à.  l'originaire  de 
Notre- J)ame-deFoy." 

Los  Ji tintions  Jfs  Jénuitcs  teignaient,  elles  aussi,  la  pré- 
><^nce  de  la  statue  miraculeuse  de  Foy  au  Canada.  ])ans 
rauthentiijue  aecom^^agiiant  1  image  il  i.tait  dit  expressé- 
ment qu'elle  devait  être  placôe  en  quelque  chapelle  où  les 
Sauvages  l'ont  ordinairement  leui's  exercices  de  piété,  arin 
qu'ils  y  ])ui  sent  honorer  la  .Hère  de  Dieu,  et  lui  demander 
les  grâces  nécessaires  à  la  convei'sion  de  tous  les  peuples  de 
la  Nouvelle  Fi-ance." 

Le  20  déccnihie  lî!7.'>.  les  llui-ons  quittèrent  leur  bour- 
gade de  Xotre- I)ame-d*-Foy  poui-  aller  s'établir  à  l'Ancien- 
ne-Lorette.  Vingt  ans  plus  tard,  le  18  septembre  1G1)4^ 
Xot ve-I'ame-de- Foy  tut  canoniqucment  éi'igée  en  paroisse, 
mais  on  n'y  tint  régisti-es  (pi'en  1(>0!). 

Par  une  habitudo  assez  commune  au  peuple  des  villus  et 
des  campagnes,  les  luibitanis  de  Notre- Dame-de- Foy  abré- 
gèrent le  nom  de  leur  paroisse  et  ra])polèrent  Sainte-F'oye, 
tout  court.  Je  crois  devoir  mentionner  cet  insignitiant 
détail,  parce  quo  son  ignorance  ])0urrait  amener  une  confu- 
sion de  titres  ;  car  il  existe  une  martyre,  du  nom  de  sainte 
Fo3*e,  qui  souffrit  sous  LHoclètien.  D'autre  part,  les  Dinan- 
tais  en  ont  lait  autant,  et  le  célèbre  sanctuaire  de  Xotre- 
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I)ainc-(lo-Foy  est  aujourd'hui  eomiu  en  Belgique  hous  le 
vocable  (Je  F()y-Nolro-J)anie. 

Telle  est  l'orig-ine  du  nom  do  rinsiori(pic  polilo  jiuroisse 
Saintc-Foye.  Je  di^  bien,  historique.  Car  elle  fui  la  uiar 
raine  de  l'une  de  nos  plus  i>elles  vieloires  militaires  ;  la  ba- 
taille Sainte- Foye.  A  cette  Hanghuite  journée  du  avril 
1760  clla  a  tenu  sur  les  icuU.s,  à  son  baptême  de  sang  et  de 
feu,  cette  lillc  immortelle  née  de  l'êp 'e  glorieuse  du  c-iieva- 
lier  de  Lévis.  Ce  ti'ioni])he  éclatant,  le  dernier  des  armes 
françaises  en  Améi-ique,  nous  le  p>laf;ons,  dans  noti'o  estime, 
au-dessus  même  de  rex}>h)it  de  Carillon.  })arce  qu'il  l'epré- 
sente  ])0ur  nous  la  revanehe  du  11]  septembre  1759.  Fa 
bataille  Sainte-Foye  !  mais  toute  l'histoire  de  la  ]>aroisse 
Sainte-Foye  tient  dans  son  rJcit.  Saiis  elle,  ce  village  demeu- 
rerait obscur  comme  Wai  erloo...  avant  le  18  juin  1815. — 
Multum  in  nomen  ! 

Eknest  .Myhano 

tîames  Bell.  (VIT,  VIT,  819.)  — L'elVervescencequi  se 
manifestait  parmi  les  habitants  de  la  Nouvelle  Angleteri-e. 
depuis  1774,  en  jdeine  révolte  contre  la  mùre-])at rie,  se  lit 
sentir  parmi  les  Canadiens-fi-ançais  de  la  l'ivière  Chambly, 
qui  répondirent  aux  avances  faites  ])ar  le  colonel  Fthan 
Allen,  les  majors  Brown.  du  .Massachusetts,  James  Living 
stone,  de  Xew-Vork.  et  du  traître  Ai-nold. 

En  septembre  1775.  un  camp  était  lormé  ù  la  Pointe 
Olivier  (aujourd'hui  Saint-AI athias) .  situé  du  côté  est  de 
Cliambl}',  a^'ant  pour  commandant  'T^ivingstone,  Jérémie 
Durand,  perruquier,  et  Layseau.  forgeron.  Ces  trois  pei-. 
sonnages  avaient  réussi  à  réunir  sous  leui's  ordres  de  40  à 
50  hommes. 

James  Bell,  marchand  établi  à  Chambly.  fui  au  nombi'e 
des  Canadiens  qui  embrassèrent  la  cause  d(.'s  Américains. 
Conrinnt  dans  la  promesse  faite  par  le  gén-ral  Washington. 


vhiHs  sa  proc-lanialioM  aux  ('anadiciis.  ii  lit  dcr>  avances  assoit. 
i'0n5^i(.U'Tal>les  aux  arim'c>>  de  j)as>age  à  Cliainbly,  tant  ou 
vilcts  qu'en  argent,  comme  le  j^vouvent  Ic^  attestations  de 
Mosey  llazcn,  du  major  J'utter^!cld  et  du  capitaine 
llamsti'ancl),  pour  un  montant  de  SGOÔG.iU. 

D'a})rt;s  coi  tains  documents.  James  Bell  aurait  levé  iine 
partie  de  la  jietite  ariuce  canadienne,  qui  se  joignit  à  celle 
ilu  major  Biown.  Pai'  ses  conseils  et  sa  connaissance  des 
lieux,  James  Hell,  d'après  ces  mêmes  documents,  aurait 
beaucou])  aidé  à  la  ])rise  du  lort  vSaint-Jean. 

Après  la  reddition  du  ioi-t  Saint- Jean,  le  général  Mont- 
g'omory  em})loya  Ik'll  au  ti-ansjiorî  des  })ateaux  du  lac 
Cliamplain  à  ( 'hamljl>-,  et  de  celle  ])lace  *u  fleuve  Saint- 
Jiaurent. 

Pendant  le  séjour  lies  troupes  bostonnai>t\s,  M.  Hell  agis- 
.sait  comme  agent  du  Congrès,  et,  sous  les  ordres  du  générid 
Woostei-,  il  présida  à  la  construction  des  ouvrages  militaires 
lit  des  gondoles  ordonnés  })ar  le  Congrès. 

James  I^ell  mourut  à  Chambly  le  (5  juillet  1814,  oublié  du 
Congrès  qui  n'avait  [)as  encore  fait  droit  à  ses  justes  récla- 
mations. Sa  femme,  née  Marguerite  Christ io,  nièce  du  gé- 
lu'ral  Galjriel  Cliristie,  ne  lut  ]>as  plus  heureuse  que  son 
mari,  et  UKjurut  en  laissant  à  -ses  héiitiers  le  soin  de 

i-ecueillir  la  dette  du  Congrès. 

J.-O.  Dion 

M.  de  Saint-Marc,  (VIL  II,  774.)— M.  Joseph-Jean 
Ba])tisto  de  Saint-Marc,  ari'ivé  en  Canada  le  8  juin  170(1, 
avait  été  ordonné  le  1er  novembre  1785.  Jl  appartenait  au 
diocèse  d'Aire  et  de  l)ax,av{int  la  lîévolution  ;  ensuite  il 
ilevint  curé  de  Crenade  sur  l'Adour,  dans  les  Landes.  J'iU 
1792  il  quitta  la  France  })our  venir  échouer,  quatre  ans  plus 
tard,  sur  nos  plages  canadiennes.  Il  fut,  à  son  arrivée,  nom- 
mé chajielain  des  Ursulines  des  Trois- Rivières  où  il  demeura 
jusqu'en  1SU2,  alors  qu'il  i-eprit  le  chemin  de  la  France  ;  c'é- 
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fait  au  loiidenKiiii  du  ("oncorclat.  Eu  Fi'auce  il  tul  uornuiio 
euré  (le  Moi\t-dc- ■NEarsau.  où  il  est  mort  en  1842. 

"  Sou  souveuii-  erst  encore  véuéi'é  dans  le^  Laudes  :  il  dtait 
doué  d'un  l'are  taleut  de  i)arole.  Il  fut  chevalier  de  la  Lé- 
sion d'Honneur.  Sa  fauiille,  qui  était  de  Mont  de-Marsan, 
y  compte  encore  des  membres  très  honorables,  entre  autres 
un  neveu,  qui  est  un  médecin  ti*ès  estimé." 

Le  passage  de  ce  ])rêtre  français  aux  Trois  lîivièi-es  laissa 
des  traces  bien  visibles  de  son  habileté  con:imede  son  dévoue- 
ment. Voici  ce  qu'on  en  pensait  de  son  tem[)s  diuis  l'inté- 
rieur du  cloître  :  M.  de  Saint-Marc  est  un  homme  de 
mérite  et  d'une  vertu  distinguée.  Monseigneui-  ne  pouvait 
nous  choibii'  un  meilleui"  direeteur  que  ce  jeune  ecclésiasti- 
que si  mûr  déjà,  si  vertueux  et  si  savant  dans  les  choses  de 
Dieu.  11  s'aj)plique  surtout  à  former  à  l'esprit  religieux  les 
jeunes  vierges  du  cloître...  On  voudrait  lui  l'aire  oublier 
ranciemie  France,  s'il  était  possible  d'oublier  sa  patrie." 

A  l'instar  de  son  com])alriote,  M.  l'abbé  Crazelle,  M.  de 
Saint-Marc  soutint  beaucouj)  de  nostalgie,  et  l'on  devinait 
facilement  par  son  langage,  qu'il  l'etou ruerait  en  France 
aussitôt  que  les  portes  lui  en  seraient  ouvertes.  Aussi  bien, 
dès  que  la  paix  lut  rétablie,  il  partit  pour  ne  plus  jamais 
i-evenir.  11  venait  d'être  nommé  curé  de  la  parotsse  du  C'a]» 
de  la  Magdeleine.  11  s'embarqua  le  2  juin  iH02,  lisons-nous 
dans  les  Annales  des  Ursulines,  au  grand  regret  de  la  Com- 
munauté, qui  eût  désiré  vivre  longiem|>s  sous  sa  paternelle 
égide." 

'  G.  DU  CUEVROT 

L'abbe  Fliilippe-Kene  de  Forliieuf.  (V,  1^ 

559.) — A^oici  quelques  notes  suppléjuentaires  sur  la  mort 
tragique  du  curé  Portneuf,  Voyez  d'abord  Ihdlrtiiu  vol.  5, 
p.  213,  et  aussi  nu  article  de  M.  l'abbé  Ferland  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Littérature  canadienne  de  1850  à  18<)(>. 
A  la  date  du  23  août  1759,  le  capitaine  Knox,  alors  campé 
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à  Lovit;,  ocril  dans  Journal  :  "  Un  ))rctre  avec  onvn-ori 
iluatrc  vingts  de  ses  paroissiens  ayant  lortilit'  une  maison. 
A  quelques  milles  à  Test  do  notre  camp,  sur  la  live  nord  du 
fleuve,  d'où  ili:  ])rctendeut  impi-udemment  détier  nos  trou- 
pes. On  va  envo\xM-  un  détachement  d'infanterie  légère 
iivec  une  ])itVe  de  eanipagne  et  un  obusier  i)Our  îes  sou- 
mettre." 

Le  lendemain,  2J:  août,  le  capitaine  Knox  écrit  :  v  Le 
prêtre,  qui  s'est  retranché  dans  une  maison  avec  ses  parois- 
siens, sur  la  live  nord  du  fleuve,  a  envoyé  un  billet  à  un 
t)f!icier  qui  commaiule  un  poste  dans  les  environs,  le  priant, 
lui  et  sa  comiiagnie,  de  lui  l'aire  l'honneur  d'aller  diner  avec 
lui,  l'assurant  (pie  lui  et  ceux  qui  seront  a.^sez  bons  de  l'ac- 
compagner s'en  retourneront  eu  toute  sûreté,  et  \\  ajoute  que 
l'oflicior  anglais  se  battant  pour  son  roi  et  la  gloire  il  espère 
qu'o)\  l'excusei'a  de  se  battre  avec  ses  j)auvres  paroissiens 
(jui  d^'iendent  leur  ])ays.  L'oflicier  a  ré])ondu  qu'il  regret- 
tait de  ne  pouvoir  se  rendi'e  à  cette  invitation  mais  qu"il 
espéi'ait  diner  bientôt  avec  le  galant  prêtre  et  ses  adhérents 
<lans  le  camp  anglais." 

Le  25,  Knox  consigne  la  fin  de  cette  héi'oïque  aventure  : 
Quelques  prisrnmiers  ont  été  amenés  aujourd  hui  ])ar  un 
j)arti  de  Eangers.  L'infortuné  j)rêtre  est  défait  ;  un  déta- 
chement de  ti-oupes  légères  se  miivnt  v.w  embuscade  sur  la 
lisière  de  la  forêt  près  de  sa  maison  loilifiée,  et  aussitôt  que 
la  pièce  de  cam])agne  fut  amenée  et  connuenya  à  fonction- 
ner, le  prêtre  et  ses  hommes  sortirent.  Aussitôt  ils  tombè- 
rent dans  l'embuscade.  Le  prêtre  et  trente  de  ses  compa- 
gnons ont  été  pi'is,  tués  et  scalpés.  On  les  a  traité  avec  cette 
cruauté  parcequ'ils  s'étaient  déguisés  en  Indiens.  J)ans cette 
rencontre  cinq  des  nôtres  ont  été  blessés...  La  jtaroisse  de 
Uichet  (Château-Iîicliei-)  de  même  que  la  belle  maison 
occupée  par  le  prêtre  trop  zJlé  et  ai)pelée  Château  Riquct 
v*^ont  maintenant  en  flammes.  " 
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Les  ♦^i\Mi:\(liors  coinincncèroiit  le  20  (^août^.  leur  nia:-- 
rlie  vers  Québec,  (huis  le  dessein  de  brûler  et  de  tlérruiiv 
toutes  les  maisons  de  ee  eùlo.  Le  24,  ils  furent  attaques  par 
un  parti  de  Français  que  eoniniandait  un  ]~>rêtre  ;  mais  nos 
liommes  tuèrent  trente-un  d'entre  cuix  et  leur  enlevèrent  ]:i 
f'hcvelure.  Us  traitèrent  ])areilleinent  le  prêtre  qui  s'était 
mis  à  leur  tête.  Cette  Ivmde  cependant  n'avait  causé  aucun 
dommage  à  ceux  de  notre  parti.  "  Journal  de  Vcj-pédit'on 
sur  le  Jieuve  Saint- Jjaarent^  contenant  un  rapport  dttaill>^ 
des  mouvements  de  la  flotte  et  de  l'armée  anglaises,  depuis  h- 
moment  de  son  embarquement  à  Louisbourg.  Jusqu'à  la  red- 
dition de  Québec,  en  1750 — JVeu--  York  Mercury,  ol  décembre 
1759. 

"  Le  27  (aoLit),  il  nous  en  vint  un  second  (déserteur) 
qui  était  sergent  dans  le  régiment  Royal  Américain  ;  celuî- 
C!  en  nous  annon(;ant  le  })rochain  déj)art  de  la  flotte  nou-^ 
assura  que  M.  Wolfe  levei'ait  sous  8  jours  son  camp  du 
Sault  ;  il  nous  ajouta  fjue  Tabbj  de  Portneut,  curé  de  St- 
•loacliim,  ayant  été  pri>  ])ar  les  coureurs  de  b  )is  avait  ét '• 
massacré  par  eux,  ainsi  que  0  htil.)itants  (pi'il  avait  avec 
1  li,  après  avoir  mis  les  armes  bas,  et  que  les  chevelures  de 
ces  malheureux  avaient  été  portées  au  camp.  Ce  fait  a  été 
depuis  véritié  par  le  rai)port  d'un  10e  habitant  qui  était 
dans  ce  détachement  et  qui  s'échappa  Il  iîn.îzay,  Eocne- 
ments  de  la  guerre  en  Cana^hi  durant  les  années  175')  ef 
17()0. 

31  août  1750— On  nous  a  débité,  il  y  a  quelques  jour.s. 
qu'un  d  -tachement  des  ennemis,  destitié  à  brûler  la  paroisse 
de  Saint-Joachim,  avait  éjn-ouvé  quelque  résistance  de  la 
jtart  d'une  cinquantaine  d'hommes  conduits  parleur  curé,  le 
sieui-  de  Portneuf.  N'ayant  jXis  été  les  plus  fort^.  huit  hom- 
!nes  ont  été  tués  et  la  chevehuv  levée.  Ils  ont  étJ  si  mutil  's 
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tiu'on  a  ci\  noine  à  roconnaitro  le  cu'hivi-o  tlcrccclésiuïitique. 
(V.  lait  ses^t  w-vifi:— M(MacuIin.  Jonrnal,]).  ()01. 

J'oubliais  d'avoir  riioniu'iir  do  vous  dire  (pieles  aniclais 
ont  tué  l'abbé  Portneut'.  curJ  de  Saiut -.loachini,  et  neuf 
habitants  avec  lui,  (juoiiju  ils  se  fussent  rendus  prisonniers^ 
Ils  étaient  dix  habitants  avec  lui  ;  un  seul  s'est  sauvé.  Ils 
lurent  cornés  dans  un  bois  })ar  deux  cents  ramjfrs.  Le  curé 
a  eu  la  téte  ouverte  en  quatre  et  toute  la  chevelure  -faite. 
M.  WoHe  est  cruel.  — J^)igot.  à  Lévis,  1er  septembre 

1759. 

Acte  de  sépulture  de  M.  JRené  de  Portneuf,  curé  de  St- 
.foacliini  (Ro<^istre  de  Sainte- Anne  de  Ikaupré)  : 

"  Le  viui^t  six  août  mil  se})t  cent  cinquante-neuf  a  été  in- 
huiné  dans  l'église  de  cette  paroisse  le  corps  de  Messire 
Kené  Portneuf,  prêtre  et  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Joa- 
chim,  qui  a  été  nias-acré  ]nir  les  anglais  le  23  de  ce  mois 
étant  iV  la  tète  de  la  paroisse  })our  la  défendre  des  incursions 
et  hostilités  qu'y  faisait  rennemi.  Furent  présents  h^tiemie 
Léssard,  Jean  Lessard,  Claude  Caron  et  gran.d  nombre  d'au- 
tres habitants  de  cette  paroisse. 

Parent,  curé." 

Note  ajoutée  })rès  de  l'acte  do  sJpulture  par  M.  Hubert, 
curé  de  Sainte-Anne  : 

"  ]\r.  de  Portneuf  est  inhum.' prùs  des  balustres  sous  le 
chœur  à  l'endroit  où  il  y  a  une  croix  pointe  en  noir,  que 
j'ai  mise  en  cet  endroit,  sur  la  déposition  de  ceux  qui  avaient 
assisté  îi  sa  sépulture.  Il  est  inhumé  sans  cercueil." 

Lors  de  la  translation  des  cadavres  de  la  vieille  dans  la 
nouvelle  église,  12  avril  1878,  le  corps  de  M.  de  Portneuf 
n'a  pu  être  identilié.  Un  vieillard  de  Saint- Joachim  me 
disait  récemment  :  ^'  On  a  toujours  entendu  répéter  que 
31.  Portneuf  était  à  la  tête  de  quelques  paroissiens 
quand  il  a  été  massacré  et  qu'on  lui  avait  enlevé  la  che- 
velure." 
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On  montre  encore  l'encl roi t  précis  uù  le  n>ussacreent  lîeu, 
à  un  mille  de  l'uncieime  éi.>-libe,  en  droite  ligne. 

Cet  endroit  est  jsur  le  bord  du  C(Heua  environ  à  quativ 
arpents  au  nord  du  chemin  royal  sur  la  pro]»riété  de  Jioger 
Lessard,  à  j)roximité  de  la  ligne  sud-ouest  de  la  iern\e  du 
séminaire  occupée  en  ISI-17  i»ar  David  lùu'tin. 

Le  27  août  1759,  les  com])agnons  de  M.  de  l^ortiieuf 
turent  inhumés  dans  le  cimetière  de  Sainte-Anne.  Voici 
leurs  actes  de  sépulture  : 

Le  vingt-sept  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf  a  été 
inhumé  Louis  Paré  de  la  paroisse  de  Saint-Joachim,  tué])ar 
les  anglais,  âgé  de  soixante-et-quatre  ans. 

Parent,  curé. 

Le  vingt  se])t  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  a  été 
inhumj  Jean  Gagiion  de  la  paroisse  de  Saint-Joachim,  tué 
j)ar  les  Anglais,  âgé  de  soixa!Jte-et-neuf  ans. 

Parent,  curé. 

Le  vingt-se[)t  août  mil  sept  cent  cinquante  neuf,  a  été 
inhumé  Pierre  (îagnon,  tué  par  les  Anglais,  âgé  deVsoixante- 
et-un  ans.  Parent,  curé. 

Le  vingt-sept  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  a  été 
inhumé  Charles  Languedoc,  tué  par  les  Anglais,  âgé  de 
quarante  huit  ans.  Pai'ent,  curé. 

JjC  vingt-sept  août  mil  sept  cent  cinquante  neuf,  a  été 
inhum-.'  Michel  Magnan  âgé  de  trente  ans,  tué  par  Ic:^ 
Anglais.  Parent,  curé. 

Le  vingt-sept  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  a  été 
inhum;  Jean  Soton,  âgé  de  vingt-six  ans,  tué  par  les  Anglais. 

Parent,  curé. 

Le  vingt-sept  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  a  été 
inhumé  Louis  Alaire,  âgé  d'environ  vingt  ans,  tué  par  les 
Anglais.  Parent,  curé. 
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lA-  colonial  (le  l.onî^iieuil.  (VH,  VU,  SIG.)  — 
.I()S(;ph- 1  )()miiii>jue- Kiuinaimcl  Le.Moyno  do  Longuouil,  plus 
cM)nnu  sous  le  nom  de  riumoruble  colonel  <lo  Longneuil. 
naquit  au  manoir  do  Soulanges  le  '2  avril  IT-iS. 

Jl  était  lils  tle  Paul  Joseph  LeMoyne,  chovaliêr  de  Lon- 
g'ueuil,  dernier  gonverneur  do  Trois-Rivières.  et  de  Marie  de 
.loybcrt  de  Sou  langes. 

A  l'âge  de  douze  ans  il  entra  au  service.  Ku  1759,  il 
était  eapitaine-aide-inajo)'  de8  troupes  du  détachement 
(ic  )a  marine. 

Il  continua  sa  carrière  militaire  sous  le  gouvernement 
aJiglais  et  pi'it  ])art,  en  1775,  à  rhéroï<]ue  défense  du  fort 
Saint-, Jean, où  il  fut  fait  ))risonnieret  emmené  aux  Etats-Unis. 

En  )777,  il  fut  nommé  inspecteur  général  de  la  milice, 
et,  en  janvier  179G,  colonel  du  rJgiment  des  Eoyanx-Cana- 
diens.  Aj)])elé  par  le  roi  au  conseil  législatif  et  exécutif  de 
la  })rovince  du  ('anada,  s(jus  l'administration  de  lord  Dor- 
chester,  il  dût  natui-ellement  y  re[)résentc!r  les  intérêts  tlu 
vaste  district  de  Montréal. 

Le  troisième  baron  de  Longueuil  ayant  été  tué  en  1755 
et  n'ayant  laissé  tle  son  mariage  avec  Mlle  d' l^schambault 
(ju'unw  fille  qui  épousa  ])lus  tard  le  capitaine  Grant,  le 
colonel  prit  le  titre  de  baron  et  le  porta  jusqu'en  1774.  Il 
basait  ses  ])rétentions  sur  le  fait  qu'il  était  leseul  descendant 
mâle  ilu  deuxième  baron,  Charles  LoMoyne  de  Lon- 
gueuihson  grand-père  ;  mais  les  jurisconsultes  décidèrent  (}ue 
le  titre  devait  allei'  à  la  tille  du  troisième  baron, Mme  (rrant. 

En  1770,  M.  de  Longueuil  épousa,  à  Montréal,  Mme  de 
Boîine,  dont  le  premier  mari,  le  chevalier  de  Bonne  de 
Lesdiguères,  ollicier  distingué,  avait  ('té  tué  en  1759  au  siège 
de  Québec,  il  n'y  eut  aucun  enfant  de  ce  mariage. 

M.  de  Longueuil  mourut  à  Montréal  le  19  janviei*  1807. 
Avec  l'.ii  s'éteignit  en  Canada  la  dernière  branche  mâle  des 
<le  Longueuil.  Mononcjauela  de  Beaujeu 


QUESTIONS 


822 —  Los  «^-oiis  ein])loycN  aux  carrées  ordminteH  pai*  le 
g'ouvcrnenieiil  c'iaioiU-ils  i)ayé!s  ?  Pko.  B. 

823 —  A  'l'origine  du  gouvcrnenietil  uon^stitutionnol 
se  scrvait-oii  également  du  français  et  de  l'anglais  dans 
notre  Chambre  d'Assemblée  ?  Les  procès  verbaux  des 
séances,  les  bills  étaient -ils  rédigés  dans  les  deux  langues  ? 

M.  P.  P. 

821 — Les  Jumonvilic  et  les  Villiers  ont-ils  des  descen- 
dants encore  vivants  au  Canada  ?  Chs.  I^ert. 

825 — ^l.  Suite  donne-t-il  quelque  [>art  la  liste  des  jour- 
naux publiés  à  Trois-Pvivières  ?  T. -il. 

82G — Les  Sauvages  du  Canada,  a  écrit  quelque  part  u)i 
grand  voyageur  français,  marquent  la  sixième  heure  du 
soir  par  le  moment  où  les  ranuAT.^  b{)ivei»t  aux  s)urces.'" 
Y  a  t-il  du  Vî-ai  la  dedans  ?  SAt'V. 

827  — Connait-on  rauteui"(ni  les  auteurs  de  la  com[)]ainle 
qui  l'ut  publiée  sur  des  feuilles  volantes  <piel([U03  jours  après 
la  mort  de  M.  Hubert,  curé  de  (^.u.'bec.  noyé  en  face  de  la 
ville,  le  21  n»ai  17:)2  ?  Cant.  - 

828 —  Jaines  Stuart  destitué  comme  procu reui'-génoral 
par  le  gouverneur  Aylmer  écrivit  au  Herald  de  Montréal 
une  lettre  au  cours  de  laquelle  il  déclarait  qu'aussitôt  le 
terme  d'olfice  de  lord  Aylmer  expiré,  il  le  j)rov()querait  en 
duel.  Mit-il  cette  menace  à  exécution  ?  XXX 

829 —  Ijcs  intendants  envoyés  ici  par  les  rt>is  de  l'rancc 
éta>ent-ils  indépendants  de  nos  gouverneui's  ?  Taui  rs  con»- 
missions  donnent -elles  toutes  leurs  attributions  ?  An.\. 
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SAllS^r-PJEiniK  Dl)  LAC  (OKDAR  HALL) 


Le  iiuin  canonique  \lc  la  }>ar(>i>sc  <.'.st  Saint -  Pierre  du  Lac. 

Cet  intéi-essant  village  dont  la  ])o})ulation  n'est  })a.s  loin 
«cl'alteindi'e  UlOO  Tunes,  se  ti'ouve  inslalL  dans  un  nia^iijni tique 
paysage  sur  les  l)oivls  mêmes  du  lac  .Mata[)L'dia. 

Saint-Pierre  du  Lac  est  le  quartier  général  de  la  maison 
King,  qui  y  a  installé  d"inn)ortantes  scierios,  ju'ocurant  du 
travail  à  plus  de  150  jK'rsonnes. 

Trois  l'-iings  seulement  couiposent  cette  paroisse.  Les  deux 
j»remiers  sont  entièrement  oecuj)és  et  le  tnHsième  à  la  veille 
d'être  accaj)aré  aussi  coia|»lèlenient  })ar  les  colons. 

Cette  paroisse  ])rit  le  nom  de  son  premier  curé,  M.  l'abbé 
l'ieri-e  Brillant,  qid  la  dessert  encore. 

La  première  cbapelle  de  Saint-l^ien-e  du  Lac  fut  cons- 
truite en  1882.  l'^lle  n'avait  (pie  oO  j:)ar  :>5  pieds.  Elle  sert 
aujourd'hui  de  presbytère. 

En  1889,  on  construisit  l'église  actuelle.  Elle  a  été  réjui- 
rée  et  agrandie  en  KS98.  J^lle  mesure  aujoui'd'hui  lOU  par 
-40  pieds.  Elle  est  en  Ixiis. 

Saint-Pierre  du  Lac  possède  l'organisation  canonique  et 
civile  des  paroisses.  ( ''est  aussi  le  chefdieu  de  la  cour  des 
Magistrats. 

La  gare  du  chemin  de  fer  Intercolonial  à  Saint-iMerre 
du  Lac  })orte  le  nom  <le  Cedar  Hall.  Ce  nom  fut  domié  à  la 
première  maison  bâtie  en  cet  endroit  parcequ'elle  était  faite 
de  pièces  de  cèdie. 
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LA  DEKNJÈRK  SURVIVANTE  DES  DÉPORTÉS 
DE  1755 


Si  le  commandement  d' "  honorer  son  père  ei  sa  mèrei 
afin  de  vivre  longuement  a  jamais  été  observé,  à  coup 
sûr,  il  a  dû  l'être  par  une  bonne  vieille  Acadienne,  décédée 
en  1862. 

Le  temps  avait  jeté  le  voile  de  l'oubli  sur  elle  ;  l'humble 
croix  de  bois  qui  la  couvrait  de  son  ombre,  a  disparu. 
Seuls,  quelques  légers  brins  d'herbes  ont  poussj  à  l'endroit 
où,  il  y  a  trente  neuf  ans,  on  mettait  en  terre  les  restes  de 
Marie  Rabin,  veuve  de  Charles-Borromée  wSurette 

Aujourd'hui,  nous  voulons  rappeler  à  l'Acadie  que,  de 
l'Ile  Surette,  partit  pour  le  ciel  la  dernière  survivante  des 
déportés  de  1755. 

La  vie  du  vieillard  qui  a  rempli  tidèlemeiit  sa  mission,  si 
modeste  et  si  humble  soit-elle  devant  les  hommes,  est  tou- 
joui-s  intéressante  et  fJconde  en  enseignemenls.  On  éprouve 
un  charme  indértnissable  à  i)énétrer  les  mystères  qui  l'envo- 
loj)pent.  De  là.  sans  doute,  ce  respect  avec  lequel  nous  ?ious 
inclinons  devant  des  cheveux  blanchis  par  les  ann  Jes,  par 
un  siècle  surtout,  devant  une  tôte  ceinte  de  la  couronne 
d'une  nombreuse  génération  bénie  de  Dieu. 

11  existe  en  nos  âmes  une  curiosité  singulière  à  l'égard 
des  personnes  et  des  choses  qui  ne  sont  plus,  un  désir  mys- 
térieux de  garder  le  passJ  qui  s'éloigne,  d'eu  fixer  le  souve- 
nir jiour  toujours.  Le  passi  illumin;^  le  ])rjsent  et  le  souve- 
nir fait  germer  respérance. 

Si  rien  n'est  intéressant  comme  de  découvrir,  après  des 
siècles,  une  tombe  renfermant  les  ossements  d'un  héros  qui 
par  ses  exploits,  a  étonnJ  l'univers,  il  semble  qu'il  y  ait 
encore  quelque  chose  de  ]>lus  touchant,  de  plus  propre  à 
mouiller  nos  yeux  de  larmes  discrètes  et  siucjres  :  tro  uver 
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dans  un  pauvre  ciincli^'i-c,  cointuro  des  flots  do  l'Atlantique, 
nu  polil  coin  de  terre  où  repose,  daus  son  dernier  sonimeil, 
une  mère  qui  a  v.'cu  assez  loni^tenips  i)oar  bercer  sur  ses 
genoux  tremblants  les  petits  enfants  de  ses  arriùre  enfants, 
se  faire  connaître  et  aimer  d'eux  ! 

Pour  vivi-e  jusque-là,  il  faut  avoir  sur  les  t'paules,  un 
lourd,  oui,  un  bien  lourd  manteau  d'années,  n'est-il  ))as 
vi-ai  ? 

r>ej)uis  quelque  temps  nous  nous  occupons  à  recueillir 
tout  ce  qui  peut  servir  à  l'histoire  de  nos  missions:  nous 
compilons  les  laits  et  gestes  de  leurs  j)remier  pionniers,  de 
manière  à  nous  rendre  capable  de  retracer  autant  que  pos- 
sible les  choses  déjà  lointaines  d'un  passJ  pourtant  jeune 
cjicore. 

Cirrâccs  à  nos  recherches  à  ti'avers  les  registres,  nous 
croyons  avoir  trouvé  que  le  30  dèeenibre  18G2,  mourait  à 
risie  Surette  la  "  deniière  survica/ite  des  déportés  de  1755." 

Marie  Babin,  d'après  l'acte  de  sa  sépulture,  serait  déco- 
dée à  l'âge  avancé  de  cent  neuf  ans  et  quelques  mois. 

Ton.")'  ceux  qui  l'ont  connue  l'ai^pelaient  peu  de  temps 
avant  sa  mort  :  Xa  mère  )  10  ans.  Lu  pauvi-e  vieille  racon- 
tait se  souvenir  parfaitement  d'avoir  été  transportée  sur  les 
nvages  de  Boston  dans  les  bras  du  caj)itaine  du  navire  an- 
glais qui  avait  la  triste  mission  d'exiler  les  Acadiens  de  la 
(rrand-Prée  et  de  ses  environs.  D'après  cela,  Marie  lîabin 
devait  avoir  alors  trois  ou  (juatre  ans.  au  moins  ;  ce  qui  lui 
donnerait  1 1 1,  peut-Ct re  112  ans  à  l'éjxxiue  de  son  d^'cès. 
Xous  ne  croyons  donc  pus  no.is  tromper  eu  alïirmant  que 
Marîe  Babin  doit  être  la  "  dernière  survivante  des  déportés 
de  1755  durant  l'ignoble  administration  du  gouverneur 
Lawrence. 

Marie  Babin  revint  en  Acadie  peu  de  temps  après  le 
"  grand  dérangement  "  et  demeura  avec  ses  parents  qui 
s'établirent  dans  les  environs  d'Halifax. 


Vers  l'âge  do  20  îins.  elle  se  maria  avec  Chs.  H.  Suivi  te- 
à  Halifax.  Après  son  mariage,  elle  vint  ivsider  avec  son 
mari  ii  Ste-Annedu  Ruisseau  (Eli  Brook)  :  pnis,  ]^lus  tard, 
chez  son  fil   aîné  Frédéric  qui  demeurait  sur  nie  Surette. 

Chs.  B.  Surette  y  mourut  en  1852,  à  l'âge  de  04  ans.  Il 
a  été  inhumé  à  Sainte- Anne  du  lîuisseau. 

Xous  avons  trouvé  dans  des  vieux  documents  le  certificat 
de  ba])teme  de  Michel,  un  des  enfanis  de  Chs.  B.  Surette  et 
de  Marie  Babin. 

Xous  en  donnons  une  copie  en  tout  conforme  à  l'ori- 
ginal : 

'*  Je  Guillaume  Phelan,  curé  de  la  l)aye  Ste-^Iarie  et  du 
C'aj>Sable,  soussigné,  certilie  que  j'ai  administré  le  supplé- 
ment du  ba])tcme  selon  l'ordre  et  avec  les  cér<  nionies  ])rescri 
(es  par  l'Eglise,  le  20  Décembre  1788  à  MichelJiU  de  Cluir- 
les  Surette  et  de  Marie  Babin,  mariés  ensemble  le  susdit- 
Michel  a  été  né  et  ondoyé  par  la  Sage  femme  le  8  d'Octobre 
1788.  Son  parrain  a  été  Michel  Surette  et  Victoire  So})hie 
Babin,  sa  marrainne,  tous  habitants  de  cette  paroisse. 

En  foi  de  quoi,  j'ai  signé  le  présent  certiticat,  le  22  dw 
février  1789. 

Guillaume  Phelan 

Curé  comme  dessus". 
•  Xous  avons  aussi  sous  les  yeux  un  certiticat  qui  prouve 
que  le  susdit  Michel  a  un  })eu  cultivé  l'art  militaire  : 
No  14  To  whom  it  doth  or  may  concern. 

j      Thèse  are  to  certify  that  the  Bearer  of  this 
I  who  hath  written  his  name  in  the  margii; 
I  hereof,  is  enrolled  in  theeleventh  Battalion  <>t 
j  Xova  Scotia  Militia,  formeil  in  the  Township 
of  Argyle  ;  that  it  is  an  inhabitant   of  tha^ 
place,  and  that  he  agrées  with  the  followiu^- 
inscription  :  viz. 
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Certificat 


Nîinie 


Rank 


Stature 


Hair 


Coiiiple 
xi  on 


ior  t  heyear 


Fect  Iiiche 


1801) 


John  Micliel 
Surette,  jr. 


Priva  te 


20 


Blac 


Dark 


Given  under  my  hand  k  seal  at  Argyle  a 
foresaid  this  26th  day  of  July  1809. 
Coni.  Yan  Norden  Job.  Ilefiekl 

Major  Lt.  Colonel  Commandant 


Marie  Bahin  est  devenue  aveugle  quatre  ans  avant  sa 
mort,  mais  elle  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  l'usage  de 
toutes  ses  facultés  morales.  Elle  se  plaisait  à  raconter  les 
événements  et  incidents  de  sa  jeunesse,  toujours  gravés  dans 
son  heureuse  mémoire,  k'ile  aiiiuùtà  dire  joyeusement  qu'en 

la  laissant  si  k)ngtempssur  hi  tei-re,  le  bon  Dieu  l'avait 
oubliée." 

D'après  ses  petits  enfants,  ]\Iarie  n'eut  que  des  fivres. 
A^oilà  pourquoi  on  lui  donnait  le  surnom  de  la  "  vieille  la 
S(Lnir  ".  Elle  relatait  souvent  les  circonstances  remarqua- 
bles de  sa  première  communion.  C'était  à  l'époque  de  la 
persécution.  Afin  d'échap])er  à  la  vigilance  des  ennemis  de 
la  religion  catholique,  le  ])réti'e  dût  se  l'evétird'un  costume 
de  femme  pour  aller,  à  travers  les  bois,  lui  donner  ainsi 
qu'à  d'autres  enfants,  la  Ste- iMicharistie  pour  la  ])remicre 
fois. 

Les  renaissants  feuillages,  les  frais  lilas,  nés  avec  le  prin- 
temps, les  oiseaux,  modulant  à  leur  manière  un  hymne  de 
reconnaissance  au  Dieu  Créateur,  la  nature  toute  entièi-e, 
sous  un  soleil  riant,  dans  le  débordement  d'une  vie  nouvelle, 
servait  de  cadre  à  ce  superbe  tableau. 

La  pauvre  lillette,  qui  reçut  alors  le  pain  des  anges,  n'a 
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jamais  oublié  ce  !S])ectaclo  iniiiiiic  ;  tuujoui's  elle  a  i^ardé  le 
vivant  souvenir  de  cet  autel  dressé  au  })ied  d'un  arbre,  cou- 
vert de  verdure  et  revrtu  de  modestes  fleurs  des  champs. 

Quelles  durent  être  les  douces  émotions  des  enfants  qui 
j)artagèrent  avec  elle  le  mtMne  bonheur,  quand  plus  tard, 
ils  eurent  l'occasion  d'assister  à  d'autres  i)i'emières  commu- 
nions, et  cela,  dans  un  temps  où  les  temples  catholiques 
étaient  ouverts  avec  toute  liberté  ! 

La  ])iété  de  la  bonne  et  Vi'néi-able  Acadieune  était  [)lus 
qu'ordinaire.  Elle  écoulait  ses  jours  dans  la  ])riùre,se  levant 
même  Iréquemment  la  nuit  pour  continuer  ses  oraisons. 

Sa  dévotion  envers  la  Très-Sainte  Yierge  était  des  plus 
vives.  Son  chai)elet  qui  Ta  accom))agnée  au  tombeau,  en 
est  une  ])reuve  :  les  grains  s'étaient  usés  au  contact  de  ses 
doigts  qui  les  avaient  touchés  si  dévotement,  si  ])ieusement 
])cndant  toute  sa  vie.  Xul  doute  que  la  Mère  de  Dieu,  ap- 
parue à  Lourdes  peu  de  temps  avant  la  moit  de  Marie 
Babin,  bénit  sa  foi,  son  atfection,  st)n  amour  envers  elle,  en 
l'assistant  à  ses  derniers  moments  et  en  transportant  son 
lUne  dans  le  sein  de  Dieu. 

Si  la  naissance  de  J\]ai-ie  Babin  a  eu  lieu  pendant  les  épou- 
vantables bruits  de  la  gueri-e,  sa  vieillesse  se  passa  dans  le 
■recueillement,  dans  le  silence  de  la  paix,  dans  le  calme,  dans 
les  caresses  et  les  soins  qu'elle  prodigua  aux  enfants  de  sa 
génération. 

Elle  expira  chez  son  tils  aîné.  Frédéric,  brisée  par  les  ans 
et  mûrie  pour  le  Paradis. 

C'est  dans  la  maison  où  Marie  Babin  rendit  son  dme  à 
Dieu,  que  fut  chantée  la  première  messe  sur  l'Jle  Surette, 
en  185^),  par  le  regretté  P.  Eolls.  Cette  maison  n'existe  plus  ; 
une  croix  érigée  par  nous  en  septembre  1897,  indique  l'en- 
droit précis  où  furent  célébrés  les  saints  mystères  pour  la 
première  fois  dans  ce  lieu. 
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A  tin  (\v  l'aii'c  ivviviv  à  jamais  le  \ium  cl  le  souvenir  do 
Mai'io  l!al)iii.  more.  îj;rand  nièiv  et  aïeule  d'un  ^'i-aiid  nom- 
l>ie  d'habitants  de  ri  le  Surette.  n(Ui>  avons  cru  ilevi^ir  déjii. 
SOI"  sur  j>a  lomlKMine  |)ierre  simj)le  et  rusti(|ue  avec  l'ins- 
crij'tion  suivante  : 

Ci--it 
Marie  iiabin. 
Kj^ouh^e  de  Chs.  B.  Surette, 
l).C(<dée  le  30  DJc,  18(12, 

A  l'âge  de  no  ans. 
Do'uièi'C  survivante  des 
Déportés  de  1755. 
Jl.  \.  l\ 

Marie  J^abin  a  toujours  dit  Cti-e  nJc  et  avoir  été  bajjtisée 
à  Pigiquit.  aujouj-d"hui  Windsor,  dans  le  comté  de  liants. 
J'ilie  serait  donc  née  entre  1750  et  1755.  Où  est  .son  acte  de 
ba})téine?  Où  est  son  acte  de  mariage?  Ks])éron.s  que  <rhui 
avant  ])cu.  nous  aurons  la  satisfaction  de  trouver  ces  trésors 

Qu'elle  repo.se  en  paix,  la  chère  vieille  Acadienne  ! 

Dans  Sun  enf  ance  Marie  Babin  fut  témoin  des  larmes  ver- 
sées i)ar  sou  père  et  sa  mère  ;  elle  entendit  les  pauvres  exilés 
parler  des  rivages  aimés  qu'ils  avaient  dû  (piittei*.  évoquer 
nvec  un  amer  regret  l'image  de  l'église  où  ils  avaient  lait 
leur  première  communion,  où  leui*  petite  fille  ^Larie  avait 
i-eçu  le  saint  ba])tème.  Heureux  et  inetfables  souvenirs 
qu'un  cœur  bien  né  ne  peut  oublier  sans  renoncer  presque 
à  sa  foi  ! 

Le  lieu  de  la  naissance  de  Marie  Babin  a  changé  de  nom  ; 
l'égli.se  qui  lui  avait  ouvert  ses  portes  à  l'aïu'ore  de  sa  lon- 
gue vie  chrétienne,  n'existe  plus.  Le  volcan  de  la  persécu- 
tion la  ])lus  honteuse  et  la  plus  dégradante  a  déversé  sa  lave 
dévastatrice  sur  son  village  si  prospère,  si  florissant  alors. 
Tout  a  été  balayé  ;  tout  a  été  emporté.  Il  ne  reste  pas  même 
une  pierre  i)our  [)rouver  ù  notre  é[)oque  que,  vers  1755,  il  y 
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:ivait  là  un  nonibivux  giMiipo  d'Acadiens  Français.  Que 
♦lisons-nous  ?  Pig*iquit  no  fi^-urc  plus  sur  la  carte  de  la 

Nouvelle-Ecosse  :  Windsor  en  a  pris  la  place  ! — Mais  

qu'importe  ! 

Aujourd'hui,  en  venant  niouiir  sur  les  grèves  de  la  petite 
Ile  où  dort  Marie  Babin,  réternelle  plainte  de  TOc 'an  nous 
;ipporte  coniinc  un  lcIio  tidùle  de  ces  jours  de  mtilheurs 
rappelle  aux  descendants  de  la  Ixjnne  vieille  acadienne,  les 
terribles  souffrances  du  })asso  ! 

Va\  même  temps  elle  iniiiose  le  devoii-  de  prononcer  avec 
respect  et  amour  son  nom  vénéré  et  d'en  garder  à  jamais  le 
précieux  souvenir. 

L'abbé  J.-B.-C.  Durcis 

Li^:  pÈRi'^  pierre:  BrARD 

Le  Père  Pierre  Biard  est  le  premier  jésuite  qui  ait  mis  le 
pied  sur  le  sol  du  Canada.  Il  arriva  à  Port- Royal,  en  com- 
pagnie du  Père  Massé,  le  22  mai  1611.  11  resta  en  Acadit; 
jusqu'en  1614. 

C'est  le  père  Biard  qui  eut  l'honneur  d'iiuiugurer  l'impor- 
tante série  des  Relations  des  Jr.suitcs. 

.Rentré  en  France,  le  Père  Biard  se  retira  à  Lyon,  où  on 
lui  confia  l'enseignement  de  la  théologie  scholastique.  J)e 
Jjyon,  où  il  resta  peu  de  lem])s,  il  fut  envoyé  en  1615  à  la 
i\sidence  de  Pontoise  ;  en  liiUÎ,  au  collège  d'Embrun  ;  en 
KJIO,  au  collège  de  Carpent]-as. 

Le  Père  de  La  Rochemonteix  nous  apprend  qu'il  donna 
dans  le  midi  de  la  France  des  missions  qui  tirent  du  bruit. 

Nommé  enîin  aumônier  des  troupes  du  Roi,  il  mourut  à 
Avignon  le  10  novembre  i622,  brisé  de  iatigue  et  plein  de 
mérites 

On  trouve  la  liste  des  ouvrages  du  l^ère  Biard  dans  la 
Bibliothèque  des  éerivains  <ie  la  Cic  de  Jésus  éditée  par  le 
Père  Sommervogel. 
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LK  VUÈRK  LOUIS 

Le  nom  de  famille  du  Frère  Luiiis  était  riOuis-Fnmyois 
Martinettc  dit  l^oiiani.  Où  cl  quand  otait-il  nô  ?  Quels 
étaient  les  noms  de  son  p^re  et  de  sa  mère  ?  Voilà  autant 
<Jc  questions  auxquelles  on  ne  peut  Vv'pondre." 

Grâce  à  des  relations  de  famille  je  crois  ]>ouvoir  ré])ondve 
à  ces  questions.  Vin  clVct,  une  de  mes  i»-randes  tantes  pater- 
nelles avait  épousJ  un  Martinet  dit  lîotumi,  Pierre-Louis, 
frère  aîné  du  l'rère  Louis.  Celui  ci  est  né  à  Montréal  le 
décembre  lTô-4.  Voici  du  reste  une  copie  de  son  acte  de 
baptême  qui  donne  la  réponse  authentique  à  toutes  ces 
questions  : 

"  Le  cinq  décembre  mil  sept  cent  soixuide  et  quatre  je 
])retre  soussigné  ai  bai)tisé  Louis  né  le  même  jour  lils  légiti- 
me de  Henry  Martinet  et  de  i\Lirie-.)osei)li  Descarris.  Le 
])arra.n  a  été  Louis  Alliés  et  la  nuii'raine  Anne  Alint  sous- 
signés. 

(sign^)  Itenry  Martinet, 

Louis  Alliés,         Anne  Allin, 
Brassier,  Ptre. 

(Extrait  des  Registres  de  Villemai*ie  pour  l'année  17G4). 

Son  pùrc  Pierre  Henri  Martinet  (il  signait  quelquefois 
Pierre,  d'autres  fois  Hennj  Mailinet  dit  l^onany),  baptis  • 
en  17 19,  sergent  dans  l'armée  de  la  marine,  (faprés  l'acte 
de  baptême  de  mon  grand-oncle  PieiTC- F-iouis,  était  fils  de 
Pierre  Martinet  et  de  à\farie  Josei)h  Tavernier,  de  Notre- 
Dame  de  Versailles,  France.  11  épousa,  à  Montréal,  le  6  fV- 
vrier  1758,  Marie  J()se|)h  Descarries.  fille  de  Louis,  et  veuve 
de  Bernard  Maurice. 

Il  y  a  encore  à  Montréal  de  nombreux  descendants  de  ce 
Pierre-IIenri  Martinet  ;  il  yen  avait  aussi  à  (Québec.  St 
lloch,  en  1845  et  1854. 

LOKMIÈRK 


LA  (\\TIIKI)KALK  J)k  QUÉHKC  HT  LK  riIATEAU 
.SAIN'I'-LOUIS 


I>(>e-iiniont  relatif  à  ia  c-onstruolion  de  l\'glise  pa  oissialc 
(cal  hcdiale)  de  (Jiu'hee,  du  baï^tiua  de  rAs:<om[)lioii  (fort- 
Saint  -  Louis)  et  de  la  résidence  des  ir<»uverneurs  de  \'a 
Nouvelle- KraïK-e  (château  Saint -Ltnii^)  à  (Québec  (l<j4(>- 
4<-48). 

La  pièce  dont  voici  le  texte,  découverte  ])ar  ^L  i'abb  • 
Liudsay  dans  les  ai'chives  des  Ursulines  de  (^uJbec,  est  un 
document  archéologique  très  prccieux.  On  y  voit  ligurer 
quelfjues-uns  des  premiers  col^jus  de  la  côte  de  Beaupré  et 
(le  Québec,  à  propos  de  la  construclion  des  tleux  édiHces 
les  plus  célèbres  de  la  colonie  :  l'église  ])aroi.>siale  ([)lustar(l 
cathédrale)  de  Québec  et  le  château  Saint- f.ouis. 

Le  document  que  nous  transcrivons  ci-dessous  est  endos•^.■ 
*  comme  suit  : 

Co])]>ie  collationnée  des  marchés  faicts  [)our  l'église  de 
Québec  et  despence  de  Tannée  (IG)  47  ju.vjues  en  4-">. 

"  En  date  du  ICnie  octobre  liJiS." 

Un  autre  document,  au  revers  de  la  nijnie  jnèce,  se  lit 
eomme  suit  : 

X 

"  Marches  et  depences  faites  p  les  bastimensde  (^uebcck. 
L'eux  des  3  lîiv.  n'y  sont  pas  compris." 

D'après  ^L  l'abbé  A.-X.  IlhJaume.  du  séminaire  de  (Qué- 
bec, à  qui  la  pièce  a  été  soumise,  ces  dernières  lignes  sont  de 
l'écriture  du  Père  Jérôme  Lallemant. 

Les  indications  écrites  entre  parenthèses,  dans  ce  qui  va 
suivre  ont  été  ajoutéc-i  ))ar  nous. 

P.  G.  H. 
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MAK(MIKZ  FATCTS        IGKÎ  mMT  .lUSQl'l^  1('4S 
AU   .NfOlS   l)K  SKl^TKMlUiK  POUR  J.A  CONS- 
TfUTCTIOX  I)K  L'K(rr.ISK  KT  DU  rX)RT 
À  QUÉBEC 

(I^AKTION    HK  T/AsSOMI'TIOn) 

Pour  l:i  const riK-tioii  du  l):islion  nu  foi't  faict  de  mnsson- 
Mcrye  avec  do  bonnes  eneoig-nures  do  ])iorro  do  taille  par 
tous  les  an^'les  par  La^raiii^o,  I;ouis  Roltineau  ^Nlassoiis  et. 
Argencourt  carrier  tous  trois  entro])reneurs  inoyennan 
le  prix  et  somme  de  deux:  mil  Livres.  JiC  marchez  faict  et 
passé  le  10  d'octobre 

Item  pour  le  charoy  qui  a  esté  nécessaire  pour  faire  clia- 
roycr  la  i)ierre  et  chaux.  le  salde  p'  la  construction  du  disl 
bastion  la  somme  de  cent  soixante  liivi-es  et  tout  le  dit 
charoy  faict  par  ceux  cy  après  nommez  et  ont  siij^né  les 
Sieurs  de  .More  et  le  sieur  Ilubou,  Uouillard,  Sevestre  Ar- 
chanibo  (par  leurs  banils)  et  par  les  b.'cul's  de  Labitation. 

(  (  '  1 1 A  T  R  A  U   s  A  I N  T  -  U  O II  f  s  ) 

Pour  la  Massonnerye 

Item.  Un  grand  corps  (,1e  logis  et  cave  pour  Monsieur  Je 
gouverneur  du  costé  du  grand  fleuve  Sainct  Laurens  de 
8tî  pieds  de  long  et  24  de  large  dans  lequel  il  y  a  cinq  che- 
minées le  tout  laict  de  bonne  pierre  et  bri(pie  ])îir  Lagrange 
et  Louis  Robineau  Massons  et  tailleur  de  pierre  tous  deux 
entrepi'oneurs,  et  ce  moyennant  le  t)rix  et  somme  de  3150  Ib 
et  deux  barriques  de  Vin.  Le  marchez  faict  et  passé  le  24 
de  novembre  1047. 

Item  pour  le  charoy  qu'il  a  esté  nécessaire  pourcharoyer 
J:i  pierre  le  bois  le  sable,  la  cliaux  la  planche  la  somme 
de  douze  cent  cinquante  Livi'os  et  tous  les  charois  se  sont 
tîiictz  par  les  sieurs  llubou,  de  More,  Couillard,  Sevestre, 
Jean  Gion  Zacharic  Cloustier  le  Sieur  (ritlard  Guillaume 
Pelletier.  Archambo,  Pinguet  et  Bourdon  (leurs  bœufs)  et 
ies  bœufs  de  Labitation. 
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Item  pôur  le  comble  «Uulict  Coi-p>;  do  Lon:is  ]>ortes  châssis 
et  fonestivs  la  .somme  de  quatre  cent  livres  le  tout  presque, 
et  parachevez  par  La  Montaigne  ('lement,^^ai>^t  re  Xicc)las.('r} 
et  4  hommes,  tous  char]>enliei-s,  le  marchez  n"a  esté  tir- 
resté.  (2) 

Item  ]")our  ceulx  qui  ont  livrez  le  bois  de  charj)ente  poui- 
le  comble  ])orles  et  châssis  et  fenestres.  deux  bari  iipies  de 
vin  Les  Sieurs  Pinguet  ^Lir.solet  et  lîourdon. 

Item  pour  douze  })outres  prix  faict  ù  LîOlb  par  Zacharie 
<^loustier. 

Item  pou]*  cinq  grandes  poutres  qui  passe  au  travei's  du 
corps  de  Logis  pour  ])ortes  et  la  gallcrye  les  ilictes  ])outre- 
de  34  pieds  de  long,  le  marchez  n'en  est  encore  faict.  liCs 
poutres  pour  estre  livrez  ])ai-  les  Srs  (îitlard  et  Grouvel. 

Item  pour  3000  de  planche  de  sap  qu'il  convient  de  faire 
la  couverture,  ])lanchez.  clouaison.  lambris,  ])<)rLe,  A:c  dont 
une  partyo  est  de  2  pouces  tranc  sci.-  jnnir  le  planchez  dr 
la  cave  et  400  .solivaux  de  cùdre  de  10  ])ieds  de  long,  escaris 
do  3  costez  pour  faire  le  planchez  de  la  cave  avec  les  men- 
brures  de  merisier  pour  faire  les  châssis  do rmans  et  fenes- 
tres, le  tout  se  montant  à  la  somme  de  ISO  Ib  le  tout  livré 
par  les  sieui's  Giriard,  Grouvel,  Toupin.  ,Macé  (Jravel.  Jean 
Doion,  Jean  Gion  et  Bissot. 

Item  500  de  grosses  j.ilanches  de  cèdre  ci  sa[)in  de  deux 
j)Ouces  franc  scié  pour  faire  les  bastions  et  courtines  du 
tort,  livré  par  les  sieurs  Jacques  ^laheu,  Gagnon  et  autres 
à  COlb  le  cent. 

Estai  de  ce  qu'il  reste  a  faire  pour  la  construction  dudi^t 
Corps  de  Logis. 

Toute  la  menuiserye  dont  Ion  demande  pour  les  croisez  et 
portes  à  raison  de  24tb  pour  pièce  et  il  y  a  seize  grandes 


(i)  Nicolas  PcllcUer. 

(a)  Aucun  murcbé  n'a  é'.é  écrit. 
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crDÎsjz  :\  faire  et  les  deux  maîtresses  portes  de  40tb  du  cent 
de  planclu^s  pour  les  lainhris  et  |)I;ineher. 

Ite<n  la  ferruiv  des  distes  croisez  ju-ix  fait  à  300ft)  par 
Me  Claude  Fezeiet,  le  21  jour  daoust  1G48. 

Ttcm  toutes  les  ferrures,  poutures,  quil  couviendrii  faire 
au  dict  IoL,ns  dont  le  pi-ix  n'est  faict. 

Il  res'e  maintenant  encore  plus  50  de  thoises de  l'onclos du 
tort  a  faire  coMï]>renant  la  irailerye  quil  faut  faire  avec  la 
courtine  et  de  plus  il  faut  faire  un  Corps  de  Logis  )>our 
loger  le  monde  en  cas  de  besoin,  [tem  une  boulangerye 
une  prison  une  citerne  et  le  p  )nt  lew. 

(L'ÉOLISE  paroissiale) 

Pour  leglise.  Pour  la  Massonnerye 

Tar  Denis  J^ochard  Jacob  1  >csbordes  et  Jean  Garnier 
marchez  faict  du  corps  de  leglise  contenant  quatre  vingt 
])ieds  de  long  avec  ung  j)oint  rond  au  bout  devers  l'est,  le 
tout  suivant  et  conforme  au  dessin  p'  le  prix  et  somme  de 
4200îb  et  deux  barriques  de  vin  faict  le  18  avril  10-48. 

Item  8001b  qui  leui*  ont  esté  promis  pour  eslargir  tout  les 
fondements  par  le  consentement  du  lUvérend  Père  Supé- 
rieur et  Monsieur  de  ^Eontmagny. 

Itcfu  pour  le  charoy  qu'il  a  fallu  faire  cestc  année  pour 
le  sable,  pierre,  chaux  et  bois  diucomble  et  aporter  les  es- 
tempars  la  somme  de  1 12211)  par  le  sieur  GilTard,  llubou, 
i^ourdon,  Sevestre,  Archambo,  Pinguet,  Jean  Gion,  Guil 
laume  Pelletier,  Zacharie  Cloustier  et  le  Sieur  Couillard. 
Pour  le  comble  de  l'église 

Marchez  faict  avec  -\EeXicolas  Pelletier  charpentier,  prix 
150()îb  et  30 îb  pour  le  vin  le  marché  faict  et  passé  le  24  de 
novembre  I(J47. 

Il  reste  du  charoy  (pi'il  conviendra  faire  pour 
leglise  et  la  place  pour  la  couvrir  et  faire  le  planchez  de 
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bas,  le  lambris,  la  menuisoryo.  la  forrurc  et  le  /ronlispice, 
incsiue  la  prolonger  de  deux  toises. 

Je  certifie  chevalier  de  Montiuagiiy  a  tous  quil  appar- 
tiendra que  les  marchez  faicts  pour  la  construction  dun 
bastion  du  foi-t  nommé  le  bastion  de  l'Assomption  et  pour 
le  logis  du  gouvei-neur  et  ])our  leglise  ont  6i6  faicts  de  mon 
consentement  et  aussi  les  charois  i-eipiis  pour  les  distz  ou- 
vrages et  autres  choses  a  ce  nécessaire  faict  à  Q\iesbecq  le 
20  de  septembre  1048. 

Collation  faicte  à  l'original  par  moi  secrétaire  et  notaire 
royal  estabiy  en  la  Nouvelle-France  le  saizième  jour  d'oc- 
tobre luil  six  cent  quarante  huist, 

l^rmen  (avec  paraphe) 

oKKaNEs  df:  noms 

lîiViÈiiE  ItiJPFiRT — J;a  riviùie  ]?u])eit  fut  nommée  ainsi 
en  l'honneur  du  prince  Rupert,  comsin  de  Chai'les  II,  r«>i 
d'Angleterre.  Le  prince  Rupei't  avait  aidé  à  Des  Groseillers 
dans  ses  découvertes. 

Mackensie — Le  Heure  Mackenzie  fut  découvert  en  179H, 
par  sir  Alexander  Mackenzie  ;  d'où  «on  nom. 

Iles  Button— Les  îles  grouj)ces  ù  l'entrée  du  détroit  i)ar 
lequel  on  pi'nùtre  dan.s  la  baie  d'JIudson  ont  été  nommées 
ainsi  en  l'iionneur  de  Thomas  Hutton,  habile  marin  anirlais, 

'  ci  1 

qui  les  découvrit  en  1S12. 

Par  corruption  de  Hutton,  les  Fi'atK;ais  appelèrent  ces 
îles  :  les  îles  Boutons. 

Baii  James— En  l(;;n,  le  cai)itaine  James  jxii-tit  d'An- 
gleterre et  s'aventura  jusqu'au  tond  de  la  baie  d'IIudson  ; 
ce  lut  lui  qui  pénétra  le  j)remier  dans  la  baie  Jan\es  à  la- 
quelle il  a  donné  t>on  nom. 


.IO8KPK-KRANÇ01S  PK^îRAU  LT 


J(.)se[»li-Kran(;c>is  Pcrnuilt,  ou  le  jH'otonotîiirc  1\;ituuV\ 
v:omine  on  lo  <.k'sii;-n:iit  le  plus  souvent,  fut  un  do  ceux  ([ui 
■ont  lo  ])lus  encourag'é  ol  ])ro})ag*î  rinstruution  (■l('inen(aiix> 
ilans  notre  l^rovince.  On  l'a  surnoiumé,  à  juste  titre,  le  pèix' 
de  l'éducation  du  })eup}o  caïuidien. 

M.  P.- H.  C'asgrain,  avocat  et  ancien  député  de  Tlslet.  a 
])ublié,  en  1808.  une  belle  et  intéressante  ]'ie  de  Josep/i- 
François  Perrault. 


M.  L'ABBK  MAUKAULT 


Mgr  Taiiguay,  dans  son  Répertoire  du  clergé  canadien, 
donne  l'Jslet  }»our  le  lieu  do  naissance  do  M.  l'abbJ  Tlionias 
Marie-Oliviei-  Maurault.  Tous  ceux  qui  ont  eu  à  i)arlei'  de 
ce  prôlre  aussi  dislingue  par  sa  science  que  par  ses  vert  us 
ont  lonibt^  dans  la  niênne  erreur,  Maurault  est  ni*  à 
risle-Verle  et  le  docuniient  suivant  en  est  la  preuve  : 

Le  vingt-sept  se}>tenibre  mil  huit  cent  irente-neul.nous 
prêtre  soussigné  avons  baptisé  Thomas  né  aujourd'hui  du 
légilinu'.  mariage  de  Thonias  Maurault,  cultivateur,  et  de 
Françoise  J^^léonore  Jienaud  de  cette  paroisse.  J*arrain  Oli- 
vier ^Laclure  soussigné,  marraine  Marie  Louise  Fontaine 
ipii,  ainsi  que  le  père  n'ont  su  signer. 


La  signature  du  parrain  annoncée  dans  Tacle  est  néan- 
nioins  absente.  Quant  aux  }>rénoms  de  Mari.>^-(.)li viei",  Al. 
Maurault  dut  les  prendre  à  sa  con.irmalion  ou  à  son  or- 
tii  nation. 

Nous  devons  l'acte  de  naissance  cité  ici  à  l'obligeance  de 
M.  l'abbé  C.-A.  Garbonneau,  curé  de  ITsle- Verte. 


William-Smith  Sewell  el"  Thomas  Ainslie  Yonng  1^8  mai  1824 
William-Smith  Sewell 

Willi  am-Smith  Sewell     ^l  lu^mas-i^inslie  Young  lOc^ct.  182(5 

Willia.m-Smith  Sewell   i^ai  1827 

Honorable  Charles  Alleyn  ,   18(;b' 

Hon.  Chs.  Alleyn  cV-  Ftienne-Théodore  Paquet..  25  oct.  1883 

Hon.  Charles-lntoine-Frnest  Gagnon   ;)  inni  1890 

Honorable  Charles  Langelier   25  juin  IDOl 


Isd.  Loucet,  Pli-e." 


SHEKIFS  DE  QUEBFC 


James  Shepherd  

PhiH})pe  Aubert  de  Gaspé 
William-Smith  Sewell  


  Avant 

  1er  mai 

13  novembre 


P.  G. 


ïtetraites  ecelesia.sti<][ues  du  diocèse  de  Qué- 
bec. (AM  I,  V.  — C'est  au  collège  do  Sainte-Anne  et 
avec  l'autoi-isat  ion  de  Mgr  l  arehevOque  qu'eut,  lieu  au  eoin- 
niejieenR'ut  de  .«-ejiteinbve  1840,  la  [)reniièi"e  relraitc  ecclési- 
nsti(jue  d'une  [)artie  du  clergé  de  C^uibec.  J'en  ai  eu  la 
jireuve  en  consultant  les  iinnales  du  collège,  que  M.  l  abljé 
J).  l'ellelier,  suj)èrieur,  a  bien  voulu  nie  })assor.  Des  invita- 
tions furent  faites  à  tous  les  pi'èlres  de  hi  côte  sud,  depuis 
jjcvi^  en  descen<]aiit,  et  treize  })rêtres  vSe  tiouvèrcnt  réunis 
sous  la  direction  de  M.  Alexis  Mailloux,  A',  (i.  et  supérieur 
du  collège,  et  de  M.  ,)ose})h  Aubry,  directeur  du  séminaire 
de  Québec.  Voici  les  noms  des  reti'aitants  ;  ALM.  J'rs  lîois 
«onuRult,  curé  de  Saint-Jean  Port-Joly,  ,Jac(iues  Varin.cuié 
de  Kamouraska,  Isidore  Doucet,  curé  de  ITsle-Verte,  lùlou- 
nvd  Qucrtier,  curé  de  Cacouna.  Antoine  Montminy,  curé  de 
Saint-André,  David  Henri  ^lYdu,  curé  de  Saint-Jiocli  des 
Aulnaies,  Martin-Léon  Noci,  curé  de  rDe-aux-Coudi-es, 
('harlcs  Çhiniqui,  curé  de  Ik'auport,  Célestin  Gauvi-eau, 
ancien  prol'esseui'  an  séminaire  de  (Québec,  ensuite  prêtre  au 
■collège  de  Sainte-Anne,  (Irégoire  Tremblay,  retiré  du  Saint- 
Ministère,  Tbojnas  Jioy,  vicaire  ù  Kamouraska, ,) .-])te  Cot('', 
vicaire  à  Tlslet,  Atichel  Lemieux,  vicaii'c  à  Saint -lioch  des 
Aulnaies. 

Le  clergé  du  diocèse  de  Montréal  avait  déjà  eu  sa 
niière  retraite  en  septembre  1831).  M.  le  grand  vicaire 
Mailloux  signalait  ce  fait  important  à  Mgr  Signay  et  faisait 
des  vœux  ])Our  que  les  prêtres  de  (Québec  eusserjt  le  même 
avantage.  Il  terminait  sa  letti'c  ])ar  un  éloquent  Wtinam  ! 
Un  mois  après  il  éci'it  enc(uv  sur  le  même  sujet  et  ajoute  : 

11  est  bien  heureux  le  diocèse  de  Montréal  d'avoiV'  de 
semblables  moyens  de  sancti iicalion." 

Le  5  mai  IS-iO,  M.  Mailloux   écrit  à  l  archeve|ue  ;  Je 


voudrais  îaii-e  une  retraile  avec  le  eurJ  de  Saiut-IvOeL 
(M.  J^.  H.  Têtu),  mais  j'îiUeiKl rais  à  la  faire  plus  lard,  si  je 
s;ivais  que  nous  dussions  avoir  une  retraite  générale  pour  \v 
elergc  dans  le  courant  de  l'été.** 

Le  15  juillet,  il  ann..»nce  au  prélat  que  lui  et  ses  voisins 
i>i\t  prêché  des  ^etraite^  extraordiuairenic.it  fructueuses 
dans  lo  paroisses  de  Sainte-Ami«_'.  Saint-Kocli.  Saint-Pascal 
et  Saint  André,  et  il  continue  on  ces  ternie^  :  "  Xous  qui 
avons  travaillé  ix>ur  les  autres,  nous  voudrions aas>i  travail- 
ler un  peu  pjur  nous  luCnies  et  taire  [>endanl  les  vacances 
wnc  retraite  cn>onible  pour  nou>  puriîier  et  nous  animer 
:»  travailler  pour  le  bien  de  nos  paroisses  que  Dieu  a  visitée- 
d  une  manière  pleine  de  mi-Jricorde...  Votre  Grandeur  au- 
rait-elle objection  à  ce  que  les  prêtres  qui  ont  fait  la  retraite 
des  [•aroisses  se  réunissant  ù  Sainte- Anne  pour  y  taire  une 
retraite  de  cinq  jours  ?  Si  quei(4ues  autres  curés  voulaient 
se  réunir  à  nous.  Votre  Grandeur  le  leur  }>ermet trait- elle  ?  '* 

Comme  nous  l'avons  vu,  la  permissi(jn  lut  donn  e  et  les 
exercices  spirituels  eurent  lieu  au  collège  de  Ste-Anne 
septembre  184(«. 

De  tout  cela,  il  ressort  «pi  il  y  a  soixante  ans,  il  n'y  avait 
pas  de  retraites  ecclésiastiques  organisées  et  régulièse>.  et 
-  que  c'est  grâce  aux  prièies  et  aux  instanceb  de  M.  le 
Grand-Vicaire  3Iaiîlt»ux  que  Mgr  Signay  se  décida  à  le^ 
commencer  en  lS4i.  11  n'y  avait  pas  non  plus  à  cette  épo- 
que de  retraites  paroissiales.  Aussi  est-il  permis  de  croire 
que  prêtix?  et  tidèles  piivés  qu'ils  étaient  de  ce  puissant 
moyen  de  sanctirication  avaient  nioiu.s  de  foi  et  de  véritable 
esprit  catholique  que  les  j)rêa-es  elles  tidèles  d'aujourd'hui. 
11  serait  facile  de  le  prouver  par  des  faits  historiques,  /vr 
fructibui  eorum  co-jnoscetis  eos. 

Voici  maintenant  les  dates  des  retraites  ecclésiastiques  à 
partir  de  1S41  jusqu'à  11*01  inclusivement  avec  les  noms 
des  prédicateurs  : 


1841—  s  so])!.  ail  Uî.  ^r.i^r  do  Porbin- lanson.  103  retraitante. 

1842—  M  au  22  .scj.t.     Il  W  Pierre  Ohazelle,  S.  J. 
184:-î— Pas  (le  retraite. 

1844— K.  P.  Pv.  Tellier,  S.  .1. 
1845  — Pas  de  retraite. 

184G--S  au  1()  sej>t.    A rnuiud- Franeois-^rai-ie  de  Charbon- 
nel,   P.  S,  S.,  }ilus  tard  arehevOque  de  Toronto. 

1847—  Pas  do  retî-aite. 

1848—  " 
1849  - 

1850—4  au  12  sept.  R.  P.  (feor^-e  Sehnider.  S.  J. 
1851  — Pas  de  retraite. 

1852—18  au  2f)  août    R.  P.  Louis  Sneh/.  S.  J. 
1858—17  au  '27)  août.  Jî.  P.  Isidore  Hcaudry,  S.  J. 

1854—  Pas  de  retraite. 

1855—  15  au  28  août.  H.  P.  .I.-K  Honorât.  O.  M.  I. 
Retraite  des  vieai res  1.8  au  \[)  se])t.  M.  Léon  (xiii<rras. 

1850— 2»;  août  au  3  sept.     R.  P.  A.  Hraun.  S.  J. 

Jietraile  des  vicaires.  11  au  19  sept.  .Même  jir.'dieateui". 

1857—  25  août  au  1er  sept.  R.  P.  Jean  IIus,  S.  J. 
Retraite  des  vieaires.    10  au  18  sept.    R.  P.  (roorge 
Sehnidei-.  S.  J. 

1858—  25  août  au  1er  se))t    R.  W  Jean  Uns,  S.  J. 
Retraite  des  vicaires.  9  au  IGsejn.  ^Mêine  prédicateur. 

1859—  24  au  31  août.  II.  P.  Firniin  \''in;non,  S.  J. 
Retraite  des  vicaires.    14  au  22  se])t.   ]{.  P.  Tli. 
Thiry,  S.  J. 

1860—  28  août  au  3  .sept.    R.  P.  dis.  Coniau,  S.  J. 
i^etraite  des  vicaires.  3  au  19  sept.  Même  prédicateur. 

18GI— 27  août  au  2  sept.  R.  P.  Chs.  Coniau,  S.  J. 

Eetraite  des  vicaires.  12  au  LSsept.  Même  prédicateur. 
-1862—21  au  28  août.  R.  P.  Pierre  Aubert,  O.  M.  I. 

Retraite  des  vicaires.  Il  au  19  sept.  Même  ])rédicateur. 


18h'3 — 2;")  août  au  lor  so]»t.  II.  P.  A.  l^niun.  S.  J. 

Roi  raile  lies  vicaires.  10  au  ITsept.  M  enie  ]ir/dicateur, 
18()4 — 2()  août  au  2  se))teml)n\  R.  P.  Hertrand.  S.  J. 

Ketrailo  des  vieaires.  8  au  15  sept.  Même  ])i\'dicateu r. 

1865 —  Pas  do  reti'ait»^  [)our  les  cures. 

Eetraite  des  vicaires.  14  au  21  sept.  R.  P.  Louis 
Saché.  S.  J. 

1866—  24  au  3l  août.  R.  P.  A.  Braun,  S.  J. 

Retraite  des  vicaires.  6  au  13  ?ept.  MOme  prédicateur. 

1867—  22  au  20  août.     L'abbé  Pierre  Ls.  Bilaudèle,  P.  S.  S. 
Eelraitedes  vicaires.  5  au  12  sept.  Même  prédicateui'. 

1868—  28  août  au  4  sept.  R.  P.  Louis  Saché,  S.  J. 
Reti-aite  des  vicaires.  10  au  17  sept.  Même  jn'édicateur. 

1869—  26  août  au  2  sept.  P.  P.  A.  Braun,  S.  J. 

Peti'aite  des  vicaires.  9  au  16  sept.  Même  prédicateur 

1870—  23  au  30aoat.  L'abbé  L.  Colin,  P.  S.  8. 

Eetraite  des  vicair*3s.  8  au  15  sept.  Môme  jirédicateu  r. 
187  — 23  au  30  août — R.  P.  Firmin  Vignon,  S.  J. 

Retraite  des  vicaires.  7  au  14  sept.  Môme  prédicateur. 

1872—  27  août  au  3  se])t.  R.  P.  Jos.-Adol))be  Fortel,  O.M.I. 
Retraite  des  vicaires.  ]  ]  au  18.se})t,  Même  prédicateur. 

1873 —  26  août  au  2  sept.  L'abbé  André  Xercani,  P.  S.  S. 
Retraite  des  vicaires.  9  au  16  sept. Môme  pi\'dicateuj- 

1874 —  25  août  au  1er  sept.  R.  P.  Ls.  Thomas  I^ourgeois.F.  1*. 
Retraite  des  vicaires.  8  au  15se])t.  Môme  prédicateur, 

1875—  24  au  31  août— R.  P.  Louis  Saché,  S.  J. 

Retraite  des  vicaires.  7  au  14  sept.  Môiue  prédicateur. 

1876—  22  au  29  août.  L  abbé  André  Nercam,  P.  S.  S. 
Retraite  des  vicaires.  5  au  12  sept.  Môme  prédicateur, 

1877 —  Pas  de  retraite. 

iS7S — 27  août  au  3  sept.  R.  P.  Cbs. -Dominique  l'ourui- 
galle,  O.  M.  L 

Retraite  des  vicaires.  1er  au  7  sept.  Mémo  jirédicateu  i-, 
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1^7!) — 2  ;  août  au  l  soi»!.  \\.  W  Aloxis- Louis  Mollion,  F.  W 
J^etraitc  dos  vie.  Oau  IG  so].t.  lî.  P.  E.-C.  Adam,  F.  P. 

18S0— 24  au  31  août.  li.  P.  Loui..  Ficvez,  C.  S.  S.  W. 

Ilctrailo  des  vicaires.  7  au  14  se[<t.  Même  j)rJdicateur. 

1881 —  23  au  31  aoal  — Iv.  P.  Victor  Ik-audevin,  S.  J. 
Reti-aite  des  vicaires.  (î  au  13  sept.  Même  pr/'dicatcur. 

1882—  22  au  2J  août.  R.  P.  .F.  Jutteau,  F.  P. 

Retraite  des  vicai l'es,  5  au  12  sept.  Mêm  ;  prédicateur. 

1883—  2iau  28  août.  R.  P.  Charles  Bourni-:alle,  ().  M.  1. 
Jxetraitedes  vicaires.  4  au  liscpl.  Mênie  i)rédicateur. 

1884—  2U  août  au  2  sept.  L'abbé  Chs.  Lecocq,  i*.  S.  S. 
Retraite  des  vicaires,  y  au  IG  sept.  Alême  prJdicateur. 

1885—  25  août  au  1er  sept.  R.  P.  Chs  Debongnie,  C.  S.  S.  R. 
Retraite  des  vicaires.  8  au  i5sopt.  Pleine  prédicateur, 

188G— 24au  3l  août— R.  P.  A.  Maricourt,  F.  P. 

Retraite  des  vicaires.  7  au  14sept.  ^[ême  prédicateur. 

1887—  23  au  30  août.  W.  V.  F.  llerbreteau,  S.  J. 
Retraite  des  vicaires.  G  au  13  sept.  Mémo  prJdicateur. 

1888—  21  au  27  août.  R.  P.  C  lestiu  Au<rier,  O.  .\L.  \. 
Retraite  des  vicaires.  4  au  1 1  sept.  .\Lême  prédicuteu  r. 

1889—  27  août  au  2  sept.  L'abbJ  Clis.  Lecocq,  P.  S.  S. 
Retraite  des  vicaires.  10  au  17  sept.  Même  ])rédicateu  i*. 

1890—  2G  août  au  2  sept.  R.  P.  F.  Gautliier,  F.  P. 
Retraite  des  vicaires.  9  au  IG  sejH.  Même  prédicateur. 

1891—  25  août  au  1er  sept.  R.  P.  A.-D.  Turgeou,  S.  J. 
Retraite  des  vicaires.  8  au  15  sept.  Même  prédicateur. 

1892—  9  au  IGaoût.  L'abbJ  Y.  II.  Marre,  P.  S.  S. 
Retraite  des  vicaires.  24  au  20  août.  Même  i)rédicateur. 

1893—  8  au  15  août.  R.  P.  Jean  Tieien,  C.  S.  S,  R. 
i^etraitc  des  vicaires.  22  au  29  août.  Même  prédicateur. 

1894—  7  au  14  août— R.  P.  Paul  Ducluuissois,  F.  P. 
Retraite  des  vicaires.21  au  28  août. Même  prédicateur. 

1895—  8  au  l5  août.  R.  P.  J.  Pretot,  O.  M.  I. 

Retraite  des  vicaires.  22  au  29  août. Même  prédicateur. 
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1896'— 11  îiu  15  août.  R.  P.  K.  Allard,  C.  S,^.  il. 

Ketraitcdcs  vicaires.  25  août  au  lorsept.  Même  pivdi- 
eateur. 

1807— 11  au  18  août.  R.  P.  A.  Pidion,  S.  J. 

Eetraite  dos  vicaires.  25  août  au  1er  sept,  Mênu' 

prédicateu]\ 
lS98-~y  au  U)  août.    R.  P.  Colombau,  O.  S.  F. 

Eetraite  des  vicaires.  23  au  30  août. Même  pTé<licateui-, 

1899—  11  au  18  août.  \)om  Saturnin,  O.  8,  1^. 

Eetraitc  tles  vicaires-  21  au  2fJ  août.Mcme  prédicateur, 

1900 —  ]2  au  19  août.  R.  P.  Alexis  de  Barbezieux,  C  a})uein. 
lletraite  des  vicaires.  25  aoàt  au  1er  Kej)t.  .Même 
prédicateur.  330  retraitants. 

1901 —  11  au  i7  août.  I/abbé  Chs.  Lecocq,  P.  S.  S. 
liCtraite  des  vicaires.  2G  au  31  août. Même  j)rL-dicateur. 

'  Mgr  Henri  Têtu 

Anciens  journaux  des  Trois-Kivieres.  (VII, 
Ylir,  825.) — A  ]^remière  vue,  voici  ce  Cjue  je  trouve  sur  ce 
sujet.  Il  faut  dire  que  je  l  ai  jamais  étudie.  C'est  le  cas  du 
j>auvre  qui  lait  l'aumône.  Essayons  toutefois  de  pai'aitre 
riche  : 

Cln'istophe  Crevier  dit  la  mêlée,  boulangei",  de  ivouen. 
■s'établit  aux  Trois-Pivièivs  en  1039.  L'un  de  b*;s  trois  tils 
Jean-Baptiste,  né  en  ltJ50,  ])rit,  vers  1G75,  le  surnom  de 
|)uvcrnay  et  devint  marcliand  à  Montréal  sous  ce  nom. 
Son  tils  Pierre  Duvei-nay  vécut  à  VerciuM-es  et  laissa  ini 
enfant  qui  fut  notaire,  lequel  eut  Joseph  Duvernay,  culti- 
vateur, 

Ludger,  fds  de  ce  dernier,  naquit  à  \''ercitêres  le  .  2  jan- 
vier 1799-  n  i^arail  avoir  eu  très  j)eu  d'écoles  Dés  le  moi- 
de  juin  1813,  il  entrait  comme  ap])renti  ty[)Ogi'a jdie  à  l'ali-' 
lier  de  Charles  Pasteur  (pii  [)ubliait  Le  S/n'^totcur,  à  .Moni- 
téal. 


l\^s  c-U oyons  dos  Ti-(Ms- I^vi viùres.  «le  (,>uo1»l'c  cl  de  Monl- 
Irvîil,  (jui  ])ron:iionL  part  ;uix  ftiVairos  publiques  et  que  Tab- 
>sence  eoii»).lrte  tle  joui-naux  do  lanii;uc  frauvaise  contraignait 
i\  se  taire.  <lu  inoins  à  ne  pl)is  ])arlor  la  plume  à  lu  maiti, 
<un])loyèronl  l\.'neri!:i(Hic  petit  T.udger  .I)uveruay  (l8  ans) 
pour  iinpiiiner  La  (razeite.  chs  Trois- Rivières,  an  l-Siî.  La 
tlisi)aritinn  du  ^portai cnr  Vi\A\{  laissé  le  jeune  ly}X)grapho 
dans  rembarras,  mais  rétablissement  d'une  feuille  ])ubliée 
-:iux  Trois- J^lvi ères  sous  sa  direction  le  lançait  tout  à  eou]») 
1e  mettait  en  évidence  et  lui  oflVait  maintes  oceasions  de 
manifester  ses  talents,  car  il  en  avait. 

Le  3  novembre  1S:9.  je  vois  ])ar  le  cahier  de  la  Société 
■du  Feu  des  Ti-ois- Rivières  que  l'honorable  Louis  Gugy  est 
:noninié  ])résident,  Chaî'les  M'ondeU^t,  secrétaire,  et  Ludirer 
Duvernay,  inspecteur — ce  dernier  avec  un  salaire  annuel 
■de  six  louis.  11  n'avait  ])as  vini;'t-et-un  ans. 

VjW  juillet  IRJO,  Le  Cdnadien  de  Québec,  reproduit  ))lu- 
^ieurs  articles  de  7^(1  Gazette  des  Trois- Ricière^,  laquelle 
parait  avoir  existée  saiis  iiiterrui)tion  de  1817  à  l'automne 
de  1820. 

Le  Canailien,  ressuscité  en  IS19,  avait  pouv  agent  aux 
Trois-Rivières  P.  I>ureau,  qui  fut  ron^placé  au  mois  d  août 
1820  par  K-X.  Hoivin. 

Inutile  d'eiUi-er  dans  le  détail  des  partis  ])olitîques  ce 
sei'ait  prendre  trop  de  place.  Disons  que,  par  suite  de  rema- 
niments  et  ])eut-etre  de  désaccords,  il  lallut  abandonner  la 
Gazette  des  Trois-Rivières.  Duvernay  ne  prit  ])as  de  temps 
à  se  retourner  :  il  tit  paraître  1^ Ami  de  la  Religion  et  du 
Roi,  le  1er  juin  i820  et  qui  dura  au  moins  un  an,  car  le  2<; 
septembre  i82l  Le  Canadien  disait  qu'il  ne  s'imprimait  plus 
de  gazette  aux  Trois-Rivières. 

.  L'atelier  de  Duvernay  occu])ait  une  grande  maison  de 
i)ois  à  deux  étages,  rue  Royale,  encoignure  sud  de  la  rue 


—  282  — 


^  Plaisant  où  et^t  à  prJscnt  l;i  ivsidence  de  M.  ]Icniy  Balcor. 
■  he  14  K'vricr  1823  J.ud^er  Ihivcriiiiy  ('pousait  iMellc 
.Mai'ic-Eoinc,  tille  du  eapitaiiic  llaniDis,  de  la  Riviùre-du- 
Loup, 

Jje  jeune  Charles  .Mondelet  venait  d'être  admis  au  l)arreau 
et  cherehnit  à  se  placer  dans  la  politique  en  utilisant  sa 
])luine  et  sa  langue.  Ouvernay  lui  donna  un  journal  Lr 
Constitutionnel,  nu  printemps  de  1823,  et  la  i^uerrese  rallu- 
ma aux  Trois-liivières  avec  une  ardeur  inouïe.  Les  élections 
de  ce  tem})sdà  ont  laissé  des  souvenirs  1  Pourtant  Mondelet 
et  Vandelvclden,  les  rédacteurs  du  Constitutionnel,  culti- 
vaient aus.'îi  la  littérature  puisqu'ils  im))rimérent  dans  leur 
journal  une  traduction  du  Paradis  Perdu  dont  ils  étaient 
les  auteuî-s. 

Sur  le  Constitutionnel  voyQ-A  Lareau  :  Histoire^  et  Litté- 
rature^ p,  47. 

JDuvernaj  était  chargé  de  la  voirie  de  la  ville  ;  de  plus, 
il  continuait  d'être  inspecteur  du  ieu  et  Charles  Mondelet 
secrétaire. 

Le  12  août  1820,  Mondelet  et  Duvernay  lançaient  le  pros- 
pectus d'une  nouvelle  publication  nommée  V Anjus,  ou  l'hom- 
me  aux  cent  yeux.  Journal  Blectorique,  qui  devait  paraître 
durant  trois  mois,  disait-il,  temps  nécessaire  pour  faire 
mousser  la  candidature  de  M.  Pierre-Benjamin  Dumoulin. 
Le  premier  numéro  parut  le  20  du  même  mois.  11  menait, 
une  vigoureuse  campagne,  mais  ne  réussit  pas  à  faire  élire 
son  homme.  Aux  traits  que  lançait  ÏÂr(/us,  on  répondait 
de  l'autre  camp,  témoin  cette  épigramme  qui  fait  allusion 
au  regard  de  Mondelet  louchant  des  deux  yeux  : 

Un  jouiDal  païaît  en  CCS  lieux 
Dans  nos  inléiôts  les  [du*  proches. 
I^'ë'liteur  croit  avoir  cent  yeux, 
'    Mais  il  n'en  a  que  deux  bien  croches. 
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Lîi  foiulatioJi  de  i>a  J////6'ri-c  date  de  cette  aniu'c  i82i). 
1827  011  pria,  Duveriiay  d'en  ]>reiidre  la  direction  nuité 
rielle  et  il  se  transporta  à  Montréal,  aj  ant  vecu  dix  anni'es 
>*ux  Trois  Kn'iùres.  Le  22  di'cembre  1827,  La  Socictédu  Feu 
<jcs  Trois- Rivières  nomme  Xoël  Pratt.  inspecteur  iK)ur  rcnr 
])lacer  Diivernay. 

Il  paraîtrait  que,  tout  en  partant  pour  Montréal,  Duver- 
nay  conservait  son  atelier  ty])0i;i'a])bique  aux  Trois-liiviè- 
res  puisque  utie  brocluire  qui  porte  la  date  de  1828  sortait 
île  la  ])ressede     Ludger  Duvernay,  rue  Royale." 

Il  y  a  aussi  apparence  que  ce  matériel,  passa  aux  mains 
■de  Geoi'ge  vStobbs  qui  commença,  le  17  janvier  1832,  la  pu- 
blication do  la  Gazcttr  des  Trois- Rivicres. 

Le  21crcLU'y  (Québec)  du  !)  août  suivant  reproduit  un 
article  de  cette  Gazette  disant  que  ses  souscripteui-s  étant 
surtout  des  Anglais,  elle  ^esse  de  paraître  on  langue  fi'an- 
(;aise. 

Le  français  se  réveilla  vers  1846  sous  la  forme  de  r/ro.v- 
Jean-V E&co<jriffe,  petite  feuille  satirique  inspirée  par  Jean- 
]îa])tiste-Eric  Dorion,  alors  âgé  de  vingt  ans,  commis  cbez 
Kecnan  aux  Trois  Rivières,  Les  écoliers  de  Xicolet  en 
étaient  le-s  pi-incipaux  rédacteurs. 

En  1847,  L.  (f.  Du  val  releva  la  Gazette  des  Trois- Riviè- 
res. Au  bout  de  quelques  mois,  M.  Godby  Tacheta  d;4ns  les 
intérêts  de  M,  Henry  Stuart  qui  visait  à  se  faire  élire  au 
parlement,  mais  ce  fut  peine  inutile  car  bientôt  la  Gazettr 
passa  aux  mains  de  J.  H.  Turcotte. 

Lors  des  grandes  discussions  politiques  de  1848-49  la 
Gazette  était  citée  comme  l'un  des  journaux  les  mieux 
rédigés. 

\/ Ere-Nouvelle^  fondée  en  1852,  vécut  quatorze  ans. 
The  Enqnirer  vécut  de  1854  à  18b'4  à  peu  près,  sous  la 
^direction  de  George  et  Richard  Lanigan. 
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romme  pnblicutions  ôi)h''meivs,  (lo  1852  à  1S64,  il  yavîift 
Le  Cultivateur  Indt'jieiuiant  de  V.  IL  Pacaïul,  le  Bas-Canada 
tle  G.  1.  liarihc  et  C  O.  Doueel,  L'Echo  du  Suint- Maurirt' 
d'Abï-ahain  I)ëi>uuliiiert:,  1h  Gazette  des  Trois-Bivières  de 
J.  A.  N.  ProvciK'ber.  Calixto  Levasscur  et  IL  (L  >Lieaulayr 
La  Sentinelle  de  J.  A.  N.  l^rovciuber, 

J)ans  V Ere-jSuuvellc  et  la  Sentinelle,  j'ai  publie  mes  ))re- 
mier.s  verï.,  ma  première  pi'use — il  y  a  plus  de  quarante 
ans.  Tout  ee  qui  s'est  passô  depuis  me  semble  d'bie)'.  C'est 
peut-être  ancien  pour  les  jeunes.  Ki\  ou  cas,  qu'ils  conti- 
nuent la  liste. 

Benjamin  Sut.te 

AssiBtant  au  troue  poutifical.  (VL  VIIJ,  741.) 

ajoutera  la  liste  des  archevêques  et  évê(jues  canadiens^ 
assistants  au  trône  pontifical  publiée  dans  les  llecJierckei^. 
Historiques,  vol.  6,  p.  287  :  Mgr  Dominique  Ivacine.  évc'qu(^ 
de  Chicoutimi.  Mgr  l^acine  prit  ce  titre,  pour  la  j)remiOrc 
lois,  dans  son  mandement  du  19  n^ars  1883.        V.-A.  IL 

JL'lionorable  François  Mounier,  (II,  II,  152.)  — 
L'honoi'able  Fi'ançois  Mounier,  conseiller  exJcutil',  examina- 
teur en  cbancellerie  et  juge  des  plaidoyei-s  communs,  mouj-ut 
àQutbec  le  17  juin  17G9.  11  i"ut  itdmniéle  lendemain  dans  la 
V'  chapelle  de  l'évêché."  ]\  G.  il. 

Les  corvées  au  commencement  du  régime 
anglais.  (VII,  Ylll,  822.)— 11  ])arait  hors  de  doute  que, 
contrairement  à  la  règle  existant  sous  la  domination  iVan- 
çaise,  les  gens  employas  en  corvce  étaient  l)aycs  ])ar  les 
autorités  militaires  anglaises.  Le  25  novembre  U79,  il  fut 
donné  ordre  de  poursuivre  certains  individus  qui  sV'taient 
soustraits  à  la  corv.^'e,  i)arce  qu'on  les  avait  amplement 
j)ayés  et  qu'on  avait  pourvu  à  leurs  besoins  en  les  appelant 
à  ce  service.    Le  6  janvier   1780,  le  colonel  Saint-CJeorge 
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lMi})ro  nyaiU  rornoiitré  de  la  |)art  tic  ccrtainca  paroisses  (juc 
les  hîihilants  étaient  ivop  souvent  a]){)ek'8  à  servir  en  corv<.'e, 
on  onionivi  une  enquête  pour  trouver  un  remède  à  cet 
état  (.le  ehoses,  s'il  était  nécessaire,  "  mais  la  corvJe  ne  peut 
})as  être  bien  dure  A  supponer,  car  ceux  qui  la  iont  sont 
très  bien  l)a3'Js  de  leurs  travaux.  "  Un  peu  plus  tard  dans 
le  même  mois,  sur  les  re})résentations  du  général  de  bi-iij;-adc 
Maclean  à  l'efiet  que  cei'tains  Canadiens  employ.,sen  corv.'e 
il  TicoiKléro<:^a  en  1777.  n'avaient  j^as  été  payJs,  llaldimand, 
bien  qu'il  se  fût  fait  une  rù<^le  de  ne  pas  8'occu])er  (ies  dc- 
))enses  ciisuelles  faites  avant  son  entrée  en  fonction,  lit  une 
exception  dans  ce  cas  malheureux  et  ordonna  cpi  ils  fussent 
payés  de  leur  corvée.  Je  pourrais  multi])lier  io?  exe.nj)les, 
mais  il  me  suttlt  d'ajouter  qu'une  })unition  immédiaie  et 
sévère  suivait  toute  tentative  de  la  part  d'oliieiers  ou  i'onc- 
tioiinaires  pour  faire  travailler  des  boniinjs  à  la  l-ovv.'x: 
autrement  que  j)our  le  service  public. 

Douglas  Brymnek 

Les  titres  des  souveraios  d'Angleterre.  (V^l  F, 
IV,  71)7.) — J^es  titres  de  la  reine  Victoria  étaient  Sa  très 
excellence  majesté  Victoria,  par  la  grâce  de  Dieu  ;  reine  du 
royaume  uni  de  Grande  Bretagne  et  d'Irlande,  impératrice 
des  Indes,  défenseur  de  la  foi,  Souvei'aine  du  très  noble 
ordre  de  la  Jarretière,  du  très  ancien  ordre  du  Chardon,  du 
très  illustre  ordre  de  Saint-Pati'ice,  du  très  honorable  ordre 
du  l^ain,  et  du  très  distingué  ordre  de  Saint-Michel  et  de 
Saint- George,  etc." 

C'est  (îeorges  III  qui  renonça  au  titre  de  Roi  de  France 
lors  de  la  paix  d'Amiens  en  1802.  P.  G.  E. 

La  tombe  du  pere  de  la  Brs>sse.  (IV,  pages  1 1 
et  77.) — J'ai  des  renseignements  certains  sur  le  père  de  lu 
Brosse  et  son  enterrement  à  Tadoussac.  J'ai  fait  copier-dans 


fc  registre  des  l>:i})tCin(^s,  miw  ai;es  et  eiitei'reincnts  Jerf-  siîu- 
vages  et  autres  de  la  luissioti  du  douiaine  du  roi,  t'onsei've 
à  l'areheveehé  de  C^u^bee,  Faete  ui-iginul  de  6o])iïlture  du 
père  de  la  lîrosse  sigiiJ  par  l'abb,'  C(Mn])ain  qui  l'avait  en  - 
terré. Voici  la  coi)ie  de  cet  aete  : 

"  Le  douze  avril  mil  sept-eent-(|ualre  vingt-deux,  a  été 
inhumé  dans  l'église  tle  cette  missioiv  le  corj)s  de  Jean  Bajj- 
tiste  de  la  Ih'o.sse,  jirCtre  minsionnai  ic  de  la  con)j)agnie  de- 
Josus,  décédé  d"hier  à  cinq  beui'es  et  demi  du  soir,  muni  des' 
saci'ements  de  pJuitence  et  d'extrême  onction,  âgé  de  ciri- 
quantc-huit  ans.  Furent  présents  Charles  Brassard  et  auti-e>- 
qui  tous  ont  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  enquis  suivant 
l'ordonnance. 

(Signé)        P.  J.  Comi)ain,  Ptre.  ' 

Cet  acte  que  je  ne  conniiissais  i>as  quatid  j'ai  écrit  lu 
légende  du  père  de  la  Bruv^se.  a  été  publié  dans  V  Union 
Libéral  en  188S.  Le  20  septembre  de  la  même  année,  me 
trouvant  à  Tadoussac,  j'ai  fait  de  concert  avec  le  curé 
Leniieux  des  fouilles  dans  la  chapelle  d'après  les  indications 
des  habitants  qui  rapj^orlaient  que,  selon  la  tradition  trans- 
mise parmi  eux,  le  cor])s  du  missionnaire  avait  été  inhumé 
sous  les  marches  de  l'autel,  en  face  du  tabernacle. 

Les  fouilles  opérées  ont,  en  eliet,  mis  i  découvert  un  cer- 
cueil placé  précisément  à  l'endroit  où  se  tient  le  jjrCtre  eu 
commençant  la  messe.  Le  cercueil,  dont  plusieurs  morceaux 
sont  assez  bien  conservés,  est  on  cèdre,  revêtu  intérieure- 
ment d'une  toile,  dont  on  distingue  encore  parfaitemejit 
quelques  parties  du  tissu.  Tous  les  ossements  à  peu  ]>rès 
tombent  en  poussière  ;  mais  les  cheveux  sont  bien  con- 
servés. 

On  ne  saurait  douter  que  ce  ne  soient  là  les  restes  véné- 
rables du  père  de  la  J^rosse  qui  n'ont  jamais  été  touchésv^ 
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v^omino  l'iiulique  t^vidoiniiiont  l'Jtat  dans  lequel  Ils  ont  été 

(  IX)UVé}>. 

Ain:si  est  réduite  à  lu'aut  la  pi'éteuduc  translation  à  Chi- 
coutinii  ;  et  e'est  niaiutenaiU  uu  fait  aequis  que  cette  pré- 
cieuse tléj)ouilIe.  <lép.)s>e  il  y  a  LIS  ans  dans  la  chapelle  de 
'J'adoussae.  3*  rej)Ose  cuc<^re. 

L'abbé  JL-Ji.  Casgratn 

Gouverneurs  delà  Xouvelki-Kfosso.  IV, 
706.) — Cornwallis,  Honorable  K.  1748  ;  lIo])son,  V.  1752  ; 
Lawrence,  il  175J-  ;  Moulton.  A.  175G  ;  Belcher,  J.  17(îO  ; 
Wilniot.  M.  17(34  ;  Franklin,  M.  I7!j(i  ;  lA^giije,  F.  1773  ; 
Arbulhnot,  M,  177fi  ;  llui^bes.  11.  1778  ;  Ilaniinond,  sir  A. 
8.  1781  ;  Parr,  J.  1782-,  Funniug,  W  1783;  lUilkeley,  Jl 
1791  ;  Wentworlh,  J.  I7;i2  ;  Prévost,  sir  George  1808; 
.Sherbrooke,  sir  John  Coai)e.  1811  ;  Darroch, Général  18: 1  ; 
*Sniyt]).  Généi-al  181(j  ;  l)ullu)u>îe.le  comte  de  18  lî)  ;  Kompt. 
>Sir  James  182u  ;  Wallace,  ^V.  182G  ;  Camj.bell,  sir  C.  1S3G  ; 
Falkland,  Lord  184J  ;  Ilarvey.  sir  L  1S4G  ;  ^Larchant. 
>>ir  G.  L.  1852  ;  ^[ulgrave.  Comte  de  (j)lus  tard  marquis  de 
Xormanliy)  1858  ;  ^lac  Druinell.  sir  Kichard  Graves.  K,  C. 
180*4  ■  Williams,  Général  Sir  Wme  Fenwick,  Bar.,  K  C.  B., 
1805. 

LIIUTENANTS- GOUVERNEURS 

Williams,  Général  Sir  Willian^  Fenwick.  Bart.,  K.  C.  B., 
1er  juillet  18G7  ;  Doyle,  Major  gjnJral  Sir  Chs.  Ilastings, 
1er  octobre  LSb'7  ;  Ilowe,  Joseph,  7  mai  1873  ;  Avchibald, 
Adams  Creorge,  C.  G.,  5  juillet  1873  ;  Eichey,  Matthew 
Henry,  4  juillet  1883  ;  McLellan,  Archibald  Woodbury,  9 
juillet  1888  ;  Daly,  Malachy  Bowes,  11  juillet  1890  ;  Jones, 
Alfred  Gilpin,  2G  juillet  1900. 

R-J-  AUDET 


S:>0 — D'où  vient  ce  noiii  de  R(»is-FnuiCH  que  les  éeriv:n'ti> 
Je  lang-ue  fi-anraise  apjtli'iuent  ij^Jneralcmeiit  à  la  réici^^'^ 
des  Cantons  de  l'Est  ?  Siierb. 

Soi — On  prétend  que  AVolfe  en  se  rendant  en  chaloupe 
au  pied  de  la  falaise  des  Plaines  d"  A  braham  ])oiir  v  trouver 
la  mort  déclama  à  ses  officiers  VEWjie  de  (îray.  (^ui  a  ré- 
pandu cette  histoire  ?  Dans  nn  ordre-général  Wolfe  avait 
fait_défense  sous  peine  de  mort  de  rompre  le  silence  pendant 
ce  trajet.  XXX 

832 — En  quelle  année  a  été  ouvert  le  chemin  communé- 
ment appelé  Crai<fs  Rond  ?  R.  O.  P. 

So3  —  D'après  un  document  publié  d:nis  le  Rapport  sur 
ff's  archives  canadienne^  pour  1880,  le  ])]-emier  pasteur  |)ro- 
lestant  à  Québec,  ^1.  de  Montmollin,  était  un  ancien  Jésuite. 
D"a[)rès  ce  même  document,  il  recevait  200  louis  par  année, 
ne  pouvait  prêcher  en  anglais  et  négligeait  beaucou})  ses 
devoirs.  J'aimci-ais  beaucoup  à  avoir  des  renseignements 
sur  ce  M.  de  Montmolliti.  P.  O.  B. 

BiU — Qui  était  l'auteur  du  roman  Les  brigands  du  Cap- 
Rouge  publié  pour  la  première  fois  si  je  ne  me  trompe  dans 
le  ^fenestrel  du  feu  jugj  Plamondon  ?  Rom. 

835 — M.  A.  Leblond  de  Brumath,  dans  son  Histoire  po- 
pulaire de  Montréal,  nous  donne  Jean-Baptiste-Xicolas- 
Roch  de  Ramezay  comjne  gouvei'neur  de  Montréal.  Je 
croyais  que  le  père  seul.  Claude  de  Ramezay,  avait  étégou- 
vçrneurde  .Montréal,  (^ui  nous  fera  la  liste  exacte  et  com- 
plète des  gouverneurs  de  Montréal  ? 

Ville-Marik 
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^AlNT-JACQUl'S  DE  CAUSATSCAL 


Casupsciill  ou  Caiisa]>scal  ot^t  l'un  des  ])lus  intt'ressiinis 
•cantons  de  la  Matapi'dia. 

Bien  qu'ouvert  à  la  colouîtsation  que  depuis  quelques  an- 
^ic'es,  la  marche  pi'Oi^re.sbive  de  ec  canton  a  ét^  des  plus 
rapides. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  on  ne  comjitait  l;i — îi  peu  de 
■distance  d'une  gare  très  modeste  de  l'iiiterc-olonial  -que 
-quelques  maisonnettes  habitt'-D^s  j^ar  une  ]>oignve  de  <.olons, 
]jeu  fortunés,  mais  pleins  de  contiaiK<i  dans  l'avenir. 

Aujourd'hui,  la  j^iysionomie  de  ce  canton  a  subi  une 
transformation  qui  laisse  jjrcsager.  avant  dix  ans,  une  des 
plus  belles  paroisses  de  la  Matai).'dia. 

L'étendue  de  ce  canton  est  assez  considérable.  On y 
•comptc  33,000  arpents  divisas  en  iols  de  ferme  de  cent  acres 
Kîhacun. 

Quant  à  la  «pialité  de  la  terre,  elle  est,  au  dire  de  tous, 
excellente.  C'est  une  terre  jaune  propre  à  la  production  de 
toutes  les  récoltes  de  grains  et  de  racines  et  particuliè'renient 
bonne  pour  le  foin. 

Le  premier  rang  de  Causa})scal,  un  peu  plus  montueux  et 
accidenté  que  les  autres  rangs,  mais  renfermant  des  terres 
de  tivs  bonne  qualité,  est  travei'sé  dans  toute  sa  longueur, 
par  l'excellent  chemin  de  Matapédia. 

Le  chemin  de  fer  Intercolonial,  qui  longe  la  riviéi-e  Ma- 
tapédia, otlre  aux  colons  de  Causapscal  comme  à  tous  ceux 
<iu\  sont  établis  dans  les  autres  cantons  de  la  vallée  de  la 


Matapodia,  une  voie  de  cominiiiiieatioii  des  plus  faciles  avec 
nos  grandes  villes.  KUe  leur  ouvre  tous  nos  marcliôs,  leur 
j)ermettant  dV'couler  leui*s  produits  dans  des  conditions- 
excc|)iionncllement  avantageuses. 

II  y  a  aujourd'hui  à  Causapscal  une  égli.sc  catholic^ue 
avec  un  euro  résidant,  quatre  ù  cinq  magasins,  un  bureau 
do  poste.  La  gare  de  Tlntercolonial  ne  se  trouve  qu'à  quel- 
ques pas  de  IV'glise. 

EUQÈNF  ROUILLAIID 


LE  COLOXKL  Di:  LOXGUP:UIL 


l'!n  ITTO,  ^L  de  Longueuil  épou.sa,  à  Montréal,  madame 
de  lionne,  dont  le  premier  mari,  le  chevalier  de  Bonne  de 
Lesdiguères,  officier  distingué,  avtiit  été  tué  en  1759  au 
siège  de  Québec.  //  ri'i/  eut  aucun  enfant  dt  ce  mariage.''' 
{liecherehes  Historiques,  volume  YII,  page  255). 

Loi-sque  parut  VlH&toire  de  Longueuil  j)ar  .^L^L  Jodoiii 
et  Vincent,  en  188'.),  je  demeurais  à  l'Ecole  normale  .Jacques- 
Cartier,  ù  Montréal.  J'Ji  parcourant  cet  ou vrage,M.  Verreau. 
de  regrettée  mémoire,  tomba  sur  un  passage  (p.  25-1)  iden- 
tique à  celui  des  liecherelies  Historiques  concernant  le  colo 
nel  de  Longueuil.  M.  Verreau  me  dit  alors  qu'il  lui  sem- 
blait que  c'était  là  une  erreur.  Il  consulta  ses  cahiers  et  me 
donna  la  note  suivante  que  je  copiai  sous  sa  dictée  : 

*•  Joseph  Dominique  Emmanuel  Le^Ioyne  de  Longueuil 
épousa  Marie  Louise  Prudhomme.  veuve  de  M.  le  chevalier 
de  Bunne  de  Lesdiguère.  De  ce  nu\riagc  naquit  un  fils, 
Joseph-Olivier  LeMoyne  qui  décéda  à  Tâge  de  deux  mois  et 
tut  inhumé  à  la  Longue- Pointe.  Isle  de  Montréal,  le  18 
janvier  1773." 

L'abbé  C.-A.  Santoire 
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CIIARLKS  DE  Bl^^AUII ARXAIS 

Le  marquis  Charles  de  l^eauharnais,  /^-ouvernour  du 
Canada,  arriva  au  pays  dans  Tétc  do  1726.  Sa  commission, 
datée  de  xMarly,  est  du  11  janvier  de  cette  annéi^  :  M,  de 
l^cauliarnais  y  est  qualifié  de  "  capitaine  de  vaisseau.'!  11 
fut  gouverneur  du  Canada  jusqu'en  1747  :  lui  et  son  prédc- 
ccsseur,  M.  de  Vaudreuil,  sont  les  deu.\'  gouverneurs,  sous 
l'ilncien  régime,  qui  sont  restés  le  })lus  !onglem})S,  sans 
interrujHion,  à  la  téte  des  alfaires  :  leurs  deux  administra- 
tions couvrent  une  période  de  quarante-quatre  ans,  de  1703 
à  1747. 

Charles  de  Ik'auharnais  était  frère  de  François  de  Beau- 
hai'nais,  qui  avait  été  itiiendant  du  Canada  quelques  années 
auparavant.  Or  M.  Tremblay,  du  séminaire  des  Missions' 
Etrangères  de  l?aris.  écrivant  à  un  de  ses  confrères  de  Qué- 
bec au  sujet  de  cet  intendant,  lui  disait  :  "  Il  est  d'une 
famille  qui  n'est  }>as  jé.^uitc,  car  madame  sa  mère  est  la 
grande  dévote  de  l'Oratoire,  à  Orléans."  C'est  ])eut  être 
parce  que  Charles  de  Ikïauharnais  ne  ])assait  pas  pour"  ami 
des  Jésuites  qu'on  a  su})j)osé  que  ceux-ci  avaient  pris  le 
parti  de  rintcndant  Dupuy  dans  ses  luttes  contre  le 
chapitre.  (1) 

"  Sage,  courageux  et  haljile,  écrit  l'abbé  Fcrland,  ce  gou- 
verneur avait  épousé  une  dame  veuve  déj\  avancée  en  fige, 
dont  il  n'avait  pas  eu  d'enfants.  Jl  réunissait  donc  plusieurs 
des  qualités  qui  avaient  été  signalées  comme  nécessaires  à 
un  gouverneur  du  Canada." 

"  Il  appartenait,  dit  Garneau,  par  sa  mère  à  une  famille 
que  ses  services  et  sa  parenté  avec  les  Pontchartrain  avaient 


(l)  Il  se  trouvait  li'ailleurs,  que  le  J«^-uite  Dupuy  fils  de  l'intendant,  était  A 
cette  époque  à  la  maison  de  QujSbec. 


placé  dans  les  i)lus  liants  cm  [«luis  de  la  inaTÎne  et  do"- 
colonies." 

11  était  i^i'i^iHl-oiicle  d'Alexandre  de  Bcaulianiais, premier 
mari  de  l'impérati-iee  Jos  'pbiue,  Joséphine  Tasoh.',  épouse 
de  j^apoléon  1er,  qui  la  répudia  })our  épouser  Marie -I.ouise 
d'Autriche.  Par  une  coïncidence  singulière,  -  je  crois,  du 
moins,  qu'il  n'y  eut  que  coïncidence,  —  en  même  temi)s  que 
le  marquis  de  Beauharnnis  quittait  la  France  ])Our  veinr 
prendre  possession  de  soîi  gouvernement  du  Canada,  (ras- 
l~)ard-Joseph  Tascher,  grand  ])ère  de  Jos,'])hine,  s'expatriait 
lui  aussi,  pour  aller  s'établir  aux  Antilles  lVan(;aises  : 

"  Les  Tasclier,  dit  un  chroniqueur,  étaient  des  gentils- 
hommes du  Blésois,  qui  dépei»saient,  depuis  des  généi'ations. 
leur  sang  et  leurs  maigres  reveiuis  au  .service  du  roi,'juand, 
en  172Gj  l'un  d'eux.  Gaspard-Josepli,  prit  le  ])arti  d'aller 
chercher  fortune  "aux  îles",  comme  on  disait  alors,  el 
s'embarqua  pour  la  Martinique  :  c'était  le  grand  j)ère  de 
Joséphine... 

"  Laissant  aux  émigrants  d'esprit  tenace  et  d'âme  aus- 
tère les  foréis  glacées  et  les  grands  fleuves  du  Canada,  le 
flot  des  jeunes  gentilshommes  étail  attiré  s.)us  les  tro])i(pies 
par  les  per>pecuves  de  pronnUe  l'ichesso,  ia  séduction  du 
climat,  les  ratiiuemenis.  de  l'extrême  civilisation  joints  à  ce 
laisser  aller  des  mœurs  (jue  l'esclavage  entraîne  inévitable- 
ment avec  lui-  Au  b(nii  de  deux  ou  ti'ois  généi'ations, 
c'étaient  des  créoles  que  l'on  voyait  réapparaître  à  Versail- 
les, j)lus  opulents  que  les  fermiers  gén  'raux.  plus  éL'ganls, 
plus  spirituels,  plus  dissolus  aussi  que  les  courtisans  les 
mieux  en  renom." 

Le  hls  aîné  de  Gas])ard -Joseph  iioss.'dait  "  la  plantation 
des  Trois-Ilets  et  c'est  "  dans  le  bâti  nient  de  la  sucrerie  " 
que  naquit  et  grandit  Joséphine, 

Sur  ces  entrefaites,  un  neveu  du  gouverneur  du  Canada, 
un  autre  marquis  de  Beauharnais,  était  devenu  gouverneur 


dos  Antilles  françaises.  Son  gouvernement  ne  fut  pus  heu- 
reux :  il  laissa  les  Anglais  s'o.u[)ar.u'  de  la  (Tuadeloupe.  Il 
fut  d(>slitué  et  rentra  en  Fr:ineo.  emmenant  avec  lui  sa 
maîtresse,  la  tante  de  JoSvj|)liiiie.  Cette  feirime  rOva  alors 
d'associer  les  Taseher  à  son  opulence  ;  elle  réussit  à  conclure 
un  nuiriage  entre  le  tils  du  marquis,  Alexandre  de  Beau- 
harnais  et  sa  nicee.  JosJj)hine  passa  en  France,  et  épousa 
on  IVTO,  à  Paris,  le  jeune  de  J'eanharnais.  L'union  lut 
é|)honKi'e.  Au  hout  de  quatre  ans,  notre  créole  demanda 
et  obtint  légalement  sé))arati()n  d'avec  son  mari.  Ainsi  se 
termina  par  un  divorce  l'alliance  de  Joséphine  avec  Beau- 
harnais,  comme  ce  lut  ]'ar  nn  autre  divorce— celui-là  bien 
cruel  et  amer  -  que  ]»rit  tin  son  union,  autrement  plus  glo- 
]'icuse  encore,  avec  le  grand  XapoL'on.  (1) 
Je  reviens  à  notre  gouverneur. 

Homme  de  paix,  comme  tous  les  militaires  de  grande 
valeur,  il  était  ;V  la  fois  doux,  conciliant  et  fern^.e  :  son  carac- 
tère se  révèle  tout  eniier  dans  le  discours  qu'il  prononça,  ou 
j>lulut  qu"il  fit  lire  ]xiy  son  secrétaiie,  (2)  au  conseil,  dans 
la  séance  du  8  mars  1728,  pour  mettre  lin  aux  empiétements 
de  ce  tribunal  dans  les  affaires  ecclésiti stiques.  Je  cite  ici 
cette  piîce,  qui.  je  ci'ois,  n'a  pas  encore  été  publiée  : 

"  Nous  avons  vu,  messieui's,  avec  un  exti'ême  déplaisir  ce 
qui  s  est  }~>assé  en  cette  colonie  depuis  la  perte  qu'elle  a 
faite  de  .M.  révé(|ue  de  Québec.  Xous  avons  étv'  très  sur|>ris 
d'apj)rendi"e  par  des  voies  indirectes  (}ue  le  conseil  su])érieur 
de  cette  ville  se  lût  attribué  le  droit  de  connaître  el  décider 
souverainement  de  matières  d'autant  plus  délicates  et  dan- 


(1)  "  La  Légende  de  Joséphine  ",  par  M.  de  Lanzac  de  Laborie,  dans  le 
"  CorresponJani  "  du  lO  février  i8gq,  p.  475. 

(2)  D'Ailleboust  le-i  Musicaux.  Il  avait  ut  frère  ecc  é^iasiique,  que  je  vois 
marqué  à  102  livres,  dans  la  liste  de  Distribution  des  grâces  du  roi  "  i)our  1730. 
J'y  vois  aussi  deux  au  rjs  ccdésiasticiucs,  l'ab  ié  Martel  73  livres,  i'.tbbé  de  Fa- 
laise, 2  >l. 
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^creuses  qu'elles  iiUtîivsseiU  tout  lo  ci)ri)s  eeclésiustique  de 
ce  })ays,  sîins  avoir  ^u  do  nous,  qui  oecupous  pour  le  roi  la 
première  place  de  cette  coui])ai;ine.  quel  est  notre  sentiment 
sur  la  conduite  qu'elle  avait  A  tenii",  et  ^^ur  les  mesures  qu'il 
convenait  j^rendre  dans  une  affaire  de  cette  iiujtoriancv 

"  Le  conseil  ne  j^eut  ignoi^er  les  ordres  de  Sa  Majesté,  qui 
y  ont  été  enregistrés,  par  lesquels  il  lui  est  défendu  de  taire 
aucuns  règlements  <;-énéraux  qu'en  ])rJsence  du  gouverneur 
et  do  l'intendant.  Xous  avions  lieu  de  nous  flatter  que  dans 
des  matières  aussi  importantes  et  aussi  extraordinaires  que 
le  sont  celles  dont  il  est  question,  il  n'aurait  i)as  pris  des 
résolutions  aussi  vives  que  celles  qu'il  a  prises,  sans  nous 
avoir  au])aravant  demandé  notre  avis. 

"  Nous  espérions  aussi  que  cette  com})agnie,  informée  du 
mauvais  effet  que  ses  arrêts  multipliés  faisaient  dans  tous 
les  csi)rits,  se  porterait  à  cessei'scs  poursuites,  et  à  attendre 
ia  décision  de  fta  Majesté  sur  des  matières  aussi  douteuses 
et  aussi  contestées,  ainsi  que  le  conseil  su])érieur  a  fait,  du 
tem])s  de  nos  ])rédécesseurs,  dans  des  affaires  moins  impor- 
tantes et  m  >ins  délicates. 

••  Cette  compagnie  si  sage,  si  soumise  aux  ordres  du  roi, 
voudrait-olle  aujourd'hui  les  ignorer,  pour  nous  ôter  la 
connaissance  du  parti  qu'elle  a  pris  de  continuer  ses  procé- 
dures, et  de  soutenir  un  ouvrage  qu'elle  se  repent  peut-être 
d'avoir  commencé  ? 

"  f^n.iU,  nous  apprenons  que  lundi  dernier,  premier  de  ce 
mois,  elle  a  rendu  un  arrêt  contre  le  sieur  J3oulard,  curj  de 
Québec,  «jue  le  chapitre  de  cette  ville  a  nommé  vicaire 
général  de  ce  diocèse,  et  que  cet  arrêt,  qui  ne  tend  pas 
moins  qu'à  attenter  à  la  personne  du  sieur  Boulard,  jette 
un  trouble  général  dans  la  C(;lonie,  et  y  excite  des  murmu- 
res dont  nous  ne  sentons  (|ue  trop  les  dangereuses  consé- 
quences. Et  comme  il  est  de  noti-e  devoir  de  prévenir  les 
suites  fâcheuses  qui  peuvent  s'en  suivre,  et  d'employer  à 


^.•ol  ciTcl  toute  l'uutoril.'  <\vi"\\  i\  plu  à  Sa  ^fajosto  do  nous 
confier,  ])onr  arrôtor  la  coui^s  d'une  proe.'duiv  si  contraire 
au  repos  public  et  au  bien  de  la  colonie,  nous  défendons  de 
la  part  du  roi  aux  otîiciers  du  conseil  supérieur  de  Québec 
de  recevoir  d.'s  à  i)résent  aucune  rcr[uêtc  ou  réquisitoire. 
\n  aucunes  réponses  de  la  jnirt  des  parties  citées,  et  de  rendre 
«Hreclement  ou  indiroctenient  aucun  arrêt  sur  les  matières 
on  question  ;  et  nous  suspendons,  de  la  mûnie  autorité, 
l'exécution  de  toutes  ordonnances  ou  arrêts  ci-devant  ren- 
dus sur  cette  matière,  jusqu\\  ce  qu'il  ait  plu  à  Sa  Majesté 
d'en  oi'donner.  Défendons  jnireillement  au  greffier  d'en 
écrire  et  cx])édier,  et  aux  huissiers,  arclicrs,  ou  autres,  d'en 
«ignifier,  publier,  ni  afficher  aucuns  de  ceux  qui  oni  ét^  oi- 
dcvant  rendus  à  ce  sujet,  sous  peine  de  désobéissance. 

"  Nous  imposons  silence  sur  toutes  ces  matières  au  sieur 
Lanouiller,  conseiller,  faisant  les  fonctions  de  procureur 
général  depuis  le  décès  du  sieur  Collet,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
plu  à  Sa  ^lajesté  de  faire  savoir  ses  intentions  >^ur  le  tout. 

*' Voulons  que  notre  présent  ordre  soit  porté  au  conseil 
supérieur  au  premiei- jour  d'assemblée,  pour  y  être  lu  par 
un  de  nos  secrétaires,  à  haute  et  intelligible  voix,  et  ensuite 
publié  à  son  de  tambour  (1),  ci  affiché  en  tous  lieux  oà 
besoin  sera,  tant  dans. cette  ville  (pie  dans  celle  des  Trois- 
Rivières  et  de  Montréal,  et  partout  ailleurs  où  nous  le  juge- 
rons nécessaire,  à  ce  que  [)ersonne  ne  prétende  cause  d'igno- 
rance," 

On  remarque  que,  dans  ce  discours,  le  gouverneur  ne 
nomme  pas  une  seule  fois  l'intendant  ;  il  ne  s'adresse  djrec> 
tement  qu'au  conseil.  C  était  faire  preuve  de  beaucoup  de 
tact  :  il  était  important  que  les  deux  iv|)résentants  de  l'au- 
torité royale  au  Canada  ne  parussent  jtas  divisés  entre  eux. 

L'intendant  Dupuy  n'avait  pas  ce  tact  ;  et  l'on  ne  saurait 

(i)  L'ordre  de  Beauharnais  fut  c-n  effet  publié  "  au  son  des  tambours  dci  trou- 
pes ",  et  aux  acclamations  de  '  Vive  le  roi  !  Vive  Beauhani  us  l"  (Edits  et  Or- 
donnances, p.  331.) 
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a'îinaginer  combien  le  gouverneur  cal  ii  soulFrir  do  so.s  pré- 
tentions excessives  durant  les  deux  iinnJes  iju  il  eut  à  panser 
-  avec  lui.    II  ne  s'en  plaignait  cependant  (pi'à  la  oour 
y;      11  n'est  pas  trop  ais,',  écrit-il  un  jour,  de  i)ouvoir  vivrcr 
"avec  un  homme  d'une  l\auteur  (pii  passe  riniagination... 
C'est  un  homme  absolument  hors  de  sa  s})lijre..." 

Je  suis  bien  fâché,  écrit-il  encore,  (pie  M.  Dupuy  -me 
donne  si  souvent  occasion  de  vous  faire  des  plaintes  contre 
lui...  La  Iroj)  grande  facilité  (|u'il  a  d'écout^^r  tous  les  dis 
cours  cj[ue  ses  prétendus  amis  lui  tiennent,  et  qu'il  croit 
comme  articles  de  foi,  fait  (]^u'd  est  le  jouet  de  tous  les  mau- 
vais esprits  du  pays...  Si  je  suivais  pied  à  [)ied  j[.  I)u})uy 
sur  tout  ce  (pi'il  entreprend,  je  n'en  linirais  j:i,mais.  Ce  serait 
dissensions  contin uelles. . . ' ' 

Il  ajoute  encore  une  autre  fois  :  M.  Dujmy  fait  en  ce 
pays-ci  le  gén Jral,  l'éveque  et  l'intendant.  11  en  donne  tous- 
les  joui'sdes  preuves...  Il  n'y  a  ])ersonne  (pii  n'y  ))erde  son 
4atin.  C'est  un  homme  impraticable,  si  jamais  il  y  en  eu  un. 
Il  suffit  que  je  dise  blanc  ])our  qu'il  dise  noir...*' 

M.  de  Beauharnais  se  sentit  soulagé,  lorsque  la  cour  rap 
pela  Dupuy  dans  l'été  de  1T2S.    il  écrivit  le  9  octobre  au 
ministre  :  "  Je  ne  saurais  que  très  im})artaitement  vous 
exprimer  le  serWce  important  que  vous  avez  rendu  à  toute 
la  colonie  par  la  révocation  de  M.  Dupuy.'' 

Dupuy  fut  remplacé  par  M.  llocquart,  qui  exerya  les 
fonctions  d'intendant  jusqu'en  1748,  c'est-à-dire  tout  le 
temps  de  l'administration  de  M.  de  Beauharnais.  Alors 
commença  une  ère  de  paix  et  d'entente  entre  les  autorités 
coloniales  qui  avait  été  presque  inouïe  jusque-là.  M.  lloc- 
quart écrivait  ei;i  1730  : 

"  La  paix  et  la  taanquillité  régnent  ici  plus  qu'elles  n'y 
ont  jamais  été.  L'intelligence  est  parfaite  entre  M.  le  géné- 
ral, iM.  l'éveque  et  moî,  et  nous  sommes  persuadés  qu  elles- 
est  nécessaire  pour  l'intérêt  du  roi  et  celui  de  la  colonie." 


Quelques  mois  plus  tard,  le  gouverneur  s'associait  à  Tin- 
Xeiidaut  ]H)ur  dire  ù  la  cour  les  bons  cftets  de  l'union  qui 
vxistuit  entre  eux  : 

"  Nous  avons  toujours  eoneouru,  autant  qu'il  a  dépendu 
"de  nous,  à  entretenir  la  ]iaix  et  l'union  dans  tous  les, corps 
■de  la  colonie,  et  nous  avons  pris  toutes  les  voies  do  concilia- 
tion ])our  i-toufi'er  les  semences  d'aniniosité  et  de  divi.sion. 
Nous  avons  la  satisfaction  de  voir  que  la  paix  et  la  tran- 
quillité régnent  dans  tous  les  états  séculiers." 

r.a  su])érieui-e  de  Tllopital  Général  faisait  un  jour  l'éloge 
de  l'espi-it  de  corK-iliation  de  M.  de  Beau  harnais  : 

"  Noti'ii  communauté,  disait-elle,  a  eu  beaucoup  à  souf- 
frir, depuis  le  décès  de  Mgr  de  Saint-A'allier,  des  contra- 
<lictions  et  des  inteidits  sans  droit  ot  sane  cause  que  des 
personnes  mal  <.lis]tosées  injusiement  contre  feu  Mgr  de 
Saint-Vallier  nous  ont  su.^cités  j^our  détruire,  s'il  leur  avait 
l'té  pos.sibîe.  son  ouvi'age. 

"  Cette  communauté,  aiîiigée  au  delà  de  toute  expression, 
a  eu  le  bonheur  (]ue  M.  de  lleau harnais,  comme  un  bon 
père  plein  de  chai'ité,  s'est  donné  toutes  les  peines  imagina- 
bles i)our  taire  cesser  ces  troubles,  et  pour  donner  la  tran- 
<juillité  à  cette  maison,  que  ces  intrigues  avaient  désunie, 
an  révoltant  cirif]  de  nos  religieuses  et  en  les  autorisant  dans 
la  désobéissance  à  leur  supérieure..."  (i) 

Le  gouverneur  et  l'intendant  s'etibrçaient  aussi  de  réta- 
blir l'union  dans  le  clergé  ;  mais  ils  rencontraient  souvent 
plus  d'un  obstacle.        i'icrivant  au  ministre  eti  1733  : 

"  De  nouvelles  représentations,  disaient-ils,  ont  été  faites 
à  Sa  Majesté  par  le  chapitre  de  Québec  au  sujet  de  ce  qui 

(i)  Lettre  de  la  sœur  Saint- A up^ustin,  Sui  érit-ure  île  l'Hô.>itil  Gé  iéral.  au 
ministre,  Quéî  cc,  4  novembre  1726. 

{2)  Les  divisi.  ns  fâchtuses  qui  .ivaient  écU  éA  la  suite  de  la  tnort  de  Nîgr  de 
Saint- Vallicr  commem;  vient  .■\  peine  A  s'effacer,  qu'ine  orJnnn  .nce  ro  aie  venait 
répandre  le  malaise  dans  le  clcryé  canadien,  auquel  elle  enlevai't  un  de  ses  pri- 
viièg'es. 
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a  eu  lieu  pendant  la  vacance  du  siôge.  NoufS  avons  expliqué 
à  ee  chapitre  que  c'est  l'intention  de  Sa  Majesté  qu'il  ne^oit 
])lus  parlé  de  ce  qui  t^'e^t  passd  dans  cette  occasion,  et  que 
le  tout  soit  regardé  comme  non  avenu.  Depuis  ces  temps^ 
do  troubles  et  de  division,  notre  conduite  n'a  tendu  qu'à 
rétablir  et  à  maintenir  la  paix  dans  le  clergé,  et  nous  tien- 
drons la  main  à  ce  qu'elle  ne  soit  pas  troublJe  ;  nous  y  don- 
nerons tous  nos  soins." 

M.  de  Beauharnais  s'appiiijua  aussi  tout  le  temps  de  son 
administration,  à  maintenir  la  discipline  militaire  parmi  les 
soldats.  Ils  aurait  voulu  qu'on  leur  b.Uit  de  bonnes  casernes, 
et  qu'ils  y  tissent  régulièrement  leur  séjour.  11  écrit  un  jour 
au  ministre  : 

"  J'ai  pris  la  liberté  de  vous  fairc  observer  plusieurs  fois- 
que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  maintenir  une  exacte  disci- 
pline et  contenir  les  soldats,  c'est  d'avoir  des  casernes,  parcj 
qu'étant  logés  chez  les  habitants  ils  mangent  ensemble  ce 
qu  ils  peuvent  gagner  de  part  et  d'autre,  et  s'enivre  le  plus 
souvent  ;  à  quoi  les  officiers  ne  peuvent  remédier.  La  plu- 
part vont  travailler  aux  forges  de  Saint-Maurice,  ou  dans 
les  côtes,  et  sont  employés  aux  travaux  du  roi  :  ce  qui  con- 
tribue encore  à  les  déranger  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
éviter...  ' 

Kn  travaillant  ainsi  à  maintenir  partout  la  paix,  l'union, 
la  discipline,  M.  de  Beauharnais  ne  pouvait  contenter  tout 
le  monde.  11  y  eut  des  plaintes  injustes  adressées  contre  lui 
à  la  cour.  Dans  ces  occasions,  on  est  souvent  obligé,  même 
contre  ses  goûts,  de  faire  son  propre  éloge  : 

'*  11  faut,  écrit-il  à  son  tour,  qu'il  y  ait  bien  de  l'iniquité 
dans  ce  pays-ci,  de  la  part  d'un  certain  nombre  de  person- 
nes, coîinues  pour  telles,  pour  avoir  mandé  choses  qui  ne 
sont  point,  et  que  j'ai  su  avoir  été  jusqu'à  vous.  Tout  le  Ca- 
nada devrait  chanter  mes  louanges,  surtout  les  personnes 
en  question,  pour  le  bien  que  j'y  fais  tous  les  jours.    Je  de- 
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vrais  y  être  re^MrJé  c-ommc  un  liominc  sans  défaut,  par 
conséquent  irrépi-ochablc.  n'y  a3'ant  rien  absolument  à 
pouvoir  redire  sur  ma  conduite,  et  encore  moins  à  rectifier. 
J'espôie  que  M.  Mesnard,  qui  m'en  a  écrit,  vous  fera  part 
do  ma  réj)onse  à  ce  sujet.  Je  suis  un  vieux  militaire,  d'âge 
à  savoir  ne  ]xis  donner  prise  sur  mf)i.  Je  ne  cherche  d'ail- 
leurs qu'à  vous  plaire,  et  ;\  vous  faire  ma  cour..." 

Durant  son  administration,  la  colonie  resta  généralement 
en  paix  avec  les  Sauvages,  Les  lienanls  seuls,  qui  se  mon- 
traient encore  insoumis,  ayant  voulu  faire  de  l'agitation 
dans  la  région  du  lac  Michigan,  le  gouverneur  expédia 
contre  eux  M.  de  I^ignery,  avec  quel([ues  centaines  de  sau- 
vages amis  et  de  braves  Canadiens,  qui  les  tirent  rentrer 
dans  l'ordre  et  leur  apprirent  à  respecter  le  nom  français. 

Ce  nom  était  désormais  connu  et  acclamé  jusque  dans 
rextrême  Ouest  :  Gauthiei'  de  la  Vérandrye  venait  de  se 
rendre  jusqu'aux  montagnes  Jlocheuses  (1743).  L'our  me- 
ner à  bonne  lin  ce  grand  voyage  d'ex])Ioration,  il  lui  avait 
fallu  tout  rapq)ui  et  rencouragement  du  gouverneur  de  la 
colonie,  M.  de  Beauharnais.  Leurs  noms  ne  doivent  pas  être 
séparés  dans  l'histoire  de  celte  expédition  si  aventureuse  et 
si  hardie. 

J/un  des  derniers  actes  administratifs  de  ^I.  de  Bcauhar- 
ûais  fut  en  faveur  d'une  institution  de  charité.  Quelques 
semaines  seulement  avant  son  départ  du  Canada,  il  s'asso- 
ciait à  l'évêquc  et  à  l'intendant  de  la  colonie  pour  contier  à 
la  vénérable  d'Youville,  la  direction  de  l'Hôpital  général  de 
Villemarie  (1),  fondé  un  demi-siùcle  auparavant  par  les 
frères  Charron.  Il  contribua  ainsi  à  donner  une  nouvelle 
vie  à  cette  institution,  qui  a  toujours  été  depuis  l'une  des 
plus  bienfaisantes  du  Canada. 

L'ABBà  Auguste  Gosselix 


(i)     Edits  et  Ordonnances,"  t.  II,  p.  391. 
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FKANÇOIS  DE  BEAUIIARNAIS 

Dans  !cs  litres  du  hi  fuinillcclcco  nom  l'on  tcrivait  :  Beau- 
harnais,  Beauharnoijs,  ut  de  Beauliarnois.  C'est  l'ancienne 
ort lu)i;-i':i])ho  ;  aujourd'hui  l'on  remplace  la  lettre  o  par  a. 

(A'tle  famille  oi'iginaii-e  de  l'OrL'anais  nous  intéresse  tout 
particulièrement. car  elle  nous  adonné  un  intendant, de  1702 
à  1705  ;  un  gouverneur  général,  de  1720  à  17-17  ;  et  plu- 
sieurs auti-es  de  ses  membres  sont  venus  demeurer  en  Cana- 
da durant  ])lusieurs  années. 

Disona  d'abord,  ijue  cette  famille,  distinguée  dans  l'ordre 
de  la  noblesse  par  &.es  anciens  services,  soit  dans  le  militaire, 
soit  dans  la  principale  magistrature,  a  produit  en  original 
les  litres  justificatifs  de  ses  liliations  depuis  François  de 
Jjeauhai'niiis,  seigneur  de  ^liramion,  &c,  auteur  du  A'Ie 
degré,  et  tle  j)lu8  une  généalogie  manuscrite  dressée  en  l(j44 
parjacques  Girault  célèbre  avocat  au  sié-ge  Présidial  d'Or- 
léans, à  l'occasion  sans  doute  de  queh^ue  partjige,  <|ui  était 
alors  à  discuter. 

Le  premier  Beauharnais  enregistré  dans  cette  filiation 
est  Guillaume,  seigneur  de  Miramion  et  de  la  Chaussée.  Il 
épousa  le  20  janvier  1300,  Marguerite  de  Boui-ges. 

Détail  curieux  à  noter  :  son  fils  aîné  fut  l'un  des  témoins 
au  procès  fait  ]i<'ur  la  justification  de  la  Pucelle  d'Orléans, 

Aignan  de  Beauharnais  fils  de  François  (Vie  degré) 
épousa  Marguerite  de  Choisy.  Il  eut  un  fils  qui  se  maria  en 
1645  avec  Marie,  fille  de  Jac([ue  de  Rubelles,  conseiller  et 
siecrétaire  du  Koi.  Anne  de  Beauharnais,  tille  de  Fratiçois. 
devint  la  femme  de  Paul  Phélypeaux,  seigneur  de  Pont- 
chartrain,  le  11  juin  1005.  C'est  un  parent  du  ministre  de 
ce  nom. 

Marie-Anne,  petite-fille  de  François  II  de  Beauharnais 
(Vile  degré)  épousa  le  KJ  septembre,  1683,  son  cousin, Jean 
Phélypeaux,  comte  de  Montlhéry  »fcc.,  et  intendant  de  Paris. 
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La,  trîsaïculo  du  chancelier  SJguior  était  une  Beauliul'- 
nais. 

Au  moyen  de  ccî^  alliances,  et  d'autres  faites  par  la  suite, 
les  lîeauluirnais  acquéraient  de  l'influence. 

Michel  de  Beauharnais,  tils  de  François  II,  lut  pi-étre,  et 
aumônier  de  Gaston,  duc  d'Orléans. 

Jean  de  Beauharnais,  chef  du  VI[[e  degré  dans  la  géné- 
alogie de  la  faniille,  fut  .secrétaire  de  la  chambre  du  "roi 
Louis  XTII  ;  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  etc. 
C'est  le  grand'père  de  notre  iinendant  et  de  notre  gouver- 
neur général. 

François  (TXe  degré)  pè-re  de  nos  fonctionnaires,  est 
qualifié  :  chevalier,  seigneur  de  la  Boische,  de  la  Chau.ssJe, 
de  Bcaumont,  de  Beau  ville,  etc.  Il  épousa  en  septembre 
1-664,  demoiselle  MargaeriLC-Françoi^c- Py vart  de  Chas- 
tuUé. 

Voici  la  liste  de  leurs  enfants  : 

lo.  Jacques.^capitaine  au  ])remier  bataillon  du  régiment 
du  Maine  ;  tué  au  siège  de  Mayenne. 

2o.  François  de  B^-auliarnais,  qualité  clievalier,  baron  de 
Beauville,  seigneur  de  la  Chaussée,  de  Bcaumont,  kv,  con- 
seiller du  Eoi  en  ses  conseils,  et  intendant  de  ses  armées 
navales  et  qualifié  aussi  Haut  et  Puissant  Seigneui-,  dans 
les  actes  qui  le  concernent,  fut  successivement  commissaire 
de  la  marine  ;  commissaire  des  armées  navales  ;  intendant 
de  justice  police  et  finances  des  pays  do  la  Xouvelle- l'^rance, 
Acadie,  île  de  Terrcneuve  et  autre,  pays  de  la  France  Sep- 
tentiionale,  U  1er  avril  1702.  Il  est  nommé  ù  l'Intendance 
général  de  la  marine  en  1704,  mais  il  ne  ])artit  du  Canada 
qu'en  l'automne  de  1705.  Le  1er  janvier  1706,  le  voilà  In- 
tendant de  l'armée  navale  du  roi  commandée  })ar  le  comte 
de  Toulouse.  Le  2  avril,  1707  par  un  brevet  du  roi  il  ob- 
tient "  le  Port  Maltais,"  en  Acadie,  la  rivière  comprise,  de 
quatre  lieues  de  front  sur  deux  de  profondeur,  tirant  du 
côté  de  la  Ilève,  à  l'est,  quart  nord-est  avec  les  îles  et  ilettes 
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î\djî\cen1c9,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  è\ 
1c  25  juin  de  la  inôn\o  ann/c  cette  terre  est  érigée  en  baronie 
sous  le  nom  de  l^eauvillo. 

Le  1er  janvier  1710,  il  est  intendant  de  la  marine,  ayant 
"inspection  geuL' raie  sur  les  classes  des  oflîciers,  mariniei-s  et 
matelots  du  royaume.  Le  'i  l-  mars  suivant,  il  passe  intendant 
de  la  marine  à  lioebefort.  ])ui8,  intendant  de  la  justice,  poli- 
ce et  finances  de  la  génJralit  de  La  R'Kdielle  le  30  du  mC'me 
mois,  et  commissaiiv  d.'])arti  pour  rexécution  des  ordres  du 
roi  dans  le  ]~)ays  d' A  unis  et  îles  adjacentes,  et  dans  les  pro- 
vinces de  Saintonge  et  d'Angoumois  ;  [ntendant  désarmées 
navales  dans  la  mer  Océane,  et  ennn  Litendant  Général  des 
Tirmées  navales  Je  1er  avril  1739. 

Il  avait  épousJ  demoiselle  Anne  des  GrJs,  morte  sans  en- 
fants, le  2-1:  septembre  1731,  âgée  de  G3  ans. 

Cet  intendant  lit  un  court  s.'jour  en  Canada.  Il 
débar.pia  à  Québec  le  20  août  1702  (1).  Le  4  novembre 
1702,  le  gouverneur  général  écrivant  au  ministre  commcn- 
«çait  sa  correspondance  comme  suit  : — Je  commencerai 
celle-ci,  monseigneur,  par  vous  remercier  pour  tout  ce  i)ays 
du  ])résent  que  vous  lui  avez  fait  d'une  personne  du  mérite 
de  ^1.  ];eaiibarnois  pour  en  reiuplir  l'intendance,  et  ])ar 
vous  marquer  en  mon  ])articulier  le  plaisir  que  je  me  fais 
de  vivre  avec  un  aussi  honnête  homme  que  lui." 

L'intendant  de  Beau  harnais  lit  enregistrer  sa  commission 
datée  à  Yci-sailles,  le  1er  avril  1702,  et  parut  officiellement 
i\u  conseil  à  Québec,  le  5  octobre  1702. 

M.  de  Beauharnais  fit  une  traversée  heureuse  et  très 
courte  pour  la  saison,  dans  laquelle  il  était  ])arti  de  France. 

En  chemin  le  vaisseau  qui  le  portait  lit  deux  prises  an- 
glaises, Tune  à  la  hauteur  des  Açores,  et  l'autre,  sur  le 
grand  banc  de  Terreneuve, 


<i)  C'orresj;ondance  Géii«^rale  C;in.         20.  foHo  106 
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M.  do  Beauharnais  parut  pour  la  dernière  fois  sous  Te 
caractère  d'intendant,  a  i  Conseil,  le  17  septembre  1705  ;  les 
Raudots,  ses  successeurs,  venaient  d  arriver  à  Québec. 

Xolre  intendant  uïourut  le  8  octobre  17-16,  âge  de  SI  ans,, 
après  00  ans  de  service, 

4o.  Jean- François, 

5o,  Notre  gouverneur.  Charles  de  Beauharnais,  cheva- 
lier de  la  Boische,  reçut  le  titre  de  marquis  dans  les  provi- 
sions du  roi,  le  nommant  au  ])Oste  de  gouverneur  du  Canada, 
En  IGSG,  il  fut  admis  dans  les  gentilhommes  gardes  de  la 
marine,  ensuite  enseigne  le  1er  janvier  1692.  puis,  lieutenant 
de  vaisseaux  le  1er  janvier  1696  ;  ca])itaine  d'une  compa- 
gnie franche  d'infanterie  de  la  marine,  le  18  janvier  1699  ; 
capitaine  de  frégate,  9  mai  1707  ;  capitaine  de  vaisseaux 
23  avril  1708  ;  chevalier  de  Jjt-Louis  et  gouverneur  du, 
Canada  le  1 1  janvier  1726  ;  commandeur  surnuméraire  de- 
l'ordre  militaire  de  St-Louis  le  22  mars  1732  ;  chef  d'esca- 
dre des  armées  navales  le  1er  mai  1711,  et  lieutenant-géné- 
ral des  armées  navales  le  1er  janvier  1748. 

Il  parvint  à  tous  ces  grades  par  ses  services  signalés  et 
donna  des  marques  de  la  i)lus  grande  valeur  dans  toutes  le?? 
occasions  qui  se  présentèrent. 

Il  épousa  le  6  août  1716,  Ivénéo  Pays^,  veuve  de — CTali- 
chon,  et  de  Pierre  llardouineau,  seigneur  de  Laudianièrc^ 
etc.  (1) 

Il  mourut  le  12  juin  1749. 

6o.  Claude  de  Beauharnais  de  Beaumonl  qui  continue  la 
lignée  en  formant  le  dixième  chaînon  ou  degré  prit  ])ouv 
femme  le  11  mai  1713,  liénée  llardouineau,  tille  de  Pierre, 
et  de  Rénée  Pays, 

Si  vous  voulez  vous  égayer,  établissez  les  nouveaux  liens 


(i)  D'Ozicr,  "  Armoriai  ilt-  r>anc«.  "  Urgislre  V  pp.  75  93. 


de  ]'>îircnit'  entre  les  deux  ^^èI•c^  Charles  et  Claude, causas 
j)ar  leurs  mariages, 

Claude  de  Jk'auharnais  de  Jk\iuinont  vint  en  Canada. 

La  sceur  Juebereau  dit  dans  son  Histoire  de  V Hôtel-Dieu 
de  Québec  le  vaisseau  du  roi  le  Héros  était  proche  ; 

il  était  eoinraandépar  M,  Beauniont,  irère  de  M,  de  Beau- 
harnais,  ci-deviint  inlendaiU  du  <."anada.'' 

Dans  le  Bulleiiti  des  licrhercJie^  Mistot-lgues,  p.  156,  nu- 
iuéro  d'octobre  ISJT,  (1)  M.  Siilte  dit  :  Claude- Charles 
iiutre  neveu,  etc.,  vint  en  Canada,  et,  en  1729,  il  obtint  la 
seigneurie  de  J>eauharnais  Ce  ne  peut  être  que  ^L.  de 
Eeaumont,  frèi-e  de  notre  intendant.  JJans  la  généalogie  de 
Ja  jamille  que  j'ai  ])ar  devant  moi,  il  n'y  eut  qu'un  Claudev 
iicveu  de  l'intendant  François,  et  du  marquis  Charles,  et  ce 
Claude  fut  comte  et  créa  la  6econdo  branche  des  Beau- 
harnais, 

J^ous  en  rcjiarlerons  dans  un  m.)ment. 

Claude,  fi-ère  de  François,  fut  lieutenant  et  cajjitaine,  ot 
vint  en  Canada,  En  1729  il  obiint  lu  seigneune  de  Beau- 
haj'uais.;  il  était  alors  lieutenant  de  vaisseau.  Plus  tard  on 
le  retrouve  avec  le  titre  de  chevalier  de  St-Louis  (1740-1) 
€t  qualifié  de  sieur  de  Beaumont,  dit  M,  Suite.  Mais  sans 
doute,  cVtait  son  titre  en  })roprc.  dans  la  famille.  M,  Suite 
ajoute  :  ^-  C'est  peut-être  lui  que  l'on  nommait  également  le 
chevalier  de  Beauhurnais  et  qui  ligure  comme  enseigne  en 
pied  en  Canada  (1730),  C'est  boit  lui  ou  a-on  tik  Claude. 

7o.  Guillaume  de  B<.'auharnais,  chevalier  de  Ik'auville, 
servit  40  ans  dans  le  corps  de  la  marine  ;  fut  successivement 
gentilhomme  garde  de  la  marine  en  I6'y7  ;  lieutenant  d'in- 
fanterie au  Canada  en  1702  ;  capitaine  d'une  compagnie  du 
détachement  de  la  marine,  en  Canada,  le  1er  juin  1704  ; 
blessé  d  nn  coup  de  fusil  au  bras  dans  un  combat  naval,  où 
il  se  trouva  en  1705.   Enseigne  de  vaisseau  le  1er  novembre 


(i)  M.  Suite  b'«itait  informé  t-n  partie  i.l;u;s  F"e  l.md  «  t  l'^bl-éDanhcl 
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1705  ;  îiide-mîiior  des  armc'os- ivavalos  et  dir  port  do  Eocrie- 
fort,  et  ca))itîiine  d'une  compagnie  franche  d'infanterie  de 
la  inariiie  le  20  avril  1711  ;  lieutenant  de  vaisseau  en  1711  i 
chevalier  de  St- Louis  le  23  décembre  )71I  ;  reçu  le  20  jan- 
vier 1724-,  et  entin  capitaine  de  vaisseau  le  10  mars  1734. 
14  mourut  à  St-l)omingne  eu  17-11. 

Go.  Jeanne  Klisabeth,  mariJe  à  Michel  Bégon,  chevalier, 
seigneur  de  la  Picardière,  de  SL-Sulpice,  de  la  Pommeraye, 
de  Marbellin.  de  la  Sistière,  de  Sérigay,  de  ,Meunes,  tN:c.  M* 
Bégon  fut  intendant  du  Canada. 

7o.  Anne  de  Keau harnais. 

«Su,  Catherine  de  Beauharnais. 

Claude  de  Beauharnais,  chevalier  de  Beaumont,  avons- 
nous  dit,  continue  la  descendance. 

I»e  sou  mariage  à  Béaée  Uardouineau  il  eut  : 
lo.  François. 
2o,  Claude. 

François  fut  gouverneur  des  lies  de  la  Martinique,  Gua- 
deloupe (1756)  ko.  11  naquit  à  La  Eochelle,  le  8  févi'ier 
1714.  Le  roi  érigea  sa  terre  de  la  Ferté-Aurain  en  manqui 
sat,  et  François  prit  lo  titre  do  marquis  do  la  Ferté  Beau- 
harnai.s-  Ceci  était  en  récompense  dos  services  que  cette 
famillo  avait  rendu  au  roi. 

11  épousa  le  13  septembre  1751,  Mario- Anne-llenriette 
Pyvart  de  Chastullé,  sa  cousine  germaine,  dont  il  eut  : 

lo.  François,  mort  en  bas  âge. 

2o.  Un  autre  François,  nj  à  la  Kocholle  le  12  août  175 j\ 
3o,  Alexandre  François-Marie,  né  à  la  Martinique  le  2S 
mai  1760, 

Claude,  fils  de  Claude  de  Beauharnais  de  J3(.^aumont, 
naquit  à  Eocheibrt  lo  16  janvier  I7l7.  11  fut  j^endant 
quatre  ans  commandant  do  Tartilerie  en  Canada  eu  1745. 

C'est  lui  que  Ton  rencontre  aux  environs  du  Détroit  en 
1747,  sous  le  nom  do  chevalier  de  Beauharnais 
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Ce  Clîiiuic  est  lo  ^^cul  du  nom,  neveu  do  notre  gouver- 
neur, et,  eotnnie  on  17:39,  i!  n'aumit  eu  que  12  ans,  il  est  ini- 
i!n])osî?ible  que  ce  soit  lui  qui  obtint  à  cette  date,  la  seigneu- 
rie de  Beauliarnais,  e(^  (]\ù  fut  en  niOmo  temps  lioutenantde 
vaisseau.  C\'t;iit  ]>]ulôl  son  père,  qui  ])ortaitce  nom. 

Claude,  le  lil.s,  en  récompense  de  ses  services  fut  croé 
comte  des  Koches- l^aritaud. 

J)e  son  union  à  Mario- Anne- Françoise  Mouchard  du  1er 
mars  1753,  nous  comptiuis  : 

lo.  Claude,  né  le  26  septembre  1756, 

2o.  Aturie  Françoise,  née  le  7  septembre  1757. 

3o.  Anne-Amédée,  né  le  8  janvier  17<)0. 

A  lexandre-Franyoise-Mai'ie,  vicomte  de  Beauharnais, 
épousa  Joséphine  Taschor  de  la  Pagoi-ie,  vers  1780,  alors 
qu'elle  avait  à  ])cme  douze  ans.  Leur  tils  naquit  en  1781. 
José[)hine,  comme  tout  le  monde  le  sait,  fut  la  femme  de 
Napoléon  1er. 

La  lamille  de  Beauharnais  blasonnait    comme   suit  : 
D^anjcnt  à  une  fasce  de  sable,  surmontée  de  trois  merlettes 
de  ynémey 

Devise  :  Autre  ne  sers.  Régis  IIoy 

JOSFPII  DlJFOUIl 

Joseph  Dufour  fut  élu  dé])uté  de  comté  do  Xoi-tliumber- 
land  poui-  le  premier  parlement  de  la  Chambre  d'Assemblée 
du  Bas-Canada.  Il  était  plus  habile  à  intuiior  les  manchons 
de  la  charrue  que  la  ])lumo.  Jjor.xiu'il  fut  appolé  à  signer 
le  serment  d'ollice  qu'il  venait  de  prêter  tdus  ses  e.ibrts 
pour  y  ap})()ser  sa  grilFo  no  réussiront  qu'à  gri.l'oniior  un 
"  Jo.seph  brew  ".  Aussi  les  commissaires  nommés  pour  re- 
cevoir les  serments  intormèront  la  Chambre  qu'une  signa- 
ture, (|u'il  jieiisait  être  celle  de  , M.  Dufbur,  n'était  pas  lisi- 
ble, qu'il  y  manquait  des  lettres  et  ils  proi)(>sùrenl  que  le 
membre  qui  avait  ainsi  sign,',  raj'a  lui-même  son  nom  et  le 
sigiui  plus  lisiblement.  N*)us  ignoroiis  si  Dufour  eut  plus 
de  succès  dan.>,  son  second  essai.  P.  G.  ïl. 
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Les  vaisseaux  de  guerre  français  dans  le 
port  de  Québec  depuis   la  Cession.  (V  II,  II, 

18  octobre  1700,  ]a  flûte  La  Marie  mettait  à  la 
voile  du  port  de  Qut'bec  pour  rKuropc.  Elle  emportait  à 
son  bord  le  général  de  Lcvis  et  son  état-major. 

Tout  près  d'un  siècle  devait  s'écouler  avant  qu'un  navire 
de  guerre  portant  à  sa  corne  d'artimon  le  pavillon  français 
ne  remontât  la  Saint  Laurent. 

Enfin,  en  1855,  la  Capricieuse,  commandée  par  M,  de 
Belvèze,  visitait  le  ])ort  de  Qu  'bec. 

L'objet  de  la  visite  de  M.  de  Belvèzo,  coiumandaîit  de  la 
divi^ion  navale  de  France  sur  la  station  de  Terreneuvc,  est 
suffisamment  expliquée  dans  le  passai^c  suivant  de  sa  répon- 
se à  l'adresse  qui  lui  fut  présentée  par  le  maire  de  Québec  : 

"  Absente  depuis  un  biCcle  du  fleuve  Suii^t-Laurent.  la 
marine  française  }'  revient  pour  renouer  des  relations  com- 
merciales longtemps  interi-ompues,  faire  })roHter  notre  pivys 
des  })rogrès  immen>es  de  votre  agi  iculture  et  de  votre  indus- 
trie, ouvrir  à  nos  armateurs  et  aux  produits  du  travail  fran- 
çais une  voie  qui  lut  longtem})8  fermée  à  lios  vaisseaux." 

C'est  le  vendredi,  13  juillet  1855,  à  six  heures  de  l'après- 
midi,  que  la  corvette  La  Capricieuse,  remorquée  par  V Ad- 
vance  envoy  ée  par  le  gouvernement  ù  sa  rencontre,  tit  son 
entrée  dans  le  port  de  Qué  bec, 

Lu  terrasse  Saint-Louis,  les  quais,  tous  les  points  qui 
avaient  vue  sur  le  fleuve  étaient  remplis  d'une  foule  en- 
thousiaste qui  aussitôt  qu  elle  apperçut  la  corverte  se  mit  à 
crier  des  hourrahs  chaleureux. 

Une  fois  ancrée  la  Capricieuse  salua  le  drapeau  de  la  cita- 
delle de  21  coups  de  canons  qui  lui  furent  rendus  immédia- 
;ement. 

Le  leftdemain,  le  n^iaire  de  Québec,  assisté  du  conseil  muni- 
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cipal,  du  vice-consul  do  France,  ^1.  K3\'in,  cl  d'une  foule 
iniiuenso,  se  rendit  :iu  quai  de  la  Reine,  })Our  y  recevoir  31. 
de  Belvùze  et  lui  présenter  une  très  jolie  adresse.  Après  la 
réponse  de  >r.  de  Ik'lvùze,  tous  montèrent  en  voitures  et  se 
rcndireni  à  l'Hôtel  du  i^ouvernement  oii  les  attendaient  le 
gouverneur-<;ènoral,  Sir  Kdniund-Walker  Ilead,  avec  sou 
conseil  et  un  brillant  état-major. 

Le  18  juillet  1855,  le  commandant  de  Belvèzc  et  une  par- 
tie de  son  équipage,  assistaient  À  la  pose  de  la  pierre  -angu- 
laire du  monument  élevé  aux  braves  de  176*0. 

Pendant  le  séjour  de  son  vaisseau  dans  le  port  de  Québec, 
M.  de  15elvèz(i  visita  Montréal,  Ottawa,  Kingston,  Toronto, 
Trois-Iiivières,  etc.,  etc. 

La  Capricieuse  leva  l'ancre  le  samedi  25  août  vers  les  10 
heures  du  matin. 

L'état-major  de  la  Capricieuse  se  composait  des  officiers 
suivants  : 

iM.  di  Belvèze,  capitaine  de  vaisseau,  commandant,  chef 
de  la  division  navale  de  Terre-Neuve  ;  M.  Gautier,  lieute- 
nant de  vaisseau,  chef  d'état-major  ;  M.  (luiast rennec,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  second  du  })atiment  ;  M.  tJresjûn, 
enseigne  de  vaisseau,  olîicier  d'ordonnance  du  chef  de  divi- 
sion ;  MM.  Laisné  et  de  Ho rely,  enseignes  de  vaisseau  ; 
de  Waresquiel,  secrétaire  du  commandant  en  chef  de  la 
division  de  Terre-Xeuve  ;  M.  Bipert,  otîicier  d'administra- 
tion ;  M.  Simon,  chirurgien  major;  M.  (iauthier,  chirurgien 
auxiliaire  ;  MM.  Tanquerey,  Bounifet,  Testard  et  Le  Pré- 
vost, aspirants  auxiliaires  ;  M,  l'abbé  Lichou,  aumônier. 

C'est  pendant  le  séjour  de  la  Cajtricieuse  dans  le  port  de 
Québec  que  Crémazic  publia  son  beau  poème  Le  vieux  sol- 
dat canadien  qu'il  dédia  aux  mar.ns  de  la  corvette  fran- 
çaise. 

Qui  n'a  chanté  avec  le  poète  expatrié  alors  qu'un  vais- 
seau de  guerre  français  est  ancré  dans  notre  port  : 
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j...  t  l;i  Fiance  est  revtnt/e 

Au  sommet  de  nos  murs,  vove/.  vous  dans  l;i  nue 
Son  noble  pavillon  di';rn;i!er  sa  spu  titie^ir  ? 
Ah  I  ce  jour  g^Iorieu.x  où  les  Français,  nos  frcri  s, 
Sont  venus  pour  nous  voir  du  pa\s  de  nos  p»îres, 
S.ra  le  plus  ainit-de  w  s  foi:rs  de  bonheur. 

Kn  1SG8,  la  fi\'gale  f|•anva^^^c  à  vapeur  Be^trées  \\t\t 
se  ravitailler  à  (Québec.  C'était  un  inngiiitiquc  vaisseau  do  (> 
canons.  L'cqui[)ai;"e  se  coniposait  do  150  homme?,  La  Destrécë 
arriva  ;V  Québec  le  1  U  août  et  en  repartit  le  1 1  ^reptcmbre.  i^lle 
était  commandée  ])ar  le  cai)itaine  Leve.>-que  de^  Yai'annes- 
IjCS  autres  oiReiers  étaient  ^I.  Bruère,  1er  lieutenant  ;  M, 
Vaisseau.  2e  lieutenant  ;  de  Chcrval,  3c  îieutenaiit  ;  31- 
Kioii.  enseii^ne  ;  M.  Molle,  chirurgien  en  chef  ;  M.  l'Evrard, 
assistant  chirurgieri. 

Le  commandant  des  Varannes  mourut  l'antK'c  suivante 
dans  les  mers  du  Sud  au  début  d'.  ne  carrière  qui  promet- 
tait beaucou]^. 

L'aviso  {.VJisfqing  de  4  canons,  commandant  Iluman.vint 
ensuite.  Il  arriva  à  (^u.'bee  le  8  août  1873  et  eu  repartit  le 
27  septembre.  Le  19  aofa  1>T3;  l'importante  manufacture 
de  meubles  de  M,  Drum  située  sur  les  bords  de  la  rivière 
^Saint-Charles,  au  Palais,  fut  la  proie  des  flammes.  Parmi 
ceux  qui  rendirent  des  services  en  celte  circi)nstance  les 
marins  du  'X E.<faLr>jj  furent  a'imir.'s  de  tous  })ar  leur  sang- 
froid  et  leur  habileté.  Le  conseil  de  ville  de  (Québec  leur  vota 
des  résolutions  de  remerciemenls. 

Le  1er  août  1ST4.  la  t^'égate  la  Majldenne  portant  le 
pavillon  de  l'amiral  Tliomasset  et  l'aviso  à  va])eur  Adonis. 
commandant  IIam:iu  arrivaienî:  d.iiis  lo  jiort  de  t^u/bjc. 
Le  corps  de  musique  de  la  Majicicnne  sous  la  direction  de 
ï'artiste  Cretaîla  tit  les  délices  dos  québecquois  ])endant 
quinze  jours. 

En  sejitembre  ISTS,  le  Lapïace  et  le  Bouvet  visitèrent 
Q\iébec.  Us  arrivèrent  le  15. 


Lo  Laplace  t't:iii  un  croiseur  de  (.k'uxièrae  classe,  com- 
snaudv'  }>iir  M.  (tiiliber,  caj^itaine  de  vaisseau  et  cammaii 
ilanl  de  la  station  navale  de   ^'eri-eneu w.    10  canons.  20(1 
honitnes  d\'qui])tiue. 

L"avi>()  r^e  liijucct  eomniand  '•  par  le  ca];itaine  de  fréiî;ate 
l^'itz  James  .'îail  })()urvu  d'un  éperon  et  portait  deux  cations 
à  })ivot. 

J)epuis,  nous  avt)ns  vu  dans  !e  ])ort  de  Quobec,  le  Jai 
G alifison/iicrc  et  Le  Bourdonnais  en  août  ;  la  AIo(/i- 

cie.nnc  et  le  Duniont  J'Umlle-  en  septembre  ISS.O  ;  \ii  Flore 
et  le  Bouvet  en  septembre  loSf)  ;  la  Minerve  et  le  Talianian 
en  juillet  ISM  ;  la  Naïade  et  le  Bissau  en  août  1801  ; 
YAréthuse  et  le  Hussard  ei>  août  1S92  ;  la  Naiade  et  le 
Nielly  en  septembi'e  IS'^.  iiJ  2.)  septembre  dernier,  le 
Désirées  quittait  (^uCbec  apr.:>  un  s -Jour  de  IT)  jours  dans 
notre  port. 

P. 

Le  capitùïiiit*  Tliomrts  Aîîisoîi.  (1,  \  \\  o5.)— John 
Allison  était  ai(riculleur  (l'armer)  à  1  endroit  a])})elé  Forcett 
Park,  tians  la  division  wuvd  (nortli  ridini.^-)  du  comté  de 
York,  ù  environ  dix  milles  de  distance  de  Darlington.  Il 
avait  épousé)  le  12  mai  175  I,  Margaret  Speneeiev,  en  la 
pai'oisse  de  Sîanwicb,  à  l'éi^lise  Saint-John. 

Thomas,  leur  iils,  lui  baptisé  à  l'église  de  Forcett,  le  2(1 
juin  1757.  et  lut  probablement  élevé  dans  cet  endroit  où 
ï-ésitlait  son  j)èîv. 

Thomas  entra  dajrs  1  armée.  A  la  fin  du  dix-huitième 
isiècle,  il  était  cai)itaine  au  5ème  de  ligne.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  passa  au  Canada. 

Vers  1795,  -i  J)étroit,  il  épousa  Thérèse  Baby,  tille  de 
Jacijues  ])u])ei-r()n  Bahy.  Elle  était,  veuve  de  John  Cassity 
ou  Cassidy,  tils  d'un  négociant  du  Détroit.  Il  mourut  en 
17S7  })eu  aj  i'ès  son  mariage,  d'une  pleurésie  dont   il  fut 
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atteint  a])iv.s  avoir  trop  riitn  >.  Kilo  était  inoonsolabfo,  pro 
mettant  bien  do  no  janiai.sso  renkirier.  Sa  nil-ro  pour  la  con- 
soler lui  disait  qu'elle  était  encore  bien  jeune  et  qu'elle  ne 
manquerait  de  trouver  un  autre  mari.  '-^  Jamais  [  Ja- 
mais !  '  ,  disait-elle  en  sanglotant.  A pportez-nioi  un  l^^van- 
gile,  je  n'en  épouserai  Jamais  un  autre."  Toujours  la  mOmo 
histoire  de  la  matrone  d'I^^pbjse. 

Le  28  février  1708,  le  cai)itaine  Allison  vendait  sa  com- 
mission et  venait  se  tixer  à  Quéln^c. 

Le  17  mars  1810,  sir  James  lien r}''  Craigy  g^ouvernjur 
général  du  Canada,  envoya  saisir  le  n>atériel  de  l'imprimerio 
du  Ccmadicn  dans  la  maison  de  M.  Hajllai'gé,  rue  Saint- 
François  (aujourd'hui  rue  Ferlaiid).  Ce  fut  le  capitaine 
Allison  qui  en  sa  qualité  de  juge  de  paix  et  de  n^agistrat, 
commanda  le  piquet  de  soldats  (pii  e;fectua  la  saisie.  Et,  en 
même  temps,  ^ilM.  Bédard,  Blancbet  et  Taschereau,  ainsi 
que  l'imprimeur,  furent  arrêtés  sur  accusation  tle  trahison. 

Le  capitaine  Allison  mourut  à  (^uéUjc  le  15  novembre 
1822. 

Thérèse  Baby,  sa  veuve,  mourut  à  Québec  et  fut  inhunijc 
dans  la  cathédrale  le  27  mars  ISyj. 

Les  épjoux  Allison  avaient  eu  un  (ils  et  une  lille. 

Le  fils,  enfant  doué  de  talents  et  promettant  bien,  mou- 
rut à  l'âge  de  treize  ans,  le  25  novembre  11  se  lit 
catholique  avant  de  mouiir.  Son  pére,  z.lé  protestant  et 
anglais  do  vieille  roche,  tenta  tout  ce  qu'il  put  pour  dissua- 
der son  enfant,  et  lempOcher  de  renoncer  à  la  religion  de 
ses  pères.  Madame  Lemaitre,  qui  était  auprès  du  lit  du 
malade,  intercéda  vivement  auprès  de  .M.  Allison  pour  le 
faire  céder  au  dJsir  de  son  tils.  "  Rendez- vous,"  lui  disait- 
elle,  en  lui  [)renant  les  mains  et  en  le  supj)liant,  vous 
voyez  bien  (^ue  c'est  la  dernière  prière  do  votre  tils."  Le  père 


y  consoiiîil  on  jtlcMirant  cl  l'ci^fant,  reçut  les  sacrements  de 

Lu  fille  Siizanne  devint  à  Qur])ec,  1e  25  s<^plen\brc  1811-. 
l'éjtouso  de  P]iîliî)]^e  Aiil'ort  de  (îasp  ".  Vanteiir  des  jbiciens 
Canadiens.  l'Ile  riio\n-ut  à  (^Uu'ljeo  le  G  août  1847  et  fut 
inliunu'e  à  Saint -.leini  Port -Joli. 

T.a  famille  Allison  est  t'u-inte  en  Canada,  et  doit  l'être  en 
j\ nLcletene.  ])uis(jue  feu  M.  l  iibbé  deGas]),',  fils  do  Phili})}.)e- 
Aubert  de  (îasi)J  et  de  Suzanne  Allisoti,  a  tté  appelé  couî-' 
me  m.îlo  du  c3tc  miiternel  à  la  siK-eossion  do  la  famille 

P.  R  Cas  GRAIN 

L<\s  Boîs-FriîlK'S.   (A^IT,  IX,  — ÏVoù  vient  fo 

nom  de  J^ois- Francs  que  les  écrivains  de  langue  française 
'îtjijiliquent  ii:én Oralement  à  la  région  dos  Cantons  dclMCst? 

Yollà  une  question  qui  nous  a  Ci6  plus  d'une  fois  pos.'e 
i*t  nous  trouvons  l'occasion  ])ropice  pour  y  répondre,  dans 
la  mesure  de  nos  rens^MLnieinents.. 

Disons  d'abord  que  cette  Opitbète  n'oflVe  encore  rien  de 
ic'gal  et  inutile  d'eu  ivchercber  l'origine  à  travers  les  archi- 
ves de  TEtut. 

Le  nom  de  "  Bois  l'raïK-s  "  fut  primitivement  limité  aux 
i-olonies  françaises  (pii  se  fondèrent  dans  les  comtés  d'Ar- 
ihabaska  et  de  M,'gantic  à  partir  de  1S32. 

r/un  des  motif<  qui  ]^oussaient  nos  compatriotes  à  s'cta- 
Itlir  dans  ces  ]iarages.  c'est  qu'ils  trouvaient  un  sol  ('levé  et 
faci  !e  à  défricher  à  cause  des  essences  forestières  dont  il 
t'tait  recouvert.  L'érable,  le  merisier,  le  hêtiv,  etc..  etc., 
tlominaient  sur  les  coteaux  et  le  c(don  n'avait  qu'à  faire 
brûler  les  abattis  de  la  forêt  ])our  obtenir  une  abondante 
récolte  dès  la  jn-emière  année,  sans  com])ter  le  joli  revenu 
qu'il  tirait  de  la  cendre,  par  la  fabrication  du  sel  i\  potasse. 

Ce  cachot  s])écial  des  terrains  où  se  portait  le  courant 
i-olonisateur  ne  tarda  pas  à  les  désigner.    On  al'ait  prendre 
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iTno  concession,  on  :ill;u't  n'otublir  dans  les      bois  francs 
L'expression  se  [popularisa  j)rc)n\])tcnu'nl  et  dès  le  mois  de 
septembre  1838,  un  document  signe  par  l'évCque  de  Québec 
chargeait  un  j)rctre  do  vi>iter     les  habitants  des  bois  francs 
disignation  ordinaire  aujourd'hui  de  ces  j^Iaces  nouvelles 

PlONNIF.R 

Craig's  Koad.  (Vil,  IX,  832.)— Le  chemin  Craig  ou 
Crai(fs  Jioad  nommé  ainsi  en  l'honneur  de  sir  James  Craig 
fut  ouvci't  en  18 10.  Ce  chemin  (pii  cammence  dans  Saint- 
Gilles  de  Beaurivage  et  j)asse  à  travers  les  cantons  de  Leeds^ 
Invcrness,  Halifax.  Chesler  et  Tiugwick  se  te!'n\ine  dans  le 
canton  Shipton  sur  la  rivière  Saint-Fran^;ois.  ï\  a  une  lon- 
gueur d'environ  75  milles.  A  l'origine  il  avait  15  pieds  tle 
largeur.  Commencé  le  1er  août  1810  ])ar  prés  de  40;) 
soldats  des  diff-'-i-ents  r/'gimjiUs  de  la  garnison  de  Québec,  il 
fut  terminé  le  1er  novembi'c  de  la  même  année.  L'ouvrage 
fut  fait  sous  la  direction  du  lieutenaut-(;olonel  Roberlson. 

L'abbo  Malaver^i^îie.  (V,  IV,  (jlO.)  -M.  Pierre- 
Jose})h  Malavergne  était  déjà  un  vieux  prêtre  lor.s(pi"iî 
arriva  à  Québec  le  G  juillet  17. )5.  il  avait  été  ordormé  en 
France  le  22  mai  17t»'3.  Ajnv-s  avoir  d'abord  étudié  le  droit, 
il  éprouva  tout  à  coup  le  besoin  de  changer  de  direction  el 
il  tourna  les  yeux  vei's  le  sacerdoce.  Sa  première  besogne 
fut  d'être  attaché  à  une  collégiale,  c'est-à-diiv  à  un  chai)itre 
placé  en  dehors  d'un  siège  épiscopal.  Pendant  vingt  ans  il 
fut  le  confesseur  des  Visitandines  de  Bordeaux.  Appréhen- 
dé lors  des  troubles  révolutionnaires,  il  fut  mis  en  demeure 
de  prêter  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  m;us 
il  refusa  péremptoirement.  Le  tribunal  révolutionnaire  le 
condamna  àTéchafaud.  On  assure  que  ce  prêtre  avait  onze 
frères,  tous  révolutionnaires,  et  «jue  l'un  deux  trouva 
moyen  de  le  taire  évader  de  prison  à  la  faveur  d'un  dégui 
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sèment,  la  veille  (lu  jour  où  il  (K-.Mit  Ot-o  cx'cito.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  tradition^  qui  u'o^t  j'tas  invraisonibhi- 
blc,  l'abbt;  .Mala.vei'i;-i-»e  p<i8sa  eu  .Vugletcri'j  a  r.il)lc  du  cos- 
tuuic  de  jac  )biu.  fjà  il  so  iit  |)rc('Oi)tou r  et  ])  n\  l  i:U  (\uatrc 
aus.^isqu'à  S')n  d -part  pour  le  (^aruida,  il  dut  eouteute)' 
do  vivre  du  maigre  revenu  que  lui  a[)portaient  ses  nouvolle-î 
fonctions. 

Kn  arrivant.  À  Québec,  le  2S  mai  1795,  l'abbé  Malavergne 
avait  doue  57  ans.  Prenant  en  considération  ses  services 
passés,  l'cvêque  le  plaça  chez  les  Jésuites  en  qualité  de  pro- 
cureur du  Ci)lK\ge,  et  il  y  resta  jusqu'au  jour  de  sa  nomina 
tion  comme  chapelain  de  1' IIô])îtal-Général,  en  1.S03.  L'An- 
naliste de  cette  communauté  en  parle  avec  les  ])lus  grands 
éloges  : 

"  Comme  directeur  spirituel,  tout  dans  notre  Père  ^^ala- 
vcrgne  inspii-ait  la  plu<  Iia  ite  eslime,  la  plus  entière  con- 
tiance  :  la  droiture  de  son  caractère,  la  sûreté  de  sou  juge- 
ment, sa  mod  ration,  sa  science  approlon  iie  de  toutes  les 
matières  qui  ont  rappoi't  la  vie  religieuse'  il  aimait  en 
Dieu  les  âmes  con;iées  à  son  zlle,  et  il  i  tait  toujours  à  leur 
service,  pour  leur  donner  à  ])r()pos  de  suaves  encourage- 
monts  ou  de  sages  conseils.  Cétait  notre  Père  >[alavei-gne 
qui  enseignait  aux  jeunes  sœurs  les  rul)ri(|ues  et  le  plain- 
chai^t. 

"  Deux  fois  par  .semaine  il  donnait  des  conférences  à  la 
communauté  ;  tous  les  ans,  pendant  la  retraite  de  la  réno- 
vation, il  prêchait  deux  fois  chacun  des  trois  jours  ;  et  il 
lui  ai'rivait  fré(|uemment  d'être  invité  à  répéter  dans  d'au- 
tres églises  de  Québec  les  sermons  qu"il  faisait  régulièrement 
tous  les  dimanches  dans  la  notre." 

M.  Malavergne  jotiissait  d'une  excellente  réputation 
comme  prédicateur.  Le  10  janvier  1799,  l'on  célébrait  à 
Québec  par  une  messe  solennelle  ia  victoire  de  Nelson  sur 
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Ka]K)Icorî,  à  Abonkir.  Ce  fut  à  riir)])ital-Oi'n(.'r;il  Toccasion 
d'uDO  grande  fête  religieuse  La  veille  on  avait  illuminé  le 
Couvent.  A  la  messe  du  jour  le  cba])elain  ])rononea  le 
sermon  de  circonstance,  et  en  terminant  il  .s'écria  :  •*  Avivent 
le  Roi  et  l'amiral  Xelson  "  !  Cette  explosion  de  patriotisme 
ne  dut  pas  faii-e  mal  au  cœur  des  (juci']ues  Afiglais  qui  se 
trouvaient  présents  à  la  cérémonie. 

Le  digne  cliapelain  n'occnj  ait  au^si  des  allaîres  tem]io- 
relies  de  sa  communauté.  Il  se  mit  en  fi'ais  de  faire  des  con- 
cessions de  terrains  dans  la  seigneurie  des  Islets  ;  il  dressa 
à  ce  sujet  un  papier  terrier  qui  lui  coûta  un  an  de  travail 
assidu. 

En  ISO'.),  Malavei'giie,  malade,  hq  démit  dcson  chapelinat. 
II  n'en  continua  pas  moins  de  résider  à  riIô])ital-CTénéi'al, 
où  il  niourut  I«  5  avril  1812,  dans  la  74e  a^née  de  son  âge 
et  la  -l*Je  de  son  sacerdoce.  11  fut  inhumé  le  8  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  chapelle  de  i"  Hôpital,  du  côté  de  ré})ître.  A  sa 
mort,  il  ne  laissa  (]ue  i]i!i.>l  iuos  meubles,  sa  bibliothoque  qu'il 
légua  aux  i-eligieu.ses,  et  une  montie  d'or  qui  fut  vendu 
par  son  ordre,  ))Our  faire  dire  des  nu'ssos  à  son  intention  et 
pour  ses  parents  tl 'iunts.  Arrivé  ])auvre  au  inu's,  car  la 
Révolutioij  l'avait  déi)ouillé  de  tous  ses  l)iens  de  lamilk-.  il 
mouj'ut  jiauviv.  Son  désintéressement  était  si  grand,  qu'il 
remettait  cluupie  ann  c  à  la  supérieure  les  modestes  hono- 
raires que  la  communauté  lui  ace^ji'dait  en  sa  qualité  de 
c!iaj)elain, 

G.  DU  CUKVBOT 

IjL^iiace  Jucliereau  Duelu  suay.  (Vil,  IT,  Tfi.J)  — 

ignac(î  .luchercau.  sieur  Duehesnay,  naciuit  à  Québec  le 
Il  août  1(158.  Il  était  iils  de  Nicolas  .luchereau,  sieur  de 
Saint-Denis,  et  de  .Marie-Thérèse  (riflard. 

Tl  épousa,  le  24  févriei-  IGSH,  Marie-Catherine  Peuvrct, 


fille  de  Jcan-l^:i|)tiste  Peuvret,  s'Oiir  de  Mcsnii,  consci lier  du 
R  i  et  <j^ivftior  du  Couse; L 

Tl  siv'i^ea  au  Conseil  Souverain  pendant  quelques  an- 
nexes. 

Son  oncle,  Joseph  (litiard.  seii^neur  de  Beauporl,  étant 
mort  en  1705,  sans  laisseï-  de  jxxiL'rité,  >î.  Dnehesnay. 
hérita  de  ses  vastes  domaines.  C'est  ainsi  que  cette  belle 
propriété,  api"ès  avoir  ap})artenu,  de  1034-  à  KJîîS,  à  Kobort 
Gilîard,  et  de  Uîf)8  à  1705.  à  son  fils  Joseph  (rilfard,  -j^assa 
iléfiniti veinent  à  la  famille  Juchereau,  dans  la  [uelle  elle  est 
demeurée  près  de  deux  siccles. 

Par  s(-s  soins  et  les  ti'avaux  d'ex'ploitation  rpi  il  enlroprit, 
cette  grande  projiriété  ne  tarda  pas  à  doubler  de  valeur.  Il 
Y  avait  dix  ans  qu'il  a])pliquait  toute  son  énergie  à  cette 
œuvi-e  de  défi-iehcment.  h)rsfjue  la  mort  vînt  l'enlever  ù,  sa 
nombi'eiisc  famille.  Il  décéda  au  mois  d'avril  1715,  et  fut 
inhum,'  dans  le  cinietièi'e  de  îîeauport.  Son  épouse  lui  sur- 
vécut j)lusieui"s  années.  Elle  mourut  le  17  mars  1739. 

I/abbé  Daniel 

JLa  révocation  du  ^ouvcriiour  Monck.  (V, 
in,  5u5,} — Vid's  l'année  1S(!2  un  eaissier  français,  défalca- 
laire,  du  nom  de  Lamiraude,  éiait  venu  se  réfugier  au  Cti- 
iiada.  A  cette  épo'jue,  sir  James  Monck  était  le  g(uiverneur 
i^énc'ral.  La  bauipie  de  Fraucv3  avait  adressé  au  gouverne- 
ment canadien  une  re  [Ucte  demandant  l'extradition  de 
Lamiraiide.  Joseph  I)<>utre  s'était  fait  le  détenseur  de  ce 
dernier,  et  malgré  les  lois  qui  existaient  à  cette  é})oque. 
Lord  Mouck,  signa  les  j>apicrs  d'extra  litii)n.  Doutre  s'a- 
dressa alors  au  gouveriiement  impé.ial,  et  obtint  la  révoca- 
tion du  gouverneur  général,  qui  avait  encore  quelcjucs 
années  à  faire. 
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QUKSTIO^^S 


SoG— Eli    iCVS,  riiilij'pc  riaullilui'  do   CoinpuiLé  était 
prévôt  de  la  jui-icliction  des  niarécliaiix  de  France  eu  Cîi- 
nada  ■'.    Quel  était  cet  oiliee  ?  P.  O.  B. 

887  -  Quels  sont  les  évCques  canadiens  qui,  en  I8t!7,  se 
rcndii-ent  à  lîome  pour  assister  aux  fôtes  extraordinaires 
qui  eurent  iieu  à  l'occasion  de  Tanni versai re  séculaire  du 
inartyj-e  de  Saint-Pierre  ?  Ptre 

SHS— Le  regn-etté  abbé  Ijois  m'écrivait  le  14  juin  1882: 
"  J'ai  dû  ni'abstcnir  de  parler  du  mariage  du  juge  Mal)ane 
dont  je  n'ai  ]ni  trouver  ré])oque,  Quaiid  s'est-il  marié? 
Qu'elle  a  été  son  épouse  ?  Où  a  t-elie  été  mariée  ?  A  l'église 
écossaise  nu  à  la  cathédrale  anglicane  ?  U  avait  une  sauir. 
Klisabeili.  Qu  est  elle  deveiuie  ?  Pas  d'cnlants.  3Ime  et  Mlle 
Mabar.e  ont  reçu  des  reu-itjus  du  gou vei-neinent  }>endanl 
<|uelque  te  nps."  A  dix-liuit  ans  d'intervalle,  je  pose  les 
mêmes  quê  tions.  Qui  j)eut  y  répondre  ? 

J.J\],L. 

839-  Pans  le  tableau  de  la  lignée  tics  ancêtres  et  descen- 
dants de  Josepli-Franyois  Perrault  qui  se  trouve  à  la  lin  de 
6a  vie  v.'crito  par  M,  P.-l>,  Casgrain,  je  vois  qu'un  des  frères 
de  Josepli-François,  s'ap[)elait  Micb.el-Nicolas,  né  le  18  mai 
1758.  Mais  je  ne  tiouve  pas  la  date  de  sa  uïort,  ni  aucun 
autre  détail,  ni  dans  ce  livre,  ni  dans  le  l^irtlonnai rc  Gi'nc- 
alogique  de  Tabbé  Tauguay.  Pourriez-v*jus,  ou  quelqu'un 
de  vos  lecteui's.  me  donner  (piclque  lunTu're  sur  la  carrièiv 
de  cet  homme  ;  s'est-il  macii  ;  a-t-il  eu  des  entants  ?  etc. 

M. 
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A]>vôs  la  ivdiliiion  tlo  l^Ui .'Ix'c,  à  Champlaiii,  [tarlos  Kertk. 
doux  .! c^su it os  vi liront  se  tixor  au  IVic  pour  voillor  aux  bo- 
soius  >piriiuo's  (lo.>  sauvaiios  tlo  l"oiulroit.  }.c  J(juy/uil  des 
Jisuiii's  î'a])])orlo  oottL-  jiart ioulariU.  Ihi  KîliS,  .Montuiaguy 
\'  ^'tablit  un  j)().sto  };()ur  l\'oliaiii;-o  dos  ])ollotorio8.  Dopuis 
ool to  rpo  iuo.  jusqu'à  la  iin  du  di.Y-huitit*!uo  sièclo,  il  iTost 
])l.u.s  (juostion  du  Hio  nulle  ])ai-L  Mais  vor.s  17*10  à  17G5. 
Ji)s.  Labril,  piirtant  do  la  lîivièi'o  Ouollo,  se  fit  oonoédor  ])ai- 
le  soigneur  A/aria  Pi'iiehart.  un  lot  do  terre  au  Ca])  à 
rOrig'nal.  ('\tait  lo  premier  oolon  do  l'endroit.  Vers  177.'). 
Joan-Pione  Aisonoau,  i;-endio  du  ]»roiuioi-.  et  Aoadien  d  ori- 
;4ino,  se  fit  o«inov'dor  un  loi  do  terre  sur  la  pointe  do  rOuest. 
Vois  le  mémo  tom])s,  un  nomme  J\oss  habitait  l'île  du  Hio 
<]ui  se  tiouvo  situ.'.'o  à  tr>)is  lieues  do  terre.  Quelques  ann.'os 
])lus  tard,  Antoiuo  Miohaud,  vint  rcjoindiv  oes  ))romiors 
pionniers.  Vers  IS^T).  la  seinnourio  du  Bic  passa  dos  mains 
du  seigneur  Azaria  Pi-iloliard  aux  mains  du  soigneur 
(."'ani])boll. 

La  [)Opulati()n  du  P>io  ])riL  pou  d'extension  jus([u'on  1844. 
A  cette  L'poquo,  il  y  avait  k  peu  près  quarante  familles  dans 
la  j)aroisse.  l'!n  IS'47.  on  bâtit,  le  moulin  seigneurial  qui 
existe  onooi'o.  Kn  1 8ô0,  eut  lieu  l'c'i-eetion  oanoniijuo  du  l>io 
en  ])aroisso.  Avant  ootto  époque,  les  habitants  allaient  taire 
leurs  Pâques  à  Himouski.  le  village  voisin.  .M.  Mareoreau 
l'ut  le  pivmior  cui-é  do  l'endroit.  Kn  ISÔj.  eut  lieu  l'érection 
civile  du  I>io  on  ])arois>e.  ICn  1S57,  le  lî.'v.  ^I.  .Marooi'oau 
fut  remplacé  ])ar  lo  Pév.  M.  Plouin.  Ai)i-ès  avoir  travaillé 
pendant  dix  ans  au  })rogrès  matériel  et  s])irituol  do  la  j>a- 
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roist^c,  il  l'ut  remphieé  ]);u'  M.  Desjardins,  on  automne  l'oO'T- 
Grâce  aux  établisseiuents  des  Priée,  le  Bie  pril  assez  d'ex- 
tenision  jusqu'en  1S73.  Cette  année  l.i,  rintereA)l()niaI  travei'- 
sa  la  paroisse  et  détermina  raeeroissement  de  la  po[)ulatic)n 
et  l'importance  de  la  place,  hn  1884  on  bfitit  le  (juai  qui; 
aujourd'hui,  rend  tant  de  services  à  la  paroisse.  Le  Rév.-M. 
Desjardins  mourut  au  mili.u  de  ses  tldéles  paroissiens,  ea 
lS87j  et  fut  remplacé  par  le  Jiév.  M.  C  A.  < ,'ai-bonneau.  Il 
y  avait  à  peine  deux  ans  (|u  il  était  curé  de  la  ])ai'oisse  «juc 
Téglise  devint  la  proie  des  tiammes  [)endant  la  nuit  du  17 
au  18  août  1890.  On  ne  saurait  dépeindre  le  déses])oi»'  des 
habitants  après  cet  incend.e. 

C'était  une  jeune  paroisse,  on  craignait  que  révaluation 
ne  lut  [Kia  assez  forte  ])our  reconstruire  une  église  convena- 
ble. Mais, de  nouvelles  complications  vinrent  s'y  ajouter.  L^  - 
veque,  le  curé  et  un  certain  nombre  de  [)aroissiens  voulai<)nt 
la  construction  d  une  église  en  pierre  au  sud  de  1" Intercolo- 
nial. La  majorité  des  gens  voulait  une  église  en  brique  ou 
en  bois,  au  sud  do  la  voie  lerrée,  sur  le.i  ruines  de  1  ancienne. 
Pendant  plusieurs  mois  on  présenta  à  l  évêque  requête  sur 
requête,  rien  n'y  rit,  il  resta  lerme  dans  sa  résolution  d'u!ie 
église  en  ])ierre  au  sud  de  la  voie  ferrée.  Ce  n'était  pas  le 
goût  de  la  majorité  ;  mais  il  fallait  se  soumettre.  Les  tra- 
vaux commencèrent  l'année  même,  et  en  l'évCque  bé 
nissait  la  pierre  angulaire.  Eu  18'J-Î.  deux  semaines  après  la 
Toussaint,  on  chantait  la  })remière  messe  dans  l'église  neuve  l 
elle  avait  coûté  S2t>,000.  M..  C.  A.  Carbonneau  f  ut  i-emplacé 
par  le  Rév.  M.  Saucier,  eu  1895.  C'est  sous  ce  curé  qu'on 
commença  les  travaux  d  embellissement  de  Tint  vi'ieur  (le 
Téglise.  Le  Eév.  M.  Chouinard,  qui  rem])la(;a  .M.  Saucier, 
en  1899,  fit  achever  l'église,  qui  })asse  aujourd'hui  pour  être 
une  des  plus  belles  de  la  province. 

Le  lîév.  M.  Chouinard  est  décédé,  il  y  a  (|uelques  mois^ 
regretté  de  tous  ses  i)aroissiens. 


,1KAN  HOCJIAJiT 


.U'îiii  Hochait,  (lui  fui  le  h^ci^tièiae  intendant  de  la  Nou- 
velle-Fraiice,  arriva  :i  (^^lébec,  en  Juillet  U]8()'.  (1) 

J.e  24  avril  de  cet  le  aiince,lo  roi,  alors  à  Versailles, l'avait 
noinnïv.*  iiitendanl.  Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées  à 
Québec,  le  23  septembre  suivant,  et,  le  lendemain  le  non-, 
vel  intendant  si.'g<^ait  olHciellenient  au  Conseil  Souverain. 

Madame  Hoeliai't  aecom})agnait  son  mari. 

Le  terme  d'otïice  de  cet  intendant  couvre  une  période  de 
seize  ans,  et  c'est  le  plus  lojig  stage  qu'ait  fait  aucun  autre 
semblable  ofKcier  sous  le  régime  fran{;ais  en  Canada. 

La  chose  est  toute  à  son  créilit  et  fait  éloquennnent  son 
éloge. 

Jean  l^ochart  était  issu  d'une  famille  originaire  .e  Bour- 
gogne remontant  à  Guillaume  Bochart,  seigneur  de  Xoioi, 
gentilhomme  servant  du  roi  Charles  VII,  qui  était  de 
Vezelai,  en  JJourgogne, 

Le  fils  de  Guillaume,  Jean  F,  fut  conseiller  au  Parlement 
de  Paris  en  1490.  C'était  un  sage  magistrat,  et  il  fut  propo 
sé  à  la  présidence  de  ce  Parlement. 

Le  tils  de  Jean,  eut  une  tille  qui  épousa  Fran(;oi8  de  la 
Porte.  J)e  cette  alliance  naquit  Suzi  inne  de  la  Porte,  des- 
tinée plus  lard  à  devenir  la  mère  du  célèbre  cardinal 
Kichelieu. 

Jean  11  se  signala  au  Parlement  de  Paris,  ]nu-  un  jilai- 
doyer  hardi  qu  il  i)rononça  en  présence  de  François  I,  tou- 
chant la  Prajmatique  Sanction  contre  le  Concordat. 

Cette  hardiesse  lui  rit  des  atiaires  à  la  cour.  11  fut  mis  eu 
prison,  et  n'en  sortit  que  deux  jins  après  à  la  prière  du  ma- 
réchal d'Anuebaut  qui  était  sou  ami  particulier.  Il  épousa 
Jeanne  Simon,  nièce  de  Jean,  évêquede  Pai-is,  qui  lui  donna 
sa  terre  de  Champigny. 


(I)  Inform  ition  fourni.- p. ir  M.  \l.  SuJic. 


Lu  tilK'  r:i(I\'l  te  (!o  .loai)  II  iiit  l:i  bisaïeul».'  du  inarJrfial 
de  la  Meili(M*aye.    I ci.  je  deîuaude  la   jiei-tnis^i» dv  placc-i- 
une  ancedote  sur  le  uiar'ehal  <k'  la  .NK'illerayr.  •■  l'u  i^euiii 
homme  Im'cIou  disait  au  marccd^al.  doivt  il  avait  à  se  plain- 
dre :  —  S'fj('  lit'  suis  pffs   7)1(1  fi'r  Intl.  i/c    F/'clUee..       suis  du  hois 

dont  on  l(.<  fait.  Aus^^i  le  deoiriKlrc:- rou:<,  lui  dit  (Le  ht 
Meil!ei-aye.  qu^nd  on  Irs  f^ni  de  hois  ". 

•Jean  \ .  Tul  surintendant  des  (înanees  sous  Henri  1  \'. 
A  i>i-ès  la  mort  de  Jérôme  d' 1 1 aequeville,  en.  li;2.^,  Loui- 
XI  IL  n>it  M.  de  (.'Inimpigny  à  la  lete  du  Parlement  de 
Paris. 

Le  neuvième  eluuHon  dîins  la  liliat ion  et  le  huiil i»'/iu.e  dii: 
nom  Jeun,  e'est  nol  re  intendant.  Au  mois  de  mai  ITCl  le 
i\'i  le  nomma  intendajiî  de  la  marine  au    II  fi  vi  e-de-(  i  ràce. 

J^e  octol^re  ]  T(^-.  le  C.^nseil  éîaid  assemblé,  Hoeh>irt 
pas^e  son  autorité  d'inleiidant  i\  son  successeur,  l'^raneoi-j  de 
Ikwuharnois.  j)uis  il  partit  aussitôt  p.)ur  la  l"'i'auee. 

Hoeluirt  mourut  au  1 1  âvre-<{e-(  I  râee  en  déee:nbre  172i). 

11  avait  é}»ous.'  .Marie- .Madeleine  de  Chaspoux,  dame  <le 
Vernenil.  et  du  Plessis  Savari.  (morte  en  ITIS)  et  .'ion  jtas. 
comme  l'ont  doimé  cei'tains  historier>s.  Madeleine  Houel^ 
veuve  de  Jean  de  Boissers  (  l) 

Xutre  intendant  eut  quati-e  entants  : 

lo.  Jean-A Ipljonse,  pi'ôtre,  mort  à  Paris, 

2o.  Jacques-Charles,  né  2:^  se|)tembre  1712. 

oo.  et  4o.  Giiillaun)e  et  Jean- Paul. 

Jacques-Charles  continua  hi  liL;-née,  et  s'intit ulnit  sei- 
i^r.eur  de  Champiicuv,  d(;  Xoroi  et  de  Poinci,  marquis  de 
Sainte  Marie  en  Am  'riquê.  Il  fut  ^o)Uverii.'ur  de  la  Marti 
nii|ue,  où  il  mt)urul  le  1*0  mai  1704.  Sa  femme  «tait  Mai-ie 
Madeleine  de  Hoisserel.  tille  de;  Louis,  marquis  de  Sainte- 
Jlavie.  Les  i^oisseret  étaient  seiii,-ueii rs  «T  1  Lei-bla y.. 

(l)  "  Kdits  et  Oidoni  ancLS."  L.  p.  4S. 

'   lli.sLoiie  des  C'iin.idi-.  iis  Fr.iMj.iis,"         i>.  )2. 
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11  y  eut  (IcuK  uutivs  hnuiclK's  dans  la  faniille  l^ocliarî- 
sous  le  Jiom  (U\  Chaïupi/^ny  ;  par  .loati-Paul  l^ochavt  «ie 
rhampî«j:nv,  Hls  do  Jean  VllI,  (notre  Intendant)  et  )>;.r 
François  Bochart.  dit  <ie  ^'îian»j)ii(ny,  .s{.'ign<}ur  -de  Samn, 
second  fils  de  .K^ni  V. 

Ijos  Bi  eiiart  de  (. 'liam pi o-n y  Musoiinent  :  (la:ar  à  en 
'■ruissiinf  '/'"/'.  iihaisst'  sous  une  étolli   dr  ne' 

\  \  y  a  encore  des  ChanijMgny  en  France. 
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M.  Pierre  de  Franeheville   1T<»1-1713 

R.  P.  Xieolas  Bernardin  Constar;tia  de  rilall(\ 

r>'eollet    17i:MTi:^ 

M.  Claude  Dau/.at.  \\  S.  S   ITI.VITIT 

M.  François  Séré,  F.  S.  S   1717-1720 
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M.  Claud(^  ( 'arpent  ier   1.6MT77 

.M.  Charles- Basile,  Canipeau   1777-17^2 

y[.  Jose])li-EtieinAe  Feineulley   17^3  l7Sli 

Mgr  Pierre  Denaut   17S'J-1S0); 

MrAugustc  ChaboiUcz   iSOC-is:^! 

M.  Antoine  Manseau   F^:]-F1840 

-M.  Louis-Moïse  Bi-a>sard    1840-18:):» 

M.  Geori!;e-Aniable  Tldbault   I^ô:)- 

>r.  Maxunilien  Tassé   18S;Mi'(ll 

M.  Joseph-George  Pavette...;    P^OO 


PKKTRKS  ET  KELIOIKUX  NÉS  À  CII A  RLKSHOU R(l 


1.  M.  Ktienne  Auclair  l)osiu,»3'crs,  né  le  1er  mars  1GS2, 
fils- de  Pierre  Aiiclair-J)esiioyers  et  de  ^Madeleine  Sédllot  ; 
ordonné  le  S  octobre  1713  ;  curé  de  ]\aniouraska  jn.^qu'à  sa 
mort.  Il  décéda  à  l  ilôtel-Dieu  de  Qiubec,  le  3  novembre 
)748,  il  l'âge  de  61)  ans,  et  fui  inhumé  dans  la  cathédi'ale  de 
Québec. 

2.  M.  Pierre  Auclair- Dcf^noyers,  frère  du  précédent,  né 
Je  25  février  1G84  ;  ordonné  le  même  jour  que  son  frère  ; 
mort  curé  de  Saint-Augustin,  le  G  lévrier  1748,  à  1  fige  de 
G4  ans. 

Les  abbés  Etienne  et  Pierre  Auclair-Desnojers  avaient 
trois  Sieurs  religieuses  à  l'IIôtel-Dieu  de  Québec. 

3.  M.  Pierre- Daniel. Narmandeau,  récollet,  né  le  22  juin 
1G97,  lilsde  Augtistin  Noi-mandeau  et  de  Madeleine  Sasse- 
villc  ;  ordonné  le  23  septembre  1730  ;  décédé  le  25  août 
1772. 

4.  M.  ïliomas  J^lundeau,  né  le  1er  avril  1709,  fils  de 
Thomas  Blon.ieau  et  de  Marie-Anne  (4agnon  ;  ordonné  le  22 
septembre  1742  ;  1)  uctobi'e  1742,  chante  la  messe  dans  sa 
paroisse  natale  ;  174'.),  curé  de  Berthier,  comté  de  Montma- 
gny  ;  1762,  de  Saint -Valier,  jus-^u'à  sa  mort  arrivée  le  If) 
juillet  1770,  à  l'âge  de  01  ans 

5.  M.  Pierre-Laurent  Bédard,  né  le  G  juillet  172  -,  lils  de 
Thomas-Chs.  Bédard  et  de  Jeanne- l'ran(;oise  Huppé;  ordon- 
né le  2G  août  1752  ;  curé  de  Saint- François,  Pivière-du-Sud. 
avec  la  desserte  de  Berlhier  et  de  Saint-Pierre,  Riviére-du- 
Sud  ;  décédé  à  Saint-Franyois,  Kivière-du-Sud,  le  11  mars 
1810  à  l'âge  de  81  ans,  api'ès  avoir  desservi  cette  paroisse 
pendant  cinquante  huit  ans. 

M.  P.-L.  l^édard  avait  deux  sœurs  religieuses  aux  Ursu- 
lines  et  une  à  Tllôtel-Dieu  de  Québec. 
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Il  présida  lui-iiu'nio  A  b:n(?diction  de  la  pierre  angu- 
laire du  couvent  de  Saint- b'rançois,  le  28  niai  17G4. 

M.  Thomas-rjaurent  HJdard,  ne- le  3  février  1747,  fils 
de  Thomas  BJdard  et  de  M.  Angélique  Fiset  ;  ordonné  le 
23  septembre  1775  ;  1777,  directeur  du  petit  séminaire  de 
Québec  ;  1778,  procureur  ;  17S1,  supérieur  une  première 
fois  ;  1790,  directeur  du  grand  S'^inuiaire  ;  17l)o,  supérieur 
pour  la  seconde  fois  ;  décédé  à  l'ilopital-Général,  le  27  mai 
1705  ;  et  inhumé  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Québec. 

7.  M,  Paul-Ambroise  Ik'dard,  frère  du  précédent,  né  le 
10  mars  1754  ;  ordonné  le  17  aoCit  1777  ;  décédé  au  sémi- 
naire de  Québec,  le  23  octobre  1780,  i\  l'âge  de  20  ans,  et 
inhumé  dans  la  cha})elle  du  séminaire. 

MM.  Thomas-Laurent  et  Paul-Ambroise  Bédard  étaient 
neviîux  de  M.  Pierre- Laurent  Bédard,  curé  de  Saint-Fran- 
çois, Kivière-da-Sud. 

8.  M.  Jeun-Charles  Bédard,  prôtre  de  Saint-Sulpice,  né  le 
5  novembre  17(50,  tils  de  Pierre-Stanislas  Bédard  et  de  Marie- 
Josephte  Thibault  ;  ordonné  le  19  décembre  1789  ;  agrégé 
au  séminaire  de  Montréal,  le  23  septembre  1792  ;  décédé  à 
Montréal  le  2  juillet  1825,  à  l'âge  de  59  ans. 

U.  M.  Louis  Bédard,  frère  du  précédent,  né  le  13  septem- 
bre 1770  ;  ordonné  le  11  mai  1794  ;  inissionnaire  à  St-Fran- 
çois,  Beauco  ;  179G,  curé  de  la  Baie-du-F^ebvre,  où  il  mourut 
le  5  juin  1800,  à  l'âge  de  30  ans. 

10.  M.  Jean- Baptiste  Bédard,  frère  des  deux  précédents, 
né  lo  25  septembre  1772  ;  ordonné  le  11  octobre  1795  et 
vicaire  à  Québec  ;  1797,  curé  de  la  Eivière-aux-ilurons, 
Ohambly  ;  1804,  de  Saint- Joseph  do  Chambly  ;  1817,  de 
Saint-Denis,  où  il  décède  le  23  août  1834,  à  l'âge  de 
62  ans. 

Les  abbés  Jean-Charles,  Louia  et  Jean-Baptiste  Bédard 
<Staient  frères  de  Pierre  Bédard,  l'une  de  nos  gloires  na- 
tionales. 
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On  rnppe»rto  que  l'abbJ  Joan  Baplisto  Ik'dard,  do  passago 
à  Quiboc,  iors  de  l'arrestation  de  son  frère  Pierre, tut  mande 
au  Clifiteau  Saint-Louis,  par  le  gouverneur  Craig,  pour 
le  prier  d'informer  son  frère  qu'il  serait  imniJtliatenient 
mis  en 'liberté  s'il  voulait  avouer  sa  culpabilité.  Xous  igno- 
l'ons  si  le  message  fut  lait,  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
l'incriminé  persista  à  demander  qu'on  lui  fit  son  procès,  et 
•qu'on  dût  lui  signifier  un  bon  jour  qu'il  serait  misa  la  porte, 
s'il  s'obstinait  à  ne  pas  sortir  de  prison. 

Pierre  Bédard  fut  marié  par  son  fvère  Louis,  à  Québec, 
Je  26  juillet  1706,  à  Mlle  Luce  Jjajus,  fille  de  François 
Lajus,  chirui'gicn,  et  de  Angélique  Hubert,  sœur  de  -Mgr 
Hubert,  évGque  de  Québec. 

La  mère  de  Mgr  Hubert,  Maiie- Louise  Marauda,  était 
native  de  Charlesbourg. 

11.  M,  Antoine  Bédai*Q,né  le  10  aoïit  1771,  fils  de  Nicolas 
Bédard  et  de  Marie-Josephte  Jobin  ;  ordonné  le  21  mars 
1795  ;  171)6,  professeur  de  philosophie  au  séminaire  de  Qué- 
bec ;  1800,  missionnaire  à  JRichibouctou  ;  1804,  curé  do 
Sainte- Anne  de-Beaupvé  ;  1805,  de  Saint- Ambroise  ;  1817. 
"de  Saint-Thomas  de  Montmagny  ;  1818,de  Saint- Ambroise  ; 

1822  à  1824,  de  Saint-Ambroisc  et  do  Charlesbourg  en 
même  tem2:)S  ;  1824,  do  Charlesbourg  seulement,  où  il  est 
décédé  subitement,  le  D  mai  1837,  à  l'âge  de  63  ans.  C'est 

■  sous  son  règne  que  l'église  actuelle  a  été  bâtie. 

M.  Bédiird  avait  plusieurs  frjres  et  sxars  :  Jean-Baptiste, 

•  représentant  du  comté  de  Québec  de  1810  à  1814,  était  son 
frère  ;  Thècle  Bédard,  mère  de  -M.  Frs.-X.  JJelage,  ancien 
curé  de  l'islet,  était  sa  sœur,  et  l'aïeule  maternelle  des 
évêques  Bacine  était  également  sa  sœur. 

12.  M.  Jiaurent-Thomas  Bâiard,  né  le  14  octobre  1787, 
fils  de  Laurent  Bédard  et  de  Cxeri  rLide  Uendron  ;  ordonné 
le  3  janvier  1813  et  vicaire  -X  Québec  ;  1817,  curé  de  Sainte- 
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Croix  ;  ISIO,  umnonier  (io  l' IIôpitîil-Gt^iK-ral  ;  lS50,  membre 
du  Conseil  de  l  arclievèque  de  (^lu-bee  ;  1851,  remplacj 
comme  aumônier  par  .M.  Plante.  Il  mourut  subitement 
à  Saint-Joseph  de  Lévis,  le  20  avril  l8')0,  à  Tago  de  72  ans, 
et  il  a  été  inhumé  à  l'Hôpital  (iénéral. 

La  maison  où  il  est  né,  située  dans  le  bas  du  rang  Saint- 
Pierre,  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Jean  Jobin,  et  a 
été  rebâtie  en  i)artie  en  1000. 

13.  M.  Ls.-Y.  Xicolas  Jacf[Uos.  né  le  2  janvier  1T94,  fils 
de  Pierre  Jacques  et  de  Angùle  Jobidon  ;  ordonné  le  26 
février  1820  ;  vicaii-e  à  Québec  ;  1825,  curé  à  Saint-Cuth- 
bert  ;  1820,  de  Saint-Sulpice,  où  il  est  décédé  le  IG  janvier 
1830,  i\  râ.^-e  de  42  ans. 

U.  .M.  Thomas  Pépin,  né  le  20  avril  1800,  fils  de  Thomas 
Pépin  et  de  M arie- Dorothé  Lelebvre  ;  oixionn'-  le  3  octobre 
1824  ;  vicaire  à  (Québec  ;  1827,  curé  de  Saint-Pierre-les- 
Becquets  et  de  Saint-Jcan-DeschailloiivS  ;  1833,  du  Sault-au~ 
Kécollet  ;  1836,  de  Saint-iîoch  do  l'Achigan  ;  1840,  de 
Bouehervillc,  où  il  est  décédé  le  21)  décembre  l.■^76,  à  l'âge 
de  76  ans.  M.  Pépin  était  vicaire  foi'ain  et  chanoine  ho- 
noraire. 

15.  M.  Pierre  Yillenoave,  né  le  20  mars  1802,  nls  de 
Joscj>h  Villeneuve  et  de  Marie  I^édard  ;  Ordonné  le  19  août 
1827  ;  vicaire  à  Saint-lioch  de  Québec  ;  1820,  à  Saint-Jo- 
seph de  Lévis  ^  1831,  curé  de  Saint-Polycarpe  ;  1834,  de 
Berthier,  comté  de  Montmagny  ;  1837,  de  Saint-Charles, 
comté  de  Bellechasse  ;  décédé  à  l'IIôpital-Général  de  Qué- 
bec, le  31  août  1856,  à  l'âge  do  54  ans,  et  inhumé  à  Saint- 
Charles. 

16.  M.  Charles  Beau  mont,  né  le  3  novembre  1820,  lils  de 
Jacques  Beaumont  et  de  Agathe  Pageau  ;  ordonné  le  23 
juin  1844;  vicaire  à  Sainte  Anne  de  Beaupré  ;  1840,  curé 
de  Saiut-Féréol  ;  1852,  de  Beaumont  ;  1853,  de  Sainte  lié- 
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ncdinc  ;  1SG2,  de  Saint-Michel,  et  à  la  fin  de  la  mônie  an- 
nexe de  Saint- Joachini  ;  1872,  de  rAn^f^e-Gardien  ;  ISI'A, 
délni^^t5ionnaire  et  continue  à  r<5sidor  dans  cette  dernière 
paroisse  où  il  est  décédé  le  2  8ej)tenibre  188'.»,  à  l'âi^e  de 
ans.  Inhumation  dans  l'i'glise  de  Charlesbourg. 

M.  Beaumont  est  l'auteur  d'un  travail  généalogique  des 
familles  do  plusieurs  paroisses  des  comtés  do  Montmorenc}"^ 
Québec  et  ]3eauce. 

17.  iM.  Charles  Trudelle,  né  le  28  janvier  1822,  ÛU  de  Jean 
Trudeile  et  de  Mario-Geneviève  Jobin  ;  ordonné  le  24  mars 
1845  et  prêtre  auxiliaire  du  séminaire  de  (^.uébcc  ;  l.s^U, 
curé  de  Somerset  ;  1850',  de  la  Baie  Saint-Paul  ;  18G4,  de 
Saint-François,  Eivière  du-Sud  ;  187G,  de  Saint-Michel  ; 
lS78,  sujjérieur  du  collège  de  Sainte- Anne  ;  1887,  aumônier 
de  i'ilôtel-Dieu  du  Sacré-Cœur  ;  18'J0",  dénjissionnaire. 

M.  Trudeile  est  l'auteur  d'une  monographie  de  Charles- 
bourg,  d'une  Histoire  de  l'Hôpital  du  Sacré  Canir  et  de 
quelques  autres  écrits,  il  réside  actuellement  à  l'llôtel-i)ieu 
du  Sacré-Cœur. 

18.  M.  Georges-Jacques  Duhault,  né  le  14  mai  1825,  tils 
de  Louis- Jacques  JJuhault  et  de  Marguerite  Lefebvre  ;  or- 
donné le  G  mars  1852  ;  d'abord  missionnaire  à  AV^otton,  Lac 
Aylmer  ;  1857,  curé  de  Saint-Maurice  ;  18G5,  de  Saint- 
Stanislas  ;  décédé  à  Charlesbourg,  le  14  se})tembre  18<î.»,  à 
l'âge  de  44  ans,  et  inhumé  dans  cette  dernière  paroisse. 

19.  M.  Jean-Baptiste  Villeneuve,  né  le  2G  février  1832, 
filfi  de  J.-B.  Villeneuve  et  de  Agathe  Beaumont  ;  ordonné 
le  20  septembre  1S5G  ;  vicaire  à  Saint-Gervais  pendant  dix 
mois  et  à  Saint- Arsène  en  mai  et  juin  de  la  même 
année  ;  1857,  premier  missionnaire  d'Armagh,  Buckland  ; 
1858,  curé,  de  N.-i>.  de  Jjaterriôre  ;  i8Gl,  de  N.  D. 
d'IIébertville  ;  l87l,  do  Saint-Victor  de  Tring  ;  i89l,  il 
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donne  sa  démission  et  réside  ù  Cl)arles])!)urg  depuis  cette 
ipoque. 

20.  M.  Charles  Galerneau,  né  le  n  juillet  1837,  fils  do 
Joseph -Jacques  Cîalerneau  et  de  Catherine  Paradis  ;  ordon- 
né le  28  septembre  1862  et  vicaire  à  Saint-Jo>eph  de  LJvis  ; 
3863,  i\  i'islet  ;  18G5,  premier  curé  de  Saint-Cyrille  ;  1SS2, 
de  Saint- l^acôme.  lietiré  du  ministère  depuis  l'automne  do 
J900,  il  réside  actuellement  à  Saint-Eoeli  de  Québec. 

M.  Cîalerneau  a  trois  sœui'S  religieuses  à  l'Hôpital-Général 
de  Québec. 

2!.  M.  F.-X.  Delage,  né  le  17  mars  1837.  fils  de  Joseph 
Delage  et  de  Marguerite  Magium  ;  ordonné  le  22  févi'ier 
1863  ;  vicaii-e  à  Saint-Thomas  et  à  Tlslet  ;  ISo."),  à  Saint- 
Joseph  de  la  Beauce  ;  l8G7,curé  de  Sainte  Anne  et  de  Saint- 
Fulgence,  Saguenay  ;  LSTi,  curé  de  X.-D.  du  Lac  Saint- 
Jean  ;  1878,  de  de  Laterrière  ;  1889,  curé  d'otlioe  à 

Chicoutimi  ;  1895,  de  Chamboi'd. 

M.  F.-X.  Delage  est  le  neveu  de  Tancien  curé  de  l'Islet, 
M.  F.-X.  Delage. 

22.  AL  Guillaume  Giroux,  nj  le 23  mai  l8-t5,  (ils  de  Henri 
Giroux  et  de  Théi'èse  Jîoy-Audy  ;  ordonné  le  20  lévrier 
J870  ù  Saint-llyacinthe  ;  vicaire  à  Saint-ÂMibroise  ;  lS8l, 
curé  de  la  même  paroisse, 

23.  M,  F.-X.  Ik'Ianger,  né  le  6  jnin  1851,  fils  de  Jacques 
Bélanger  et  de  M.  Marguerite  Chartré  ;  ordonné  le  2  juin 
1878  ;  prêtre  auxiliaire  du  séminaire  de  Québec  ;  1880, 
vicaii'e  à  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  ;  1888,  chapelain 
dos  S(eurs  de  la  Charité  ;  1889,  curé  de  Saint-Augustin; 
décédé  le  12  août  189G;  à  l'âge  de  45  uns,  et  inhumé  à  Saint- 
Auguslin. 

2-4.  M.  Joseph- Alexandre  Lafrance,  né  le  G  février  l85G^ 
fils  de  Pierre  Lafrance  et  de  Elmire  Frigault  ;  ordonné  le  3 
juin  1882  ;  vicaire  à  Saint-François  de  la  Beauce  ;  1884, 
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mis>'ionnaire  dans  la  PivfVcturc  du  Golfe  Saint-Lau relit  ; 
18S7,  euré  de  Saiiit-X^'rJc  ;  ISSS.  mis.-iionnaire  une  seconde 
foi8  dans  la  Préfecture  ;  181)2,  curé  de  Saint-Murlin. 
Beau  ce. 

25.  M.  J.-E.  Galerneau,  né  le  l7  février  1S69,  fils  de  J.-}\ 
Galerneau  et  de  Ih-i^-ittc  B:dard  ;  ordonné  le  13  juin  18S6  ; 
vicaire  à  Saint-Fr.'déric  ;  1594.  euré  de  Saint-Paul  du  Eu- 
ton  ;  1S98,  do  Saint-Xarcisse  ;  1898,  directeur  de  Tori^heli- 
nat  agricole  de  Saint-Duniieo  ;  I9t)0,  curé  de  Saint-Féréol. 

26.  M.  Abiahani  Vaillnncoui-t,  né  le  lO  mai  1851,  fils  de 
Bernard  Vaillancourt  et  de  Hélène  O'Brien  ;  ordonné  le  26 
mai  1888  ;  vicaire  ù  Saint  Lazare  ;  J889,  à  Saint-Baïiile  ; 
1890,  missionnaire  à  Xataskouan  ;  18î'5,  curJ  de  Saint  Pa- 
trice de  Beau  rivage  ;  1890,  part^  ])0ur  les  Etats-Unis. 

27.  M.  Ilégésippe  Dorion,  né  le  2G  mai  18b'7.  fils  de  Guil- 
laume Dorion  et  de  Kiiza  Koberts  ;  ordonnj  le  23  mai  1S94; 
desservant  de  la  Gros^j-Ilc  :  curé  dans  le  Vermont,  de^Aiis 
1895. 

28.  M.  Isaïe  Galerneau,  frère  de  M.  l'abbé  J.-K.  Galer- 
neau, né  le  20  janvier  :8T2  ;  ordoimé  le  l9  miù  1S9S  ;  vicaire 
i  Saint- Edouard  ;  1899,  à  Saint-Tbomas  de  .Montmagny, 

La  paroisse  de  Cbarlesbour<^  a  donc  fourni,  de  sa  fonda- 
tion à  nos  jours,  vingt-huit  prêtres,  savoir  :  onze  de  1700  a 
ISOO,  et  dix-sept,  de  iSOO  à  1900. 

Il  est  juste  de  faire  remarquer  que  3Lïrudelle,  assistant- 
bibliothécaire  au  Parlement  de  Québec,  a  ])ublié  en  1S9G, 
dans  ses  Mélanges  lIistoriogruphique8  ",  une  liste  des  prê- 
tres nés  à  Charlesbourg,  Cette  liste  soigneusement  faite. nous 
l'avons  Beuleiuent  complétée  et  rectifiée  sur  certains  points. 

L'abbé  Daa'id  Gosselix 
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lettk:'.  d::  n.-w.  ryland  a  l'IION.  g.  k. 

T  ASCII  KKE  AU 


Castle  of  St.  Lewis. 

Québec,  14  juiie  isOS. 

Siv, 

I  îim  coininanded  hy  llis  Excelleney  the  Govcrnor  in 
chicf  to  îicqutiint  you  ihat  it  is  llis  Kxcollcncy's  désire  th;it 
Mr.  T.  Taschereau  inay  bo  no  longer  einploycd  as  your 
Doputy  in  yonr  ofiice  oi'  Grand  Yoyer  of  the  district  of 
Québec. 

llis  Excelleney  coinuiands  mo  to  add  tbat  he  is  induced 
to  take  t  bis  step  because  be  bas  goud  ground  for  considering 
Mr.  T.  Tascbereau  as  one  of  tbe  ]>roprietors  of  a  séditions 
and  libellons  publication  tbat  is  dis.-*iiuinatod  tbrough  the 
Province  witb  grcat  industry  and  wbich  is  cxj)ressly  cal- 
cnJated  to  viJify  Kis  Majesty's  (lovernment  aiid  to  croate  a 
spirit  of  discontent  and  dissatisfaction  ûmong  bis  subjects 
as  vvell  as  of  disunion  and  aniniosiiy  of  which  they  are 
composed,  llis  Excelleney  cannot  therefore  tbink  it  ex- 
pédient tbat  Mr,  T.  Taschereau  should  be  ])ermitted  to 
remain  in  the  discharge  of  the  duties  of  an  office  which  by 
the  extent  and  frcquencj^  of  bis  officiai  intercourse  witb 
the  inhabitants  of  the  country  must  necessavily  furnisbed 
hini  witb  tbe  op))ortnnily  of  jirodncing  and  enforcing 
opiriions  tbat  are  so  injurions  to  llis  Majesty's  tTv)vern:nent 
and  so  destructor  lo  tbe  wellfare  and  h:ippinjss  of  tbe 
Province. 

I  a  m,  Sir, 
Your  niost  obedient 

humble  servant 

Herman  Witsius  Ryland 


\ 
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JEAN  KUSTACITE  LAXOVLLIEK  DE  EOISCLKP.C 


M.  Laiioullier  lic  B()i.<clorc  t^tail  nu  à  Pari.s,  à  la  fin  du  dix- 
çoptième  e>ièe]o,  du  niaiiage  de  Jean  rjcnoullier  et  do  .Marie 
Taudet,  résidant  en  la  paroisse  de  iSuint-Xicolus  du  Cliar- 
donet.  ]î  semble  être  aî-rivé  au  Canada  entre  les  anni.'es 
1710  et  172(1.  Avant  de  traverser  i  oeéan.  il  avait  été  reçu 
avocat  au  Parlement  de  Pari.^.  En  17  10.  il  épousa, à  QuJ-bee, 
Uamy  Marie-Marguerite  Duroy,  veuve  de  Claude  Chasle. 

En  1722,  le  sieur  de  Boisclerc  lut  nommé  membre  du 
Conseil  Supérieur,  en  remplacement  du  sieur  de  Lino,  nom- 
mé premier  conseiller. 

En  1731,  après  un  interrègne  assez  long,  il  reçut  sa  nomi- 
nation comme  grand-voyer  de  la  Xouvello- France. 

Toici  la  teneur  de  cette  commission  qui  oîi're  un  certain 
intérêt  pour  le  chercheur  : 

"  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Xavai'- 
re,  à  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

"  Etant  nécessaire  do  pourvoir  à  TolTice  de  grand-vover 
en  notre  pays  de  la  Xouvelle-France.  vacant  par  la  mort  du 
sieur  de  Bécancourt,  qui  en  était  pcurvu,  et  étant  informé 
de  la  capacité  et  expérience  du  sieur  de  Lanouillier  de 
Boisclei'c. 

*'  A  ces  causes  et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvant, 
nous  avon?  donné  et  octroyé  au  dit  sieur  Lanoullier  de 
Boibclcrc,  l'office  de  grand-voyer  en  notre  dit  pavs  de  la 
Nouvelle- France,  pour  le  dit  office  avoir,  tenir  et  doréna- 
vant exercer  conformément  à  la  coutume  de  la  prévôté  et 
vicomté  de  Paris,  et  en  jouir  et  user  aux  honneurs,autorités, 
prérogatives,  émoluments  et  droits  y  attachés,  ainsi  qu'en  a 
joui  feu  sieur  de  Bécancourt,  et  ce  tant  qu'il  nous  plaira. 

"  Si  donnons  en  mandement  à  nos  aimés  et  féaux  ks  gens 
tenant  notie  conseil  supérieur  établi  en  la  ville  de  Québec, 


I 


•qu'âpres  leur  Clro  apparu  des  bonuos  vies  et  mœui-s,  Cxgo 
•compt'tent,  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  du 
<lit  nieur  de  i3oiscIerc,  et  de  lui  pris  et  reçu  le  serment  en 
4el  cas  requis  et  accoutumé,  ils  le  mettent  et  instituent,  de 
j>ar  nous,  eu  ])ossossion  du  dit  olïioe  de  grand  voyer  en 
îiotre  dit  pays  de  la  Non vello- France,  et  le  fassent  jouir  et 
«ser  pleinement  et  paisiblement  des  honneurs,  des  autorités, 
|)rérogatives,  émoKnnents  et  droits  appartenants  au  dit  of- 
ticc,  taisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements  à  ce  con 
traire  ;  car  tel  est  notre  ]jlaisir." 

Aus.>itôt  nommé,  M.  Lanoullier  se  mit  à  l'œuvre.  L'in- 
tendant llocquart  adressa  aux  oliiciers  de  la  milice  une 
ordonnance  leur  enjoignant  de  l'aider  dans  sa  tâche  :  "  Ktant 
îiécessaire,  disait-il,  de  pourvoir  incessamm«nt  au  rétablisse, 
ment  des  chemins  publics  dans  1  étendue  des  gouvernements 
•de  Québec,  de  ]\[ontréal  et  des  Trois- Rivières,  et  le  sieur 
Lanoullier  de  Boisclerc,  grand-voyer,  étant  sur  son  départ 
pour  s'}' rendre,  nous  ordonnons  à  tous  officiers  de  milice 
de  lui  obéir  et  faire  obéir  par  qui  et  ainsi  qu'il  appanien- 
<lra,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  fonctions  de  sa  charge." 

Un  des  i)remiers  objets  qui  s'imposa  à,  la  sollicitude  du 
r.ouveau  grand-voyer,  ce  lut  l'état  des  rues  de  (^uébec^ 
li'intendant  llocquart  constatant,  par  une  ordonnance  du 
16  mai  1732,  ([ue  plusieurs  de  ces  rues,  en  particulier  la 
Grand'Côte,  devenaieiit  impraticables  par  les  inégalités  et 
Jes  bourbiers  qui  s'y  iormaient  et  sur  l'avis  du  sieur  La- 
tioullier,  il  enjoigULiit  aux  pro])riétaires,  charpentiers,  entre- 
preneurs, de  faire  transporter  leurs  décombres  aux  endroits 
indiqués  par  1.  grand- voj'er,  à  p^vine  de  dix  livres  d'amende 
j)0ur  les  contrevenants. 

Dès  le  début  de  son  administration,  M..  Lanoullier'  eut 
une  difficulté  assez  considérable  à  l'Ile  Jé.-us,  prés  Montréal- 
II  y  avait  ordonné  des  chemins  nouveaux  qui  ne  lurent  pas 
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du  goût  de  quelquoH  habitants.  Au  nom  de  ceux-ci  le  major 
de  milice  Alexis  Gariép}'  présenta  unj  requête  ;\  l'intendant 
pour  faire  casser  les  procos-verbaux  du  nouveau  grand- 
voyer  et  faire  maintenir  les  chemins  dans  l'Ile  J^.^sus  con 
formément  aux  tracJs  et  procès-verbaux  du  difunt  grani- 
voyor,  M.  Kobineau  de  Bécancour.  L'intendant  lit  une 
information  à  ce  sujet,  enten  it  les  principaux  habitants  et 
ofïîciei*s  de  l'Ile,  et  de  plus  Tabbi?  Vallier.  procureur  du 
st'raiinaire  des  missions  étrangères  ;  et  timdjmint  il  ma  ntint 
les  procès-verbaux  du  sieur  Lanoullier. 

Celui-ci  tit  preuve  d'une  grande  com])  'tence  et  d'une 
grande  activit '.  Le  10  octob  e  1732,  l'intendant  Ilocquart 
écrivait  au  ministrj  pour  faire  sou  élogo-,  et  cet  éloge  était 
alors  bien  méiité. 

En  1733  Qn  voit  que  le  sieur  Lanoullier  écrivait  directe- 
ment au  ministre  au  sujet  de  l'ouverture  des  chemins  dans 
la  colonie.  Les  années  1733  ot  1734  furent,  a  ce  j)oint  de 
vue,  des  années  importantes  dans  notre  hist(nre.  Le  grand- 
voyer  fit  faire  un  chemin  le  long  du  lac  Saint-Pierre  et 
poussa  activement  les  travaux  de  voine  qui  devaient  relier 
sans  interruption  Montréal  à  Québec.  En  1734,  il  eut  la 
jsatisfaction  de  faire  en  voiture  le  trajet  entre  ces  deux 
villes.  C'était  la  première  fois  que  ce  voyage  était  fait  en- 
tièrement par  terre. 

La  même  année,  le  22  juillet,  M.  Lanoullier  reçut  de 
l'intendant  instruction  d'aller  faire  une  exploration  au 
Portage-des-Chats,  sur  l'Ottawa,  pour  y  découvrir  et  re- 
connaître une  raine  de  plomb  dont  on  signalait  l'exis- 
tence. (1)  C'étaient  deux  sauv^ages  nipissingues  qui  avaient 


(i)  Voir  les  instructions  doB-iéeî  à  Boisclerc  p.  53?  des  "  A-rêts  et  ré^Memants 
du  Conseil  Supérieur  de  Québec  et  ordonnances  et  jugtin3ats  des  intendants  " 
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les  prcmicr.s  inciUiomu^  colle  mine.  L'inlcndant  recomman- 
dait au  grand- v(n'cr  de  tâcher  de  les  emmener  avec  lui 
comme  i^iiidcs  dans  ses  recherches.  M.  de  lîoisclerc  rédigea 
un  journal  très  intéressant  de  cette  exploralion. 

Les  arcliives  de  la  marine  d.'montrent  que  le  sieur  de 
Boisclerc  entretenait  avec  le  ministre  une  correspondance 
très  active.  Et  les  Procès-verbaux  des  grands-voycrd  " 
font  voir  qu'il  s'occupait  avec  diligence  des  devoirs  de  sa 
charge.  Il  lit  ouvrir  dans  les  dilierentes  parties  du  pays 
une  grande  étendue  de  chemins  de  route. 

En  1738,  il  présida  à  d"imix)rtant8  travaux  do  voirie  dans 
la  seigneurie  de  Lauzon,  prjs  do  Québec.  Nous  lisons  dans 
l'Histoire  de  la  seigneurie  de  Lauzon,  par  M.  J.-Edmond 
Eoy  :  "  Le  5  septembre  1TS8,  le  grand-voyer  Lanoullier  de 
Boisclerc  fut  appelé  à  redresser  le  chemin  de  front  de  la 
pointe  de  I^évy  de])uis  chez  les  Lambert  jusqu'à  Montapeine. 
Ce  redressement  était  fait  à  la  demande  des  habitants  de  la 
J^ivière-du-Sud,  de  Jk^rthier  et  de  la  Durantayc  qui  se 
plaignaient  que  ce  chemin  était  couvert  de  jjrécipices.  La- 
nouiller  traça  le  nouveau  chemin  sur  une  longueur  d'envi- 
ron trois  lieues  en  présence  des  principaux  habitants  de  la 
côte  :  le  sieur  Charest  lils  aîné,  seigneur  de  Lauzon,  le  sieur 
Lambert,  capitaine  de  milice,  Michel  Lemieux,  Charles 
Carrier,  Etienne  Samson,  Laurent  Poiré,  Charles  Guenet, 
Louis  Fagot,  Ignace  Carrier,  Ignace  Cruay.'' 

En  1735,  M.  Lanoullier  avait  été  nommé  gardc-des-sceaux 
au  Conseil  Supérieur  ;  conseiller,  grand-voycr,  gârde-des- 
sceaux,  il  ^tait  un  des  personnages  importants  de  notre 
monde  officiel. 

L'intendant  écrivait  au  ministre  (28  septembre  1740) 
poursignaler  ses  services.  On  lui  assignait  une  gratification 
de  3,000  livres,  vu  que  ses  afli'aires  tinancières  étaient  a^sez 
embarrassées. 
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Cependant  la  fin  de  i^a  cari'iùre  fut  pou  brillunto.  IF  se 
laissa  aller  inalhourcu.scrneut  ;l  des  habitudes  d'ivroi^nerie^ 
qui  compromirent  sa  jiositi  )n.  Le  15  octobre  1750,  l'inteur 
dant  Bij^ot  Jci-ivait  au  minislro  pour  lui  pr-opo.serde  "  rem- 
placer le  sieur  Boisclei'e,  devenu  impotent  à  la  suite  d'excès- 
de  boisson,  par  le  sieur  de  la  (jrorLçen  lièi-e."'  Le  o  novembre 
i\c  \ii  m^me  année,  M.  Lunouilier  écrivait,  de  son  câto,  pour 
demander  qu'on  lui  conservât  sa  ^^ratification  de  3.0  >(> 
livras.  Il  nK)urut  quelques  mois  plus  tanl. 

M.  Lanoullier  de  Boisclei'c  lut  probablement  le  ])lus  etti- 
cace  et  le  ))hw  utile  de  nos  g^i'ands  v -yers  sous  la  domina- 
tion françaii^e,  Qn  trouve  son  nom  écrit  de  diltérentes- 
manicres  cUuis  nos  archives.  C'est  tantôt  Lanoullier,  tantôt 
Lanouiller,  c'est  parfois  Boisclerc,  parfois  Boi-^clair.  Dans- 
sa  commission  il  est  appelé  Lanoiillier  de  Boisclerc.  et  nous- 
avons  suivi  cette  oru>gra[)he, 

JaNOTr& 


orktInls  1)l  noms 


Nouvelle- l^cosse  :  La  Nouvelle- .û-os^se  (Xova-Scolia)  a 
été  nomm 'e  ainsi  par  sir  William  Alexander,  comte  de 
Sterling,  secrétaire  d'Etat  pour  l'I^'cosse.  i\  qui  Jacques. I 
avait  lait  une  conccssicMi  en  terre  dès  lt>!il. 
'-.Kent  :  Va\  1827,  le  territoii-e  foi'mant  aujourd'hui  le  comté 
de  Kent  Fut  détaché  du  comté  de  Xorthumberland  et  cons- 
titué en  comté,  et  nommJ  d'après  le  duc  de  Kent,  père  de  la 
reine  Victoria. 

Annapolis  :  Le  villa.ijce  de  Annapolis,  dans  le  comté  du 
même  nom,  est  le  Port -Royal  des  Franyais.  Ivorsque  les 
Anglais  s'en  emparèrent  en  1710.  ils  lui  dormèront  le  nom 
de  Annapolis  en  l'honneur  de  la  reine  Anne. 


/ 
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EÉPONSKS 


L'HONORABLt  JAS.CuTHBERT 

L'hoiioriible  James  Cutkbert,  pere,  seigneur 
<le  Jierthier.  (VU,  1V,7*J3.) — L'hotioniblo  Jame.i  Cuth- 
bjrt  apparUîiiait  à  une  fiiniille  li-ù-;  ancienne  et  très  noble 
do  Oaîstlehili,  coniLvi  d'Invcrness,  (;n  laçasse.  Le  «.liplônie  de 
SOS  armoiries  fait  remonter  r<a  hunille  Jus  j[u'en  1411,  etatUr- 
mequc  celui  de  ses  ancêtres,  qui  vivait  à  cette  époque,  était 
lui-même  le  représentant  d'une  ancienne  famille  du  royaume 
do  la  Xorlhumbrie,  patrie  ineme  de  saint  Cuthbert,  évêque 
de  Lindisfarne,  au  septième  siècle,  et  dont  le  siège  a  été 
transféré  à  Durham. 

Voici  ce  document  précieux.  Il  est  écrit  sur  parchemin, 
comme  toutes  les  lettres  de  noblesse,  en  date  du  24  janvier 
1778,  et  2:>ortc  au  bas  (au  moyen  do  lacs  de  soie  verte  ot 
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blanche  passée  k  ti'aveiH  le  ])arclieinin,  et  dont  les  deux  cK- 
tréinitds  sont  liées  sous  le  sceuu  reuferm  •  dans  une  boîte  do 
métal),  le  sceau  du  bureau  du  h -raut  d'amies  do  Lyon,  à 
Edinibouri^,  lOeosse. 

"  A  tous  et  à  chacun  de  ceux  que  les  présentes  concer 
nent  ou  pourront  concerner,  nous,  John  llooke  Cnm])bell 
do  Bangeston,  I^^cuyer,  héraut  d'armes  de  Lyon,  certifions 
et  déclarons  par  les  présentes  que  les  insignes  et  arnioiei'ies 
se  rapportant  et  aj>pai*tenant  à  l'honorable  Jacques  Cnth- 
bert,  écuyer,  pro])nétaire  des  fiefs  et  seigneuries  de  Ikn*- 
thier,  Maskinongé,  New-York,  autrement  ajïpolé  Dusablé, 
Dautra}',  Lanoraie,  et  de  l'Ormier,  dans  le  district  de  Mont 
réal  et  la  province  de  Québec,  Amérique  du  Xord,  l'un  des 
conseillers  législatifs  de  Sa  Majesté  dans  la  dite  province,  et 
ci-devant  capitaine  dans  le  quinzième  régiment  d'infanterie, 
ûIh  et  héritier  d'Alexandre  iv'uthbert,  d'Inverness,  Kcuyer^ 
et  de  Béatrix,  fille  de  David  Cuthbert,  d' Ardresier,  i'.cu^'^er  ; 
lequel  Alexandre  était  fils  et  héritier  de  Jean  Cuthbert, 

d'Inverness,  écuyer,  et  de  Marie,  fille  de   Maclean  de 

Davhgarroch,  écuyer  ;  lequel  Jean  était  le  second  fils  de 
Jean  Cuthbert,  baron  de  Castlehill,  chef  de  cet  ancien  nom 
de  Sir,  et  de  Marie,  fille  de  George  Cuthbert,  de  Drakies^ 
écuyer  ;  lequel  dernier  Jean  était  fils  et  héritier  de  Guillau- 
me Cuthbert,  baron  de  Castlehill,  qui  était  fils  et  héritier 
do  Jean  Cuthbert,  baron  de  Castlehill,  qui  était  fils  et  héri- 
tier de  George  Cuthbert,  de  Castlehill,  écuyer,  arrière  petit 
fils  de  Guillaume  Cuthbert, de  Castlehill,  écuyer,qui  était  fils 
et  héritier  de  Jean  Cuthbert,  de  Castlehill,  écu3'er,  qui  était 
fils  et  héritier  de  George  Cuthbert  de  Castlehill,  écuyer,  qui 
commanda  les  forces  levées  par  la  ville  d'Inverness,  à  la 
bataille  de  llarlane, en  l'an  1411,  contre  le  rebelle  Donald, 
seigneur  des  Isles,  dont  il  a  saisi  le  drapeau  ;  lequel  dernier 
George  était  le  représentant  d'une  ancienne  famille  saxonne 
de  ce  nom  dans  le  royaume  do  Northumbcrland;  sontimma- 
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tiiculds  (insiifnc  et  iirmoierics)  dans  les  régietres  publics  du 
bureau  du  Lyon,  et  se  bhisonnent  comme  à  la  m.irgo  de  la 
manière  suivante,  savoir  :  J)'or  à  la  fasce  d'azur  charg.'e  de 
trois  fraîsiei"8  d'argent.  Au  chef  chargé  d'une  bisse  «"^'levant 
du  second  en  pal,  armu  et  langue  de  gueules.  Audessus  de 
l'écu  est  placJ  un  heaume  en  rapport  avec  son  degr^*,  bordé 
de  gueules  et  doublé  d  argent.  Sur  une  guirlande  de  ses 
livrées,  et  comme  cimier,  une  dextrochène  armée  sortant  en 
pal  de  la  guirlande  et  tenant  une  flèche  propre,  i^t  sur  un 
oriflarnuK'  audessus  du  cimier,  cette  devise  '  i^'ortier  "  les- 
quels insignes  et  armoierics  ci-dessus  bhisonnés  nous,  par 
les.  présont  es,  rati  ions,  confirmons,  et  a-ssignons  au  dit  hono- 
rable Jacques  Cuthbert,  écuyei*,  et  aux  h  litiers  de  son 
corps  comme  leurs  proj^ros  livrées  et  armoiries  dans  tout 
temps  à  venir. 

"  En  foi  de  quoi  les  présentes  ont  été  souscrites  par  R  >- 
Boswell,  écuyer,  notre  député,  et  le  gra^jd  sceau  de  neutre 
bureau  y  a  été  apposé,  à  Edimbourg,  le  vingt-quatrième 
jour  de  jan\'ier  de  l'an  mil  sept  cent  soiyante-dix-huit, 

R.  Boswell, 

Lyon  Dep.V 

James  Cuthbert  servit  d'abord  con\me  lieutenant  dans  la 
marine  anglaise,  et  se  trouvait  sur  le  vaisseau  amiral  au 
bombardement  de  Carthagène.  Sorti  de  la  marine,  il  fut 
nommé  commandant  d'une  compagnie  des  milices  indépen- 
dantes form  'es  à  luverness,  lesquelles  s'appelèrent  d  abord 
lu  garde  Xolre,  et  sont  aujourd'hui  connues  sous  le  nom  de 
42ième  Ecossais,  et  il  fit  quelque  temps  de  service  dans  ce 
corps. 

Il  entra  ensuite  au  l5iomc  Rjgin\ent,  dans  lequel  il  devint 
capitaine.  Il  était  en  cette  qualité  à  la  ])rise  de  Louishourg, 
et  à  la  bataille  des  Plaines  d'Abraham  en  1750,  C'est  lui  qui 
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lui  thom  pal-  le  gctu-ral  .Mun-ay  pour  porter  en  AnglctcM-u 
la  nouvelle  de  lu  prise  de  Québee. 

A  son  retour  au  Cajîadu,  il  fit  cncoi-e  partie  de  l'état - 
major  du  i^»5néral  Murray,  et  occupa  cette  position  jusqu'au 
traité  de  Paris,  en  17(>3,  où  il  se  retira  de  l'armée.  I.ord 
Dorebesîer  le  nomma  membre  du  premier  conseil  législatif 
après  la  conquête,  ei  il  devint  l'un  des  premiev.s  c'olons 
anglais  du  l^as-Canada. 

L'honorable  James  Cuthbcrt  acquit  la  seigneui-ie  de  lier- 
thier,  le  T  mai*s  lliSo.  11  vint  s'y  tixer  presque  aussitôt.  M. 
Cutlibert  devait  être  très  riche  ;  car  il  acquit  plusieurs  .sei- 
gneuries. 

Durant  la  guerre  de  Flnd  Jpendance,  M.  Cuthbert  encou- 
ragea parTexeuiple  ses  censitaires  à  la  loyauté  à  la  couron- 
ne britannique.  Il  se  niontra  lui-m3nic  si  loyal  à  son  prince, 
que  les  armées  am 'ricaines  s'en  vengèrent  en  incendiant  son 
manoir  seigneui-ial,  qu'il  Ht  reUitii-  quelque  ten)])s  après. 

Cependant  riionorable  James  Cathbert,  comme  les  Ilcos- 
sais  de  ce  temps,  était  presbytérien.  11  importa  à  Bcrtliier 
l'hérésie,  (  1  )  que  I  on  n'y  connaissait  pas  encore,  et  avec 
elle  le  divorce.  Il  avait,  |)araît-il,  obtenu  un  bill  de  divorce 
d'avec  sa  première  lemme,  et  il  vécut  avec  une  autre  en 
Canada. 

Cette  dernière  donna  le  jour  à  sept  filles  et  à  trois  fils  : 
Alexandre,  qui  embrassa  la  foi  catholique,  et  (pii  hérita  du 
tief  Dorvilliers  et  de  quel(}ues  propriétés  à  Montréal  ;  Iloss, 
qui  demeura  protestant  avec  ses  descendants,  et  qui  hérita 
des  seigneuries  de  Lanoraie,  Dautray,  etc  ;  et  Jac([ues,  qui 
hérita  de  la  seigneurie  de  Berthier  et  l'ut  président  du  Con- 
seil législatif.  Ses  sept  filles  épousèrent  presque  toutes  des 

-  (l)  En  1765,  épTqtie  de  i'arriv»^*  de  l'honorable  J.itncs  Cuthbcrt  A  Hcrthier,  il  n'y 
avait  que  36  fiiinilies  protestantes  dans  les  c.ini paync >  du  Canada.  Sur  60375  ha- 
bitants au  Canada,  en  1765,  il  n'y  avait  qae  500  protestants,  dont  136  seulement 
dans  dans  le  district  de  Montré  il. 
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inîlîtairos,  entre  autres  les  ciipituincs  Fovneret  et  Antrobus, 
lo  major  Hobcrtriou,  le  gc^iK-ral  Jiuhinc,  le  lieutenant  Nixon. 

L'honoi'ablo  Ja'uos  Culhbert  ayaiil  [)erclu  Ba  seconde 
folnnic,  le  7  mars  1785,  fit,  l'année  suivante,  construire  la 
petite  cha]ielle,  (jui  existe  oncot-e  ])i-ès  du  manoir,  afin  d'y 
déposer  ses  cendres.  Cette  chapelle  est  le  })n;micr  teni])le 
hérétique  construit  en  Canada.  (1)  On  croit  que  le  coi-ps 
de  l'honorable  Janios  Cuthbert  y  a  et  '*  aussi  dépos,',  et  qu'il 
y  repose  encore. 

Pendant  son  séjour  à  Berthier,  .Vf.  Cuthbert  eut  do  sé- 
rieux démêlés  avec  M.  Pouget,  curé  du  lieu.  M.  Pouget 
prenait  la  part  des  censitaires  contre  lesquels  M.  Cuthbert 
se  montrait  fort  sévère,  et  instruisait  dans  la  foi  catholique 
quolqucR-uns  de  ses  enfanta,  qui  désiraient  abjurer  le  pro 
testant  isme. 

Par  un  secret  dessein  de  la  Providence,  sans  doute,  l'ho- 
norable James  Cuthbert  conduisit  ses  trois  tils  au  collège 
des  jeunes  n(jbles  catholiques  d'Angleterre,  d'Kcosne  et  d'Ir- 
lande, à  Douai,  en  Flandre.  Ils  y  apprirent  la  doctrine  de 
PEglise  catholique,  et  Alexandre  et  Jacques  l'estimèrent 
assez  pour  R'y  attacher  et  y  inourir.  M.  Culhbert  ayant 
accusé  M.  Pouget  do  soulever  ses  censitaires  contre  lui  et 
de  susciter  des  troubles  dans  sa  famille  en  soulevant  môme 
son  fils  aîné  contre  lui  ainsi  qu'on  le  voit  aux  archives  de 
l'ârchevêché  de  !H[ontrJal  auprès  de  l'évc que  duquel  M. 
Cuthbert  forinulait  ses  plaintes  ;  plusieurs  censitaires  firent 
dos  afïidavits  en  faveur  de  if.  Pouget  témoignant  au  con- 
traire, de  la  sév 'lité  de  M.  Cuthbert  ;  l'un  deux  affirmant 
même  que  M.  Cuthbert  avait  dit  qu'il  ferait  mourir  le  curé 
et  les  censitaires  aussi.  Alexandre,  son  fils  aîné,  écrivit 
mjmc  un  billet,  en  français,  mais  dans  un  style  qui  (L'note 


(i)  "  The  Canadian  Antiquarian  and  Nmnismatic  Journal,"  avril  1877,  article 
de  W'ni.  Mel^ennEn, 
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origine,  et  clans  lo<ini'l  il  déclare  quu  8on  pl-ro,  l'ayant 
fonduit  au  collège  catholique  tle  Douai,  en  Flandre,  l'avait 
remis  au  père  abbJ,  en  lui  disant  :  ^'Pratique  cette  religion, 
et  quand  tu  ser;LS  on  majorité,  tu  choisiras  celle  (]ue  tu  pré- 
lèveras ''.  Kt  il  ajoutait  :  "  Laquelle  choix  j"ai  fait." 

Un  censitaire  écrivait  le  1-t  janvier  1790  :  "je,  soussigné, 
tenancier  do  J3enhlor,  certitie  à  (pii  peut  appartenir,  qu'é- 
tant allé  j)aycr  mes  rentes  à  M.  Cutlibort,  il  md  les  a  refu- 
sées parce  que  je  ne  le.->  voulnia  payer  que  suivant  le  contrat 
do  coucession,  et  non  suivant  un  contrat  de  vente,  qui  n'a 
pas  eu  lieu,  la  même  terre  ayant  ét.'  reprise  par  v»;ie  de  jus- 
tice et  restée  à  mon  [)v*re;  qui  ne  me  paraît  [>as  s'étro  sou- 
mis à  d'autres  conventions.  Sur  quoi  A[.  <Jutlibert  m  a  dit 
(pie  c'était  la  boiKjresse  robe  noire  qui  m'avait  donné  ce 
conseil,  ipioique  je  ne  lui  parlasse  uuUemenL  tle  M.  le  cur.'-, 
- — me  ti'aita  d'insolent^  et  me  dit  de  passer  la  porte  avec 
d'autres  menaces. 

Kn  loi  de  quoi,  à  Derthicr,  le  14  janvier  mil  sept  cent 
quatre-vingt-dix, 

Fiançoi,-^  Olivier,  témoin 

M,  Anlrohus,  geudi'c  de  M.  (.'uthbert,  lit  aus:<i  beaucf'Up 
d'accusations  contre  M.  IN^uget,  auprès  de  l'évCquo  de 
(Québec,  il  l  accusait  de  détourner  ses  .serviteurs  d*.*  son  sei- 
vice.  Or,  ^1 .  Touget  tlén:iontra  t'ac'ileiuenl,  comme  dans  le 
cas  précédent,  qu'il  n'avait  lait  que  son  devoir  de  'pasteur, 
disant  aux  serviteurs  de  M.  Antrobus  (pie,  si  leur  maî;rv' 
ne  pouvait  les  nourrir  en  maigre  lesjours  oà  l'i^'glise  détend 
de  manger  gras,  ils  devaient  (quitter  son  service. 

Au  re.>te  M.  James  Cuthbert  se  montrait  magni-ique  a 
ses  heures.  Voici  une  lettre  qui  le  démontre.  Jl  s'adri'sse 
aux  habitants  des  rangs  Saint-Vierre  et  du  Saint- l'>spi'it, 
(pli  ^'agitaient  })our  obtenir  l'érection  d'une  j)aroisse.  Saintc- 
FJisabeth  et  SaÎHt-Norbert  n'existant  pas  encore. 


—  :u7  — 

McsMiMirs.  rinii>  et  vhssuux  du  S;iiiit-I'lsj»rit  ol  Saini- 

J":ii  vu  riioiiîieur  de  votre  requête  du  19  novembre  de- 
'luaudaut  que  je  i'On>eiUi>^se  à  l'union  de.<  cantons  SaiiU- 
Ksj^rit  el  Saint- F^ien-e  ]>our  la  b.iti.-se  d'un  })i-esbvtèje  avec 
•uiic  cha])elle  de<lans. 

V()tre  j'étition  e>l  établie  tsur  des  pi'incipes  si  justes  et 
raisonnables  qu<?  j'y  cunsons  uvv'C  i)Iaisir.  et  }iuur  vous  con- 
vaincre lousqu.e  (qu<!i(]ue  protestant  de  jjrofession;.  j"ai  un 
■i^rand  ivspe^-l  ]")oui' rJ']_çliso  de  Rome,  au^si  bien  que  pour 
loutos  lcs  sectes  de  notre  sainte  chrétienne  reliLrion. 

A'ous  en  avez  des  preuves  récentes  dans  les  églises  de 
lierlliieret  do  Saint  Colbtrt.  auxcpielies  j'ai  donné  toute  la 
"pierre  à  chaux,  le  bois  nécessaire  pour  les  bâtir  avec  une 
grande  et  belle  cloche  à  chacune,  et  à  l'église  de  Sa'.nt-Col- 
hert.vm  grand  poi'trait  du  patron  de  la  j-aroissc.  (1) 

Jo  vous  accorde,  messieurs,  la  même  iudulgonce  qu'ont 
«(.•ue  lès  deux  j'aroisses  fcus-nommées,  e'«st-à-diro  je  vuus  ])er- 
inets  de  ])iviidi'e  tous  les  matériaux  nécessaires  tels  (pie 
bois,  ])ie!re.  chaux,  etc..  pour  b;itir  voiie  presb\-tère  et  cha- 
pélle  dans  aucune  })artie  do  nîe>  .^cigneui'ies. 

¥a  si,  dans  le  eoui-s.  je  ])uis  être  utile  à  voire  ouvi'age.  je 
*;ei"ai  toujours  ])ri'l  ;\  vous  accorder  tout  ce  qui  est  raison- 
nable. 

Je  suis.  UK'ssieur.^,  avec  des  vteu.x  sincèi'es  jiuur  volie 
])rosj)éiité  s])ii'ituelle  et  tetnporelle.  votre  ami  paternel  et 
très  humbie  serviteur, 

James  Cut  11  lté rl 

Mfinoir  de  Bertliier.  ce  2S  iu)v. 


(ijCe  tahUnii  d-j  saint  Cutlibcrt,  p.isié  depuis  .i.i  prcshvièrt"  de  S.iint  ■  X  .r'.ifi  t  ;i 
élé  retrouvé  et  restauré  p  ir  M.  K.-O.  Cuthbcrt,  te  Jkrlher,  tjui  le  conserve  reli 
j^ieusement. 
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On  CMi  fr&ppd  do  l'c>rthognij)ho  donn  'v  pur  M.  Culhbert 
au  titulaire  de  la  paroisse  do  Saint-Cuthbort  ;  c  est  qu'il 
prétendait  avoir  dos  rolutiuns  do  famillo  avec  le  grand 
Colbert,  n:iinistro  do  Louis  XIV,  et  que  lui  au^si  v.'tait  d'ori- 
gine <îcossai»e.  Après  avoir  oxnminj  les  armes  de  Colbort  et 
les  avoir  eonfronti-'es  avec  celles  de  la  fainille  Cuthbort, 
noue  avons  clé  fraj)pJ  do  l«ur  i-essembUuico,  qui  n'oMt  }»as 
une  faible  prouve  en  faveur  do  la  thèse  de  M.  Cutlibort. 

Â.  voir  aus^i  l'union r  et  la  vénération  de  l'honorable  James 
Cuthbert  i)Our  saint  Cuthbert,  évêque  de  Lindisfarne,  on 
est  porté  À  ci'oiro  qu'il  croyait  même  être  allié  par  le  sang- 
à  00  grand  saint.  Après  avoir  étudié  grand  nombre  de 
documents,  et  conpidéré  k-ë  pièces  dos  armoierios  do  celte 
famille,  en  particulier  la  bisse  ou  f^^ri)ont  dont  le  chef  est 
chargé,  nous  sommes  porto  à  croire  que  la  chose  est  fort 
))ossiblo,  sinon  tout  à  fait  vraisemblable  ;  t^aint  Cuthbert 
ayant  conjuré  tous  les  serpents  de  son  pays  natal,  il  est  fort 
possible  et  vraisemblable  que  les  membres  les  plu»  distinguas 
de  sa  famille  a'Ient  conservé  dans  leurs  armoierios,  consti- 
tuées plus  tard,  ce  souvenir  qui  devait  leurôlresi  lionorablo 
et  ei  cher.  D'ailleurs  le  nom  est  le  même  et  la  famille  Cuth- 
bert remontant  audelà  de  la  réforme  en  Eco.->so,  il  est  bien 
certain  que  ses  ancêtres  étaient  tous  cathoIi(îue--<. 

Il  n'est  pas  im[)robable  non  })lu8  qu'elle  le  devienne  encore 
entièrement.  Dieu  le  veuille  1 

L'abbA  s. -A.  MoiiEAU 

Victor-Marie  d'Estrees,  vice-roi  de  la  Nou- 
velle-France. (VI,  IX,  742.)— Victor-Marie  d'Kstrées, 
fils  de  Jean  d'Estréos,  naquit  à  Paris  le  30  novembre  1C()0. 

Il  servit  d'abord  dans  l'armJe  do  terre,  et  oc  no  fut  quW 
l'âge  de  dix-huit  ans  qu'il  entra  dans  la  marine  comme 
capitaine  de  vaig^eau.    Il  j)rit  part  sous  les  oidros  de  son 
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})î^ic  à  la  cainj)a<,nic  d' A  m.'riiiiio  ;  soa  premîères  cxpcditions 
navales  et  surtout  ]o8  loyonw  qu'il  leyut  do  DuQucsne,  sous 
Io8  ordres  duquel  il  servit  dans  les  deux  bombardements 
d'Alger,  lui  pormireiit  de  s'instruire  dans  l'art  de  la  manœu- 
vre et  de  la  tactique. 

Kn  1GR4,  il  assi>ta  au  siùge  de  Luxembourg,  puis  revint 
jircndre  son  poste  dans  la  marine  ;  il  eut  ensuite  un  com- 
mandement sous  Tourville,  et  se  trouva  au  combat  dans 
lequel  le  lieutenatit-g.'ncral  fov^^-d  le  vico-amirnl  Papachin  à 
lui  accorder  le  salut. 

Kn  1(>SS,  il  demanda  ^  suivre  le  dauphin  au  BÎège  de 
Phili))bbour«^,  et  la  même  aiint-e  son  père  lui  céda  sa  charge 
de  vice  amiral  du  Ponant. 

liO  10  juillet  U)90,  il  commanda  le  vaisseau  Le  Grand 
à  la  bataille  de  B^veziers,  où  il  dirigeait  l'arriôro-garde. 
Tourville,  dans  son  i-apj)ort  sur  cette  bataille,  se  loua  fort 
de  la  conduite  de  d'i^lstr^cK. 

Après  cette  victoire  un  petit  corps  d'armée,  composé  d'un 
détachement  de  chaque  vaisseau,  débar(|ua  à  Tingmouth, 
sous  le  commandement  de  d'Kstrées  :  il  s'empara  d'une  bat- 
terie, et  brûla  treize  vaisseaux  de  guerre  qui  étaient  dans  le 
port. 

Au  mois  do  mars  IGOl,  il  reçut  l'ordre  d'aller  seconder 
par  mer  les  cOorts  de  Catinat  qui  assiégeait  Villefranche. 
Il  concourut  à  la  prise  de  la  ville,  et  fut  ensuite  envoyé  sur 
la  côte  d'Espagne  avec  ordre  de  bombarder  les  villes  princi_ 
pales  pour  en  obtenir  une  contribution.  La  division  de  d  Es- 
tréos  se  comj)osait  de  (piatro  vaisseaux,  cinq  frégates,  trois 
galiotes  à  boml)efl  et  de  vingt-six  galères  commandées  par 
le  chevalier  de  Noailles.  Le  8  juillet,  il  so  présenta  devant 
Barcelone,  bombarda  la  ville  et  détruisit  plusieurs  quartiers 
Il  se  rendit  ensuite  devant  Alieante.  Lo  botubardoment 
commenya  le  •!2,  cL  dura  jus  [u\i  l'épuisement  com])let  des 
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minutions.  La  \  ille  fut  entièrement  incendiée,  D'KstVv'cs 
dut  pourtant  quitter  la  place  ?i  l'n]ijU-oeIie  d"une  flotte 
cs}">ftgnolc  qui  lui  e'tait  de  beaucoii]i  supérieure. 

En  1G02,  il  re(;ut  Tordi-e  de  ])îiyser  le  détroit  \)ouv  se  join- 
dre i\  l'ni-nu'e  de  Tourville  ;  uiais  ])rés  de.^  cotes  du  ^ilaroc  il 
fut  assailli  ]>ar  une  furieuse  temjtete  qui  mit  en  dan^-er 
toute  son  escadre  ;  deux  naviivs  se  j)erdirt*nt  ]U\'sde  (Vuita. 
,11  arriva  trop  tard  pour  se  joindre  à  Tarniée  du  célèbre 
marin. 

En  1693,  il  alla  bloquer  par  mer  la  place  de  Roses,  en 
Catalogne,  que  le  maréchal  de  NoailK's  assiégeait  partei-re. 
La  ville  ca])itula  le  10  juin  et  d'Kstrées  mit  alors  à  la  voile 
pour  rejoindre  Tourville  qui  venait  de  rem]^orter  un  bril- 
lant succès  à  Lagos,  mais  cette  jonction  n'eut  ])as  lieu. 

Eu  1G97,  d'Est rées  rcyut  l'ordre  d'a|)puyer  ])ar  nier  les 
0})érations  de  l'armée  frauçaise  de  terre  en  Catalogne,  (pie 
commandait  le  duc  de  A'end(une.  11  arriva  le  4  juin  devant 
Bar:*elone  et  contribua  grandement  à  l'heureux  résultat  de 
cette  campagne.  Le  ju-im-e  de  Darmstad,  qui  détendait  la 
ville,  capitula  lo  10  août  1(307 

Eu  1703,  Victor-Marie  d'I'^sti'ées  fut  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  de  i'i'auce.  On  lui  donna  dés  lors  le  nom  de  maré- 
chal do  Cœuvres  pour  le  distinguer  de  son  père.  Ca  tut 
80US  ce  nom  qu'il  assista  au  coiubat  livré  le  2t  août  1704. 
à  la  hauteur  de  Yelez-M'alaga,  par  le  comte  de  'J'onlouse  ; 
il  montait  le  vaisseau  amii-al  le  Foudroyant . 

A  la  mort  de  son  ])ère  arrivée  en  1707,  il  lui  succétla  dans 
le  gouvernement  de  la  Hretagne  et  dans  la  vie-royauté  de 
la  Nouvelle- Franco. 

Après  la  mort  de  Ijouîs  XtV,  le  duc  d'Oi'léans  lo  nomnut 
})résideut  du  conseil  de  marine,  et  l'éleva  au  rang  de  minis- 
tre d'Etat. 


I 
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11  mourut  sans  enfînits,  à  l'âge  de  f?oixiinlG-dix-sept  an?, 
le  28  (iceoinbiv.  1737. 

La  eaj-rièi-f  de  A'ictor  otarie  d"Kstiv-es  fut  heureuse  ;  tour 
à  tour  fcoldat  et  marin,  il  fut  toujours  brave,  mais  à  la 
vérité  il  no  fit  guère  qu'acte  de  présence  dans  les  grands 
événements  qui  eurent  lieu  pondant  sa  carrière  maritime. 
Il  avait  une  intelligence  Uirge  et  l'esprit  cultivé,  il  aimait 
les  livres  et  les  beaux-arts.  Saint-Simon  rapporte  qu'il  pas- 
sait ses  jours  à  entasser  volumes  sur  volumes  dans  son 
liôtel,  à  i-a.ssembler  des  plans,  des  cai'toa,  de  tous  les  pays  du 
monde,  des  statues,  lies  médaiiles.  etc. 

Il  tit  d'excellents  m.'m.»ires  sur  la  naviication,  des  calculs 
remarqiial)les  sur  les  sondes.  île  Ikhis  travaux  sur  l'histoire 
nalurelle.  et  avait  une  grande  c  )nnaissanej  des  langues 
mortes  et  vivante-^.  Il  avait  été  nommé  membre  de  1" Acadé- 
mie frauraise.  et  il  était  aussi  uu'm'M'e  de  l'Académie  des 
seiences  et  de  celle  des  iu-cri[>tions  et  belles  Ictt res.  f,)uand 
rierre  le  Ci  raiwl  viui  en  France,  d  donna  à  d'Fstrées  des 
njarcjues  d  une  considération  toute  particulière. 

J^^DorARi)  (;ia:pr 

KliSîlbcth  >lab:ilie.  ^V^^^-  Une  des  clauses 

du  testametU  de  Frédérie  llaldimand,  ancien  ^-ouverneur 
du  Canada,  lait  à  Londres,  le  mars  17-.)  l,  se  lisait  comme 
jsuit  : 

Je  lègue  à  XL  Adam  Maben  (.\Libane)  jnge  de  la  cour 
des  plaitls  de  droits  commuii  de  (Québec  la  somme  de  dix 
mille  livres  >uisses  revei'sib'.es  sur  .\[me  Fli^atjoth  N[aben 
siX  sœur  au  cas  où  elle  lui  survivrait."' 

Mlle  >îabane  mourut  à  Québec  le  2(;  decemlnv  1^09. 

P.  (r.  II. 
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QUESTIONS 

840 — Sur  quollc  place  publique  de  Montréal  be  trouvait 
le  busto  de  George  III  qui  fut  oouvcrt  de  toutes  sortes  d  iiii 
mondices  par  les  amis  du  "  CongroN  "  en  niai  1775  ?  (Qu'est 
devenu  ce  fameux  buste  ?  Montr 

fi41  -Le  Régiment  Eoyal  Canadien  dont  on  entend  par- 
ler si  souvent  (^tait-il  entièrement  composj  d'officiers  et  de 
soldats  canadiens  ?  A-t-il  fait  du  service  en  dehors  du 
Canada  ?  Sol.  B. 

842 —  Je  lis  dans  une  lettre  écrite  d'Espagne  par  un  Traj)- 
pistc  mort  en  odeur  de  sainteté  en  1799  :  *'  Kien  ne  ])rouve 
mieux  le  bonheur  de  cette  vie  (du  Trap})iste),que  co qu'ont 
fait  les  Trappistes  pour  se  rdunir  apr^-s  leur  expulsion  de 
Franco,  et  la  quantité  de  couvents  de  cet  ordre  qui  se  sont 
formés  jusque  dans  le  Canada/' 

Y  avait-il  déj.\  un  monastère  do  Trappistes  dans  notre 
paye  en  1709  ?  Reli 

843 —  Dans  un  de  ses  ouvrages,  le  Génie  du  Christianisme 
je  crois,  Chateaubriand  laisse  entendre  que  dam  la  première 
rencontre  de  Champlain  et  de  ses  compagnons  avec  les  Iro- 
quoiâ  ceux-ci  ne  furent  j)as  efîrayJ  des  armes  à  fou  de  leurs 
adversaires.  J'étais  sous  l'impression  que  les  Tr(7quois  voy- 
aient des  armes  à  feu  pour  la  ])remière  fois  lors  de  cette 
rencontre.  Oii  auraient-ils  pu  Voir  ces  terribles  instruments 
de  guerre  ?  Cn m  r.ux 

844—  '-  I/historien  Wm  Smith.dans  son  Ilistory  of  Canada^ 
p.  184,  affirme  qu'en  juin  1720  l'on  l)laça  à  l'angle  saillante 
du  Bastion  du  Caj)  aux  Diamants  une  plaque  ou  inscription 
en  })îomb." 

A-t  on  pu  retracer  depuis  cette  inscription  ?     J.  M,  L. 
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SAINTE-ATARI K MADELEINE  DE  RIGAI3D  ' 


Îjîi  parois^^e  de  Sfli»^tc-^^arie-Mtldeleiî^e  de  llii^aud  est 
pittores(jueiueiit  assise  au  pied  du  nioiil  Oscar,  dans  une 
l'iche  valL'e,  sur  les  eoniins  des  provinces  tle  Québec  et 
tl'Ontnrio. 

Rigaud  lire  son  nom  de  Pierre  de  Rigaud,  marquis  de 
Vandreuil.  dernier  gouverneur  français  du  Canada,  et  de 
«on  frère  Pierre- Erançois  de  Rigaud,  cliovalier  de  Vaudrcuih 
gouverneur  de  >[ontroal,  aux'^uels  le  marquis  de  Reauhai'- 
nais  et  l'intendant  Ilocqnart  avaient  conc'dé.  le  29  octobre 
1732,  lin  toirain  de  ti'ois  liencs  de  iioni,  le  long  de  la 
"  grande  rivière  "  (Ottawa)  sur  trois  lieues  de  profondeur, 
à  titro  de  tlef  et  seigneurie,  sous  le  nom  de  Rigaud. 

La  seigneurie  de  Rigaud  fil  d'abord  partie  de  la  paroisse 
de  Saint-Michel  de  Yaudreuil. 

Kn  ISOl,  les  habitants  de  fiigaud  construisirent  un  j)res- 
bytère  en  pierre  dont  le  haut  servit  de  chapelle.  Le  premier 
desservant  de  j^igau<l  fut  M.  Josejdi  Deguire  dont  le  [)ère 
<îtait  our.,'  de  Yaudi-euii. 

En  1802,  une  ivqucte  des  habitants  de  Rigaud  p:-iait  l'é- 
vequc  de  leur  donner  un  prOtre  résidant.  Ce  n'est  qu'en 
1804  que  Mgr  Denault,  éveque  de  Québec,  dans  une  lettre 
très  touchante  adressée  aux  j^arois.sicns,  l.nir  annnn.-ait  l'ar- 
rivt-e  du  premier  curé,  M.  de  LaBroi|uerie. 

r]n  lS22,  les  habitants  de  Rigaud  «e  :;onstruisaient  une 


l'glise  en  i)iorre.  Kilo  fut  l>'-nie  le  iT  juillet  de  la  niênie  an- 
nJo  -sous  riju'ocatiou  de  saiute  Marie-Madeleine  par  Mi^r 
Larligue,  cvC-que  auxiliaire  de  Montréal. 

C'e^t  à  lîi^-aud  en  1850  qu'a  ulc  fondé  })ur  Mgr  Desautels 
lo collège  P>ourget  aujourd'hui  sou^  la  direction  de  clercs 
de  Saint- Vialeur. 

Le^  curé.s  de  Rigaud  ont  été  .MM.  Aniable-CMéiuent  de 
LaBroqucrie,  1S04-1S2G  ;  Pierre  Mercure,  ;  Hyacinthe 
Hudon,  182G-1S29  ;  Louis  Xau,  1830-1834  ;  Mgr  Jacques- 
Janvier  Vinet-Souligny,  183  t- 18-1:1  ;  Louis- David  Charland, 
1841-1845  ;  Joseph  ï)a!laire,  !S45-l848  ;  Mgr  Joseph  Des- 
uulels,  1848-185.)  ;  Pierre  Bélanger,  1855-1883  ;  J.-0.  RJ- 
millard,  1883-18^3  ;  N.-E.  Deniers,  1893-181)7  ;  Jean  I)u 
charme,  1897-1899  ;  F.  Reid,  curé  actuel. 


SHÉRIFS  DE  TROIS-RiyiÈRl':S 

Thomas  ColHn,  1790. 

Henry  Terrill,  29  décembre  1791. 

Antoine- Isidore  Padeaux,  27  juillet  1792. 

Henry  Blackstone,  19  novembre  l799. 

Charles  Thomas,  27  mai  1805  (l). 

N.  Panet,  18  juillet  1805  (2). 

Louis  Gugy,  18  août  1805  (3). 

.T.  Badeaux,  19  avril  1813. 

Isaac-Gouverneur  Ogden,  7  mars  1827. 

Louis-Charles  Boucher  de  Niverville,  30  septembre  18l>8. 

Sdvère  Dumoulin,  17  septembre  1869 

Charles  Dumoulin,  18  janvier  18  82. 

P.  G.  R. 


(1)  Conjoiolemcnt  avec  H   RlacMo  le. 

(2)  En  remplacement  de  II.  I51uckstonc. 

(3)  En  remplacement  de  N.  Panet. 


IIKNKY  J]LACKSTONE 


Savicz-vous  qu'un  des  tWs  de  AVilliam  Black^tone,  le  célè- 
bre coinnieiitaleur  des  loib  d  AuL^deterre,  dormait  son  der- 
nier ."sonitneil  dnns  un  de»  cimcLicre.'î  de  la  vieille  cité  de 
Cluunj)lain  ? 

C'est  en  ITl'T,  à  l'âge  de  o4  uns,  que  ce  tils  de  famille  vint 
s'échouer  sur  nos  bords.  Le  2  novembre  de  cjlte  unnée.  il 
remplaçait  comme  contrôleur  des  douanes,  a  Saiut-Jean. 
William  Liud.>ay  proinu  collecteur  au  mC'ine  port. 

Le  1.'  novembre  ITJ'J.  il  devenait  sbériî' do  îrois-Kivières, 
en  remplaeement  de  Antoine-Isidore  Badouux. 

Mais  il  ne  garda  pas  cette  position  bien  longtemps.  En 
1805,  certains  contribuables  de  ïrois-liivières  intonnèrent 
l'administrateur  du  Canada,  sir  liobert-Sliores  Milnes.  que  le 
skérif  Blackstone  avait  commis  de  graves  irrégularités. ^Olnes 
soumit  toute  ratfaire  a  son  Conseil.  Celui-ci  enquêta  et,  en 
mai  1805,  il  jjré>>entait  à  l'administrateur  un  long  rapport 
dont  les  conclubions  se  lisaient  comme  .suit  : 

"  That  upon  the  Avhole  matter  before  them,  the}^  after  a 
caroful  cxamination  of  the  varions  documents  and  a  mature 
considération  of  the  évidence  produced  on  both  sides,  the 
Committee  are  humbly  ot'  opinion  that  the  évidence  in 
support  of  the  charges  agaiiist  ihe  sherilV  of  Three  Hivers 
does  not  form  a  suiTieieni  ground  for  remox'ing  him  from 
his  office  or  render  it  advisable  ior  the  public  service  that 
another  sheviif  should  be  appi)inted  in  hit  room,  but  the 
Committee  deeply  impressed  \vith  the  noces-fity  that  the 
public  coUiidenee  in  an  ollicer  of  so  great  trust  a*  that  as 
the  sheriîi  of  that  district  should  be  eutire,  humbly  submit 
to  Your  Kxeellency  as  iheir  opinion  that  the  inuncdiate 
payment  of  ail  public  raoueys  in  his  hands  ehould  bc  made 
aji  indispensable  condition  before  Mr  J^lackstone  be  again 
permitted  to  exercise  s.)leb\-  the  duties  and  trusts  of  his 
office,  and  thnt  lie  .^hould  only  be  allowed  to  oxereibc  the 
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Kainc  on  givini;  pecu rity  at  lea^it  ;o  the  oxtent  of  what 
ori;^in:illy  requirod/'  (1) 

Il  faut  croire  ()uc  l^lackstone  ne  pat  trouver  les  cautions 
ncces^^aires  puisque,  !e  '27  mai  1805,  Charles  Thomab  était 
nomiué  .shérif  de  Trois- Rivières. 

Kn  ISUtî,  le  voyageur  John  Lambert  visita  Trois- liivières.' 
Il  3'  connut  HIackstone.  Un  fils  du  c.'lùbre  juge  "Blacks- 
tonc,  nous  dit-il,  occupait  la  position  do  sh  -rif  il  y  a  <p-iel- 
ques  années,  mais  en  conscquenee  de  (pielquc  iiiattention 
dans  8es  devoirs  on  lui  a  enlevé  sa  charge.  On  m"a  dit  que 
M.  I^lackstone  avait  été  traité  très  durement  dans  cette 
aîiaire.  Il  réside  encore  à  Trois-liivières  et  vit  d'une  petite 
annuité.  Il  a  fait  se*  études  à  l'université  de  Oxford  et  il  a 
beaucoup  de  talents.''  (2) 

Le  1er  mai  1811,  Henry  l^lackstone  dtait  nommé  coroncr 
du  disti'ict  de  Québec.  Il  garda  cette  position  jusqu'à  ^a 
mort.  11  eut  ce])endant  un  conjoint  à  partir  de  1814.  John 
Fletcher  fut  non\mé  le  16  mai  !814,  et,  le  25  juiu  1S18,  J.- 
G,  Thompson  remjdarait  Fletcher. 

Henry  Hlackstone  mourut  à  Québec  le  2  février  1825,  à 
l'âge  de  62  ans.  11  tut  inhumé  ie  5. 

Le  Mercury  du  même  jour  fait  son  éloge  dans  les  tei-mes 
suivants  : 

*'  A  dix  heures  du  soii',  mercredi  dernier,  à  sa  maison  à 
Québec,  est  décédé,  après  une  cruelle  maladie  supportée 
avec  courage  et  résignation,  Ileniy  Hlackstone,  écuyer,  de- 
puis plusieurs  années  coroner  de  sa  Majesté  pour  le  district 
de  Québec.  Les  talents  et  le  z.èle  de  M.  Elackstone  dans 
l'exécution  do  son  devoir  n'ont  pas  été  surpassés,  et  la  ville 
perd  un  gentilhomme  accompli." 

Blackstone  avait  épousé  à  Trois-Rivières,  le  22  juillet 
1801,  Charlotte  Ilency,  veuve  de  l'ierro-André  do  Tonnan- 


(1)  .Vous  devons  C<  pic  de  ce  raiipotlA  M.  lléi^is  lloy,  d'Oltawa. 

(2)  Lambert,  "  Travcis  in  America,"  voliime  1,  p.  (95. 
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cour.  Elle  mourut  dans  hi  citô  trifluvieune  eu  juiu  18-15, 
à  Tu^o  (ie  II  a  us. 

Ils  ttvaicut  eu  un  lils.  Jicury-AVilliarn.  En  1S24,  il  frc- 
qneritait  l'Ecole  Jvovale  de  i^n'^inimaiie,  à  (Québec.  Il  fut  ad- 
mis à  la  pi-aiique  du  droit  à  'l'oronio  le  6  Idvrier  1S37.  Ou 
perd  t^cs  traces  prefeque  aussitôt. 

P.  G.  E, 

CIIAIÎLES  INGLTS 


La  Nouvelle-Ecosse  ayaut  él6  érigée  eu  diocèee  par  Geor- 
ges III,  le  25  août  1787,  le  tr^-^  révérend  Charles  Inglid. 
docteur  eu  théologie,  qu'avait  oliassé  de  Xew  York  la  révo- 
lution américaine,  en  1783,  et  qui  était  allé  vs'établir  à 
Halifax,  fut  désigné  [)our  eu  être  le  premier  évoque,  et  sa 
juridiction  fut  étendue  aux  autres  provinces  anglaises  de 
l'Amérique  du  Xord.  Il  fut  sacré  eu  août  17S7.  C  est  le 
premier  évêque  anglican  des  colonies  anglaises  des  deux 
mondes.  Il  était  né  eu  Penns\dvanie.  vers  1734,  et  mourut  à 
llalifax,  le  24  fJvrier  ISi^J.  11  avait  été  nommé  membre  du 
conseil  exécutif  de  la  2S ou  velle-Ecos.::e  en  lb09.  il  a  laissé 
plusieurs  sermons,  letti-es-circulaires  k  son  clergé,  etc.  Son 
lils  uuitiue,  John,  u  été  son  deuxième  successeur  sur  le  siège 
épisco}nd  d'Iiaiiîax,  et.  lui  au.vni,  conseiller  exéautif  de  sa 
province,  à  compter  de  S:-'."). 

L'ann^'e  1789  est  mémorable  dans  les  annalcr.  de  l'église 
nni;licane  de  la  pr  >vinee  de  (Québec  ù  cause  de  la  visite  de 
révé(jue  Inglis.  Il  demeura  deux  moiti  à  (>uébec,  laui^-a  un 
mandement,  réju'i.'na  ])lusieurs  abus  et  régla  nombre  de 
questions  à  la  tati^faetion  de  tous.  Eu'in,  il  contirma  plu- 
sieurs ]>ersounes,  (jui  de  leur  vie  n'avaient  vu  un  évé(|ue. 

L'cglise  de.-^  Kécollets  fut  mi>e  à  la  disposition  de  l'évêque 
durant  sori  séjour  à  (,)^i^hec.  (  lut  à  la  suite  de  cette 
visite  que  I  on  décida  d  éiiger  (Ju^bec  en  éveehc. 

F.-J.  AuDï-.T 
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SOLTSCHLi^TJ'UTKS  POUli  L'KKKCTION  DU  MONU- 
MENT AVOLb^E  ET  AIONTCALM,  DANS  LE 
JAKDIX  DU  FORT,  A  QUEBEC 


QUÉBEC 
Louisi 

CoQîlc  do  DalhouBio  êO.  John  Lealher 
Lord  évOquc  de  Qiubec  10.     Isiuic  Wilson 


L'éveque  eallioliquo 
J  II «3^0  eu  flicf  Soweil 
]loii.  John  Cald  well 
lion.  A.  W.  (Juchrau 
J.  Jone^,  Ji- 
Hon.  h -coi.  Gorc 
Lt-fol.  McGrei^-ov,70  Eég. 
AugiKstUK  (nigy 
Hon.  colonel  lianisay 
Capitaine  Maule,  A.D.C. 
Lieutenant  iIope,A.  U.C. 
Hou.  "Sl.W.  Perceval 
J.  W.  ParkiuB 

Hon.  AVin.  Sinilh 

Capt.  llunnlU)i^,^;le  lîégt 

Hon.  JauK's  Stuart 

Hon. W ni.  Burns 

Hon. juge  IveiT 

Lt  col.l'Uc'uec^nay,A.  D.O 

Hon.  J  aines  li  vine 

Capitaine  You  ngJ'Jelû'gt.S. 

James  George  3 

Hon.  C.-K.  de  L.r}-  3 

Major-général  Darling 

Coni.-généi-al  lloulli 

DrEorbe.s,ins.deshù])ilaux2 


10  E.  Peniston 
5.    iA.  H.  McGill 
10.    iWilliam  Phillips 
7. 10  G.  Pembcrton 
7.10'Charles  A.  Holt 
5     jC.  McCalluni 
!P.  P.  Eoss 
jJaH.  C.  McTavish 
|Noah  Ereer 
lArch.  Campbell 


l'imrose 


Colonel  Dougla$.s,7l?e  P. 
Dr  Eiaher,  imj».  du  Poi 
Colonel  Nicol,()Ge  K. 
Lt-colonel  Ueriot 
Andrew  Pateison 
WiUiam  Priée 


lion.  F.  W. 
iD.  Burnet 
Andrew  H.  Young 
H.  Lcmosurier 
Françis  Pcll 
J.  M.  Fraser 
Murdock  Mckenzie 
3.10;Henry  Trinder 

10  Colonel  sir  T.  Noël  lldl 
3.     Madame  veuve  Panet 
George  Taylor 
William  Budden 
James  B.  Forsyth 
2.10  John  Anderson 
2.10C^apt.  i^aytield,  R.  N. 

10:8ominaire  do  (Québec 
2.10  Coadjutour  de  (^)ucl)ec 
2.10'Hon.  John  Stewart 
2.10  James  Clarihue 
2.10  Lt. -colonel  Antrobus 
2.10  Lt. -colonel  Cockburn.l 
2.10  AYilliam  ytcvenson 


Louis 

2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.1.1 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.10 
2.)0 
2.10 
^A2 
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1_ouik;  Lc)Uis 

Dr  l^one,  de|\-insp.   des      ;T.  C.  Olivu  1  5 

]Iô]tiiaiix  2     iJoseph  Chvy  1  5 

J\()ben  Chri^lit)  2     'Alfred  llawkins  1  5 

lion,  juge  Tascliereau  2     'Capitaine  Dickson  1  5 

(^liarles  Tanet  2     |llun.  juge  Bowen  l  5 

Jlammond  Gowen  li     Major  Elliott  1  5 

L'»u-bidiaorc  ^îountain  2     J.  F.  Perrault  I  5 

I.ouis  Montizambert  2      William  (rreen  1  5 

T.  A.  Young  2     !C^i^^'<-^®  DcKechau  1  5 

Wm.  Uenderson  2     jEevd.  Dr  llarkness  1  5 

J.  T.  Perrault  2     jDocteur  Fargues  1  5 

P.  Pavterson  2      Ass.-comm.-gén.  J.  CoîTm  1  5 

William  Sax  2     j.Major  Mercer,  R.  A.  1  5 

Jose]")b  Jones  2     'James  Fisber  1  5 

Ass.-eomm.-g.'ni-'i-al  Ihive  1 . 10  ^f.  Durelte.  jr  1  5 

Major  Baird.  DGe  llv^t  I.PJ  Andrew  Stuart  1  5 

Major  Van  Cortîandi  1.10  J.    Bill    (Farley  Hall. 

iSbcrif  Sewell  1  10     Stalfordsbire)  1  5 

Lieulenani  Collins.  i^.  X.  1  10  W.  G.  Sbepperd  1  5 

Dr  Parker  G.  P.   '  1  lo  J amcs  Siansleld  1  5 

Lieutenant  eoîonel  Fosterl   5  Jobn  MeCallum  13  4 

Deji.-eomm.-gOn.  Adams  1    5  Adam  MacNider  134 

Capitaine  Brown,  Tl'e  H.  1    5  AVillliam  J>ouwon  13  4 

I^i^[\-pourvoyeur  Keys  1   5'Jobn  MacXider  134 

Colonel  Durnlbi'd.  P.  K.  1   5  Josepb  Bouebette.jr, Dep 

Capt.  Meibui>b.  P.  E.  1   5|    Sur.  Ce.           ^  ^  134 

Cbirui'gien  3îilk-r  1   5:Wm.  Sbejiberd  134 

Fran(^i.>5  Durette  1  S-Jobn  3fcNidcr  134 

Paie-maître  Stott  1   5  T.  AV.  AVilliam  1  3  4 

M.  liurrougbs,  P.  C.  P.  1  5  Lt.  Cartan.  79e  Pégt.  1 

Dr  Montgomer}'  1    5  Capitaine  FitzG:erald  1 

George  lilumbart  1   5  Lt-]3addeley,  R.  E.  1 

W.  D  Dupont  I   5iAV.  A,  Tbompîson,  Dé]). 

Lt-colonel  Kembk;  l   5'    Any.  Corn  m.  l 

W.  Dougla^s  1   5^ Et  Pussell  (demi-paye)  1 

Louis  Panet  l   5;John  Fra.«ei'  1 

Louis  Plamondon  1   5  Pcvd.  Dr  Mills  l 

lion.  Jobn  Haie  1    5;Dr  Sbort,  79e  Pvgt.  1 

"William  Eindsa}'  1   5  Lt.-col.  ]3ro\vn,79e  R  gt.  1 

Micbael  Scott  1   5  l'^rost,  major  de  ville  î 
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Jolm  MeLood 
A,  Bulgt^r 
J.  McLauchlai) 
J.  Lambly 
.lohn  Hrowd 

Gordon  WaU-s 

J..M.Pnor 

<,'harles  Poiiiton 

J.  Musï>on 

W.  II.  Andeisoî» 

l>oolcnr  (rrassett 

licvd.  Crosbie  Moi-<^eil 

M.  Bowen,  R.  X. 

Janios  Miichcll 

F.  T.  Thomas 

A.  F.  Tlioinas 

Robcri  Murray 

J  aines  Thuniiisoji 

J.  H.  Lanio 

H.  A.  Panel 


Louis 


Thomas  Avlwin.  Ji 
'lA  Wiliord",  il  A. 

M  an  le  V  Gore 

lA  Wultt;  J^.  K. 
;Iit  Luxmooie,  II.  K. 
j-Mr  Davidson 
'Joseph  Bouchctîe 
jThomas  Trii^i^e 
jllcnry  Perabcrton 
|Lt  Lethbridi^e.  R.  A. 
[II.  wS.  Chapnian 
!C  Noyés 

|T.  AV.^Satterthwaile 
lAsst.eom.  Lcén.  Tliom pscjn 
I  L  )  e  1 1 1 .  a  s  s  i .  e  o  m .  L,^  t.'  n .  A 1 1 M  )  1  ) 


\R.  S.  M 
iChe.  R 
I  famille 
iThomas  Garv 
\W.  K.  pH%>id. 


Houehclte 
L)'Jv^limanv 


10 
10 


lion,  jnî^c  Uniaek 
Hon.  Matthew  Bell 
J.  G.  Oi^den 
K,  C.  Chandler 
David  Chisholme 
ï.  Cofïin 
W.  Cotnn 
F.  Bodard 
Au  g.  1).  Bostwieî  : 
James  11.  Kei  r 
F.  L.  Ptinel 
Miehael  Mabey 
ir.  Macaulay 
11.  Grieve 
J.  Bell 

David  EeUioii>e 


A  TaolS-KIVIÈRES,  NICOLET,  ÀiC. 

5     jDd.  Gi-anl 
2  10,Woolsworth  biek- 


2  10  A.  Uendors/jn 

2      James  Peo})lcs 

1  10,  Geo  rire  Carter 

1  10|ir.  pTlIuirhes 

1  lO'J.  G.  Tonnane..ur 

1  loi  F.  Fvans 

1   5|P.  Vezina 

l   5;J.  Badeau 

i    5!Kv;vd.  M.  Cadieux 

1      R.'vd.  M.  liaiinbauit 

1      Ki'vd.  M.  liej)roh()ti 

1      KJvd.  M.  Foiiniier 

1      Uévd.  T.  C.  Dri..eoll 

I      C.  Grant 
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A  SOllEL 
Louis 

l  51 


Louis 


A  MONTRÉAL 


1^1  col.  Joncs  et  olïicicrs 

du  710  Ju'/J^t. 
lA.  eol.  J\y,  U.  E. 
il  on.  Louis 

Jlon.  Joues  Jîichardson 
lion.  John  Forsyth 
Samuel  Ualc 
Liout,  Pooloy,  n.  V. 
€a])t.Kiiig,  Ktat-  Major 
Major  gênerai  (iordou 
David  J^oss 
Archibald  Forguson 
lion,  juge  Ik'id 
IJ.on.  juge  Pykc 
Major  Coflin,  K  A, 
Lt.  Marlow,  il.  E. 
11.  Deslîiviôres  Beau  bien 
<:apt.  Bolton,  J{.  E. 
Capt.  Jiead,  Etat- Major 
Lt  Pardy 
Jjt.  llarris 

Lt.  Cleatlier  " 
Lt.  Pidge 

Lt.  Gold  " 
Lt.  Phippe  " 
Dr  Jearred  ^' 


!Ass.-coniMi.  gén.  Jlill  \  o 

1  l'janies  J^ogan  1  5 

;Capt.  Parker,  D.  A. Q.M.(r.  1  h 

Kîeorge  (rregorj'  1  5 

!  Majo r  d 0  V i  1 1 c  Week.-^  l  5 

'J»mes  Holmes  1  5 

ili«vd.  B.  B.  Stevciis  1  5 

l()|Capt.  Piper,  R.  K.  1  ô 

10  8tei)hen  Sewell  1  5 

lo'Jainos  Williams  1  ô 

lU^Wm.  Biughani  I  5 

10  James  Miller  1  5 

lo'jlon.  G,  AV.  Grant  l  5 
10  Lt,  Dennison,  R.  R 
10  J.t,  Frome,  J{.  K. 


5  Lt,  Ci-omie,  K. 
5  Lt.  Hurgmaii, 
o  Jlenry  GriHin 


R.  E. 


Monk 
Morrogli 


5  S.  W 
5  R. 

5  J.  C.  (rraut 
5  C.  de  Mont^naeli 
5  DuTK-an  C  Nai)ier 
5  William  Gunn. 


M,  MeNamara 


A  SIIERBROOKS 

Hon.  AV.  B.  Felton  2i0\ 

A  l'iSLK  aux  N(HX 

Capt.Brewster,  Fort  Maj,  l  5  | 

A  TEUREltONNK 

lion.  11.  McKenzie  1  5  J 


Louis  Lotris 
A  LACIIINE 

George  Simpson  5  ! 

A  r  OTLAU  L»U  I.AC 

John  Simps^jn  1  5  |  Adjudant  Xic:>f  1  5 

A  GRENVILLE 

Dépl.-Ass.-com.-g.Lister  i  5  |  Lt.  îlopper.  Cierk  of  W.  l  -  5 

A  KIXtîSTOX 

Co  rn  mod  o  re  Barrie,  R .  N .  5  l  o  S  Capt .  Bon  nu  r 
Sou6  ofncici'ïi  et  soldats        Surgeon  Bartlev 
du  I5c  r. -gt.  34  10  'Adjudant  Ilay," 

Lt-col.M;iciîiL'^.-h.l5  Jwo^'t  .'i 


Major  Eden  do 
Capt.  Jjrougbt  do 
Capt.  Iloj.e  do 
Lt.-coL  AVrighi.  R.  K. 
L.-col.Kobert.  li.  A. 
M.  li.  Moore.Mu-5ter  Ship 
wright ,  D<jck-yard 
Major  de  ville  Cov'îjvI  l 
Ca}»t.  Ternple,  i5  JlTgt 
Ca]»t.  Iluruphreys,  do 
Capt.  <Tiigc,  do 
Capt.  Wulkor  do 


Ll  -  l)c\v."H)n 
10  Lt.-J^.udycrd 
0  Lt.-Ingall 
;Lt.-ïollcmaehe 
.Lt.-Cuthlxîrl 
:Kn.>ign  ïlo<*j 
\\m\'j:n  ilird 


d.» 

do 
.lo 
do 
do 
do 
ilo 

do 

do 


Lt.  Jlolbr,«)k.  K.  N. 


Son  Excellence  Sir  pL-re 
irrinc  Mai tl and 


:3L.ColLvSurgci»n.  liock  Y. 
iM.  VarvvovKl.  Coni.  oîticc 
•M.  Marks  d  » 

ÎM.  S  pnil  l ,  Ma-ster  A  ;  teii 
î  dant 

A  YORK 

jjklajor  lliilier 


Capt.  2Norlh.  ii^'gt- 
En-oigne  McI-X-an  do 
Enseigne  Xorth  do 
Dept.-a^s.-coin 
Dept.-ass.-coni.-g.Stanton  1 
Dept .-  ass.-cumm  .-gênerai 
Blackburn  1 


gen.Bailv  l 


\Mîîiii<Tm-]:(; 

l  A.>b.  ehiruri^ien  IIu>U)ii 
1       M.  D. 

l     IBarraek  M;i.sler  Dixtï 

froiiside.  Siipt. 


Iiidîaii  IJepl. 


l<4>n.fi:..!.  !>•'.!.  1 


22  mai  1628. 
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Le  inouîiiïient  do  Wolt'e  a  Westeiiiaiii.  (VII, 
II,  762.) — AVolfc,  le  rival  heureux  de  l'illustre  iniuujuis  de 
Monlcalui,  tiU  d'un  colonel  de  l'arniéo  anglaise,  était  nô 
dans  la  petite  ville  de  Westerhaoi,  comté  de  Kent,  Angle- 
terre, le  2  janvier  1727. 

Ses  concitoyens,  dès  le  mois  d'avril  i7G0,  lui  élevèieiit 
un  monument  dans  sa  ville  natale,  Ni>U6  ignorons  si  ce  mo- 
nument existe  encore.  On  avait  fait  graver  l'inscriptioj» 
suivante  sur  cette  j)ierre  : 

James, 

Son  of  col,  Edward  AVolfo  and  llenriet  ta  liis  wilc^ 
AVas  bovn  in  this  Paiisli,  january  2nd., 
MDCCX.XVil, 
And  dicd  in  Ameiica  September  the  l3th, 
MDCCLIX 

AVhilet  George  in  Borrow  bows  h\s  laurelled  bead^ 
And  bids  the  artiyl  giace  tlie  f-oldier  dcad  ; 
We  raise  no  sciilptui-  tl  ti'ophy  to  tby  nanie, 
]^rave  youth  1  the  laire.sl  in  the  list  ot  lame. 
Proud  of  th}'  birth.  we  boast  tb'au&picious  year^ 
Struck  with  thy  lalL  we  shed  a  gênerai  tear  ; 
With  liumble  griel' iutscrilx;  one  artless  fc;tone. 
And  from  Ihy  malcbleb>7  honorn  date  our  own  I 

1    DkcL'S  1  NoSTUL'M 

r.G.  K\ 

MgT  Dosquet  et  M.  Voyer.  (VII,  IV,  SOO.)— Pen- 
dant l  interrègne  qui  suivit  la  mort  de  Mgr  de  Saint-Yallier, 
le  chapitre  de  (^ucbec,  mitrepasbant  îse.s  di'oils.  nomma  des 
curés  tiyeeà  un  certain  nombre  de  jtarois^iCiî.  Un  des  pre- 
miers actes  de  Mgr  Dosquet  fut  d'exiger  de  ces  curés 
"  qu'ils  lui  remissent  leur  titres."  Jja  plupart  le  tirent,  mais 

non  sans  beaucoup  de  répugnance     écrivait  M.,  de  J3eai.i- 
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barnuis.  (1)  i/un  d'eux,  cependuTit,  M.  Voyor,  curé  de 
8:iinle-Anne-dc  la-Pciade,  refusa  d'obéir  à  l'i^veque  et  do 
remet hv  s^i  euro  : 

Le  coadjutcur,  ])i(iuo  de  ce  procédé,  fit  ôter  par  son  ar- 
chidiaci'C,  aloi's  eu  visite  bui-  les  lieux,  les  pouvoirs  au  8iear 
Voj'er  de  prêcher  et  de  confesser.  Cette  punition  ne  Tayant 
pas  réduit  aux  toi-nies  de  l'obéissance, le  dit  sieur  archidiacre 
en  conséquence  des  ordres  du  coadjuteur,  et  ajirùs  trois  mo- 
nition?.,  rendit  bon  ordonnance  qui  déclare  le  sieur  Voyer 
susj)cns,  et  commet  le  P.  Luc,  récollet,  pour  desservir 
Sainte-Anne  jus(|u'à  nouvel  ordre."  (2) 

L'atlaire  fut  poi'lée  au  Conseil  ;  elle  fut  l'objet  d'un  pro- 
cès, et  l'on  vit  se  renouveler  quelques-unes  des  eccnes  qui 
avaient  allligé  l'Eglise  du  Canada  après  la  mort  de  Mgr  de 
Saint- Va! lier,  (o) 

L'abbé  Auguste  Gosselin 

liLtirfiïKlie.  (Vf,  TV,  128.) — La  pluf^  ancienne  paroisse 
du  comté  actuel  de  Saint- Jean,  dans  le  diocèse  de  Montr^'al, 
est  vulgairement  appelée  :  "  L'Acadie"  ;  mais  son  nom  légal 
est  :  8ainle-Margueritc-de- BlairfiDdie  ". 

Elle  est  connue  sous  le  nom  de  L'Acadie,  parceque,  à  son 
origine,  elle  a  été  colonisée  et  peuplée  surtout  par  des  émi- 
gré«  de  l'ancienne  Acadie,  aujourd'hui  la  Nouvelle  Ecosse. 

Elle  a  été  surnommée  Blairtindie  en  l'honneur  de  M. 
(jrrant,  nouveau  baron  de  Longuouil,  dont  le  premier  ancê- 
tre en  Canada,  l'honorable  David- Alexandre,  signait  :  "  D. 
A.  Grant  de  l^lairllndie  ".  J'ai  vu  son  autographe  sur  ])lu- 
feieurs  documents,  notamment  sur  le  contrat  de  conces'ïion, 
<iu  ()  mars  1783,  de  la  terre  où  je  suis  né,  à  Saint-Luo,  delà 
baronnie  de  Longueuil,  paroisse  voisine  de  L'Acadie. 

(i,  Li  tt  c  ('e  Htfttihkrnais  :ni  iuiniï.ln  ,  12  octobre  17^1. 
(3)  Lt  Uix-  d  j  [ÎLMuhariiais  et  IIoc(Hi.irl  :iu  ministre,  I  )  octobre  17,50. 
(3)  Sur  l'ahbé  Voyer  <  t  son  diff«5i€iit  avec  M^î^r  Dosqu»'«,   voir  "  Histoire  du 
r.otariat  avi  Canada  ",  par  J  -Ednioiul  Koy,  p  358. 
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ICnf.n  Sainte- M ar^aierite  criCcosse  lui  a  .'tô  donnée  ]>o'.'.r 
tiuilaire  probablement  ii  la  ]»rière  de  la  fanùlle  seigneuriale 
dOK  (-Jrant;  qui  venaient  de  rEco.s>(ï 

S.  A.  MtiHKAU,  Ptrk. 

î'revot  de  la  iiiarechîUissee  en  lu  Xoiiv 
Fraiice.   (VII,  X,  836.)  — C'est  I«  U   mai  ](j77,  ]<i\v  son 
L'dit  tlonno  à  Condé  en  llainaiit.  que   Louis  XIV  er  'a  \iu 
ollice  de  i'i'dvôt  de  la  marc'ebauss.'e  en  lu  Nouvelle- l'i-ai  ce  : 

"  Créons,  érigeons  et  instituons  un  office  de  prévôt  de  nos 
couïiin.s  les  marocbaux  de  France  en  notre  ]'ayts  de  lu  Xou- 
\  elle-Fi'ance,  pour  informer  contre  tous  pv.  venus  de  crimes, 
décréter  et  iecux  juger  en  dernier  rcssofi,  Rs^i>té  de  ni)s 
officiel ô  l'oyaux  ou  de  personnes  graduées  en  n  >mbre  ])or:é 
par  nos  ordonnances,  pai-liculièremenl  c(»nnaitre  de  tous 
vols,  assassinats,  guels-apons,  meurtres  commis  par  ])erson- 
nes  non  domiciliées,  et  généralement  de  tous  les  crimes  dont 
connaissent  les  dits  prévôts  suivant  et  c  nformJmeul  à  nos 
édite  et  ordonnance*." 

Le  même  édit  attribuait  cini]  cents  îivn's  de  gages  j)ar 
an  au  prévôt  de  la  marécbaussée  et  Lii  donnai l  le  <lroit  de 
pourvoir  aux  six  ofHces  d'archers  cr«.  s  pour  en  exécutei-ses 
ordonnances  et  décrets. 

Le  premier  prévôt  de  la  marJcbaussée  fut  rhilipj)e  (iau- 
tier,  sieur  de  Comporté.  11  fut  nomui,- par  l'édit  (jui  crv'ait 
60D  office.  (1) 

Pbili})pe  Gautier,  sieur  de  Comporté,  étaiv  soldat  vol(.)n- 
tairo  dans  la  com})agnie  de  son  oncle  la  Fouille.  En  Kiilj. 
cette  compagnie  étîiit  en  garnison  au  bourg  de  la  Mot  lie 
Saint-Iîoraye  en  l\)itou.  Dans  une  querelle  entre  six  ou 
sept  soldats  parmi  lesquels  était  Comporté  et  quelque*  lia. 
bitantB  de  ce  bourg  doux  de  ces  dernier»  furent  tellement 


1,2)  "  ElUts  et  ordonnance-,"  i,  p.  97. 


—  3G0  — 


hlaltraitëfi  qu'ils  lïKuirureiit  de  leurs  blessures  quelque-^ 
jours  plus  tard. 

C'est  peu  do  joui-s  :ij>rèi  cotte  triste  aventure  que  la  com- 
pagnie on  question  s'embarqua  pour  la  Nouvelle-France. 
Cependant,  W  bas  la  justice  avait  inttrument  j  et  Com;jorL  • 
fut  condamn  >  à  mort  par  contumace. 

Au  Canada,  (.'omportJ  se  comporta  tellement  bien  que 
l'intendant  Talon  lui  dv-nna  la  chariçe  de  commissaire  £^  n  - 
ral  des  vivres  et,  plus  tard,  comme  on  vient  de  lo  voir,  il  fut. 
Uùt  prévôt  de  la  marJchaus^ .'e.  (l) 

Paui  Denis  sieur  de  Saint-Sim  )n,  remplaça  le  sieur  de 
Comporté,  lo  24  mai  IGSO.  (2) 

Il  r(?signa  en  1714  en  faveur  de  s  jn  n!s,  Charks  hcnis, 
sieui- de  Saint  Simon.  Celui-ci  demeura  en  ollice  Jusqu\i 
sa  mort  en  ;74S.  (3) 

Lq  .or  mai  i749,  Charles  Dcnib  R'.'gnard  I)ui)le^>is, sieur 
de  Morampont,  romplar-a  le  ëieur  Denid  lie  .Saint-Simon.  (4) 
C'est  l'iniluence  de  son  frèro,  1«  célèbre  père  Jésuite  JJuples- 
i,is,  qui  lui  fit  obtenir  ce  pobte.  Il  f  it  le  dernier  ])révôt  de 
la  mar/chftUfcS.'e. 

P.  G.  P. 

Juîia-Cîithariiie  Beekwith.  (1,  111,  <S.)— Julia 
Catharino  Beckwith  naquit  à  l'redericton,  Xi)uvoiu- Bruns- 
wick, le  10  mars  )79(>.  Kl  le  était  la  fille  de  Nebe.niah 
Beckwith,  k)yali:ite  améi-icain.  dit-on,  réfugié  au  Xouveau- 
lîrunswick,  et  de  Julia-L  mise  Lebrun  de  JJuplcssis,  qui 
elle-même  était  lille  de  J.- B.  Lel)run  de  Duplessis,  n  )taire, 
avocat  et  négociant  de  C^u 'bjc. 

L'historien  Ferlami,  par  sa  uu-re,  qui  ..'tait   la  liile  de  ce 


(i)  En  juin  i6So,  Lcuià  XIV  lui  accorda  Jei  lettres  de  rémission. 
»2t  Tléyr,  des  Ins.  B.  2  p.  85. 

(3)  '  Edits  et  ordonnances,  II,  p.  351,  e>.  Ill,  p.  gz. 

(4)  "  "       m,  p.  37»' 
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mcnie  Lebrun,  était  eo.isin  germain  de  Jiiliii-Cathavîiio 
Beckwitli.  Tous  doux  con-ospondunl  par  lettres  dans  leur 
jeunesse.  Je  possède  dans  ma  collection  d'autographes  une 
charmante  petite  lettre  de  Julin  C.  ]3eckwith,  écrite  à  son 
cousin  r;tbb>5  Ferland,  lo  3  décembre  1820,  pendant  que 
colui-ei  faisait  son  cours  d'études  au  collège  de  Xicolet. 
Dans  cette  lettre  Julia  dotuie  à  son  cousin  dos  renseigne- 
monts  sur  ses  frjres  et  Svis  sœurs,  à  elle,  qu'elle  attend  d'un 
jour  à  l'autre  à  Kingston,  Elle  1  y  félicite  sur  les  progrès 
qu'il  fait  dans  ses  études  :  "  I  am  delighted  with  the  progress 
thut  I  hear  you  niake  in  your  studies,  for  nothing  is  more 
highly  pleasing  than  to  soe  youth  assiduously  attentive  to 
the  imj)rovement  of  their  minds."  Elle  commence  cette 
lettre  par  la  suscription  suivante  :  "  Mio  caro  fratel  engino  " 
et  la  termine  par  ces  mots  :  "  Yostro  Eenzara  atlezionato.'  ' 
Julia  C.  Ik'ckwith. 

Julia  Beckwith  et  sa  famille  quittent  Fredoricton  vers  la 
tin  de  TannJe  1820,  i)o;ir  venir  demeurer  à,  Kingston  ;  c'est 
Il  qu'elle  se  marie,  le  o  janvier  1822,  à  George  Henry  IlarL, 
volieur,  natif  d  Angleterre. 

Sn  1824,  elle  publie  à  Kingston  St.  Ursula  s  Convenf, 
dont  le  manuscrit  était  prêt  depuis  quelques  années. 

En  1S2G,  elle  alla  réaider  aux  Etats-Unis,  où  elle  publia 
un  second  ouvrage,  sous  le  titre  de  : Tonnewonte  \  or  |  tlit 
adopted  son  of  America]  By  an  American  |  [Citation  de 
liix  lignes  de  (  roldsmith]  |  Pnblished  for  the  trade.  :  l'^xeler: 
B.  II.  Meder.  ]  l83l.  j  "  Titre  :  vei-so  blanc  ;  4  p.  n.  c.  pour 
l'Introduction  ;  texte  7  312  j)p.,  petit  in-12  ;  dimension  : 
5J  X  3^  pouces.  Si  .MacEurlane  ne  fait  pas  erreur,  cet  ou- 
vrage aurait  donc  eu  deux  édition»,  car  celle  qu'il  men- 
tionne aurait  été  imprimée  à  Ki)chester,  tandis  que  l'édition 
que  nous  citons  le  fut  à  Exeter. 

Vers  1831,  Julia  (J.  Beckwith  retourna  demeurer  à  Fré- 
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dcricton,  où  eon  mari  avait  obtenu  un  emploi,  dans  le  dé- 
partement  des  terres  de  la  Couronne  ;  et  elle  y  pébida  jus- 
qu'à la  fin  do  8a  vio.  Elle  (écrivit  .souvent  dans  les  jouruiiux 
de  l'époque,  surtout  dans  le  JVew  Brunsicick  reporter,  ])uh\\6 
à  Fredericton.  C'est  dans  les  premici's  volumes  de  ce  journal 
que  8e  trouvent  le  plus  grand  nombre  de  ses  écrits. 

Elle  est  aussi  l'auteur  d'un  troisième  roman  qu'elle  ce  fit  - 
jamais  imprimer,  faute  de  ressources  pécuniaires,  paraît-il. 
Eli©  l'avait  intitulé  :  Kditlt.  Le  manuscrit  de  ce  dernier 
roman  est  entre  les  mains  d'un  do  ses  tils,  à  l'obligeance  du- 
quel nous  devons  quelques-uns  des  renseignements  donnés 
ici  et  surtout  de  })ouvoir décrire  de  visu  les  deux  ouvrages 
t^n  quoBtion. 

Mme  G.  If.  irart(née  Julia  Catbeiinc  Eeck\viib)cst  morte 
à  Fredericto»,  le  li8  novembre  ISGT,  âgée  de  plus  de  soixante 
et  onae  ans. 

Son  j)èrc  Nebemiah  Beckwith  et  un  de se.-j  Trères  du  nom 
de  Samuel,  tous  d'eux  du  Xouveau-Brunswick,  se  marièrent 
aux  deux  sœurs,  Julie  L>uise  et  Adélaïde,  tille  de  J.-H. 
LeBrun  do  Duplessis,  de  Québec.  Julie-Louise  J.eBiun, 
femme  de  Xebemiab  I>eckwitb  et  mère  de  J  ulia  C 'ai  barine 
abandonna,  dit-on.  le  cat bolicisme  ])onr  devenir  protestante 
comme  soi»  mari.  Comme  compensation  l'une  des  tilles  d^» 
Samuel  se  tit  catbolique  et  devint  religieuse  à  rJiotel-Die u 
de  Montréal,  où  elle  est  morte  eu  1845.  à  l'âge  de  quarante 
ans. 

Yoilà  ce  que  nous  connaissons  de  cet  auteur  â  qui  revient 
l'honneur  d'avoir  publié  le  premier  roman  canadien  qui  ait 
vu  le  jour  au  Canada.  Son  souvenir  nijrite  d'être  conservé 
dans  les  annales  littéraires  de  notre  pays.  C  est  en  outre  un 
nom  nouveau  à  ajouter  à  ce  groupe  de  littérateurs  distingués 
qu'oMt  produit  les  provinces  maritimes  ;  oar,  ainsi  que  e 
dit  l'auteur  dans  la  préface  do  St.  Ursula  s  Couvent,  ce  ro- 


rnan  fut  coinmencJ  dans  la  charmante  vallc'e  de  Cui  n\valii<, 
si  ju>te nient  appelée  le  jardin  do  la  Xouvelle-Pk-o.»îe,  et  fut 
terminé  dans  le  Xouveau-Brun-jwiek. 

(Ex.  d'un  mémoire  à  la  SociJlé  Ko  va  le.  par  Philéas 
Gagnon) 

Le  Koyal  Canadien  '  ou  Uoyal  Can'Kiian 
V^oluilteei'8."  (VU.  XI,  841.) — Ce  régiment  avait  été 
levé  au  Canada  en  1796  pour  y  r».'inplacer  les  troupes  an- 
glaises dont  on  avait  besoin  ailleurs.  Ce  fut  lord  Dorchester 
qui  l'organisa  avant  son  départ.  11  était  formé  de  deu.x 
bataillons  dont  le  premier,  eompî)sj  piv^  jue  entièrement  de 
Canadiens-français  était  commandé  par  le  colonel  LeMoinc 
de  Longueuil  et  le  major  Louis  (riramberry,  père  du  li-  ros 
de  Châtcauguay,  et  le  .second,  jiar  le  lieutenant-colonel 
^IcBonnel.  On  y  rencontre,  parmi  les  officiers,  les  meil- 
leurs noms  du  pays  tels  que  les  de  LaBruéi'c  P  edmond, 
Louvigny  de  2«Iontigny.  Dambonrgès.  Sabrevois  de  Bleuiy. 
Vassal  de  Montviel.  d'E^timauvilie,  Chausscgro.i  de  L.'ry, 
de  Ilertcl,  Bouchetto,  de  Montirambort.  de  Lanaudière 
Desaulniers-Beaubien,  de  la  Mt)randière,  Tabehereau.  Mail- 
hiot,  de  Eoucherville, Rrmatiniiier,  de  Boaujeu,  Petrimuuli. 
DesEivières.  Boucher,  llay.  Fiomenteau,  de  la  jjoucliene^ 
Jobert,  etc. 

Ce  corps,  la  paix  d'Amiens  laite,  fut  (L-bandé  en  1S02 
après  six  années  de  services.  Il  rit  éeole  et  les  levées  de 
1812-13  en  bénéricièrent  considérabiement,  on  ne  saui-ait  le 
contredil^î. 

L.  F.  G.  B. 
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Louis  Joliet,  jiremier  soiixneur  d'Anticosti  (Xatiscoti), 
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i'  novembre  1901. 

Eglises  et  clui])elles  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de 
Québec  de  ;(;i5  à  190!.  par  ^L  Joseph  Trudelle— Soleil, 
1 6  novembre  190l. 

La  famille  de  Lanaudiùrc.  ]jar  A.  C.  I). — Le  Journal,  U» 
novembre  1901. 
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par  ^r.  X'.-E.  Dionne — Messager  Canadien  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  novembre  190'. 

Notre  Dame  de  Lorette  en  la  Xouvelle-France.par  l  abbé 
L.  St-(î.  Lindsay — Bévue  Canadienne,  novembre  1901. 

Catherin,  '^audial-rteha,  de  lu  nation  des  Eriés,  par  >L 
N.-]\  Pic.  ne — I^e  Messager  Canadien  du  Sacré-Cœur  de 
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(QUESTIONS 


845— Ln  ]>ar(>is*e  de  Sillory  ;i-t-ellc  saint  Colomb  ou  <&int 
Colomban  pour  liiulaire  ?  .le  vois  le?  deux  appellutioiiï? em- 
ployées si  souvent  que  je  voudrais  savoir  à  quoi  m'en  tenir 
uoe  fois  pour  toutes.  P.  11.  ' 

846  — Outre  le  beau  moiiunient  »'îevé  sur  les  hauteui-s  de 
Qucenstoii.où  il  tomba, ot  le  sai  eojjhasje  de  la  cathédrale  St- 
Paul  à  Londres,  le  major-général  sir  Isaac  Brock  n'a-t-il 
pas  eu  sa  statue  quelque  part  sur  une  des  places  publiques 
de  Montréal  ?  Or  t.  P. 

84T — Qui  peut  nous  donner  les  noms  dcb  Eégiments  de 
l'armée  française  qui  se' trouvaient  sous  les  ordres  de  iîont- 
calm  à  la  bataille  de  Québec  le  13  septembre  1T.")'J  et  ceux 
des  Pégiments  de  la  milice  du  temps  qui  y  ont  pariicipés  ? 

P. 

848 —  T7no  association  littéraire  des  Etats-Unis. la  Xew-En- 
gland  lli.Htorical  v.V'  Gencalogieal  Scciet}'.  a  ct'Kbré.  en  Ifcj'^*^ 
par  une  soirée  littéraire  le  centenaire  de  la  prise  de  Québew. 
La  conférence  faite  au  coui-s  de  cette  téance  }>ar  Loreuio 
Sabine  a  été  publier,  parait-il.  Où  pourrais-je  procurer 
«ette  conférence  ?  ProB. 

849 —  Puuvez-vous  me  donner  la  liste  des  diclioîmaires  ou 
manuels  de  nos  expressions  vicieuses  pul.>!iés  au  Canada  ?  - 

XXX 

850  — Contant,  arrêté  en  iSll,  le  2l  octobre,  à  Saint-Luc, 
mais  non  de  Saint-Luc,  pour  vol  de  va:^es  sacrés  à  Saint- 
Olivier  aujourd'hui  Saiiit->rathias,  diocèse  de  Saint-Hya- 
cinthe, a-t  il  été  exécuté  ?  Où  .*^.>n  procès  a-t-ii  été  in.'-truit  ? 
Où  pourrait-on  en  trouver  Iw  dossier  ?  S.  A.  M. 
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Rupert,  r/origine  du  nom  Rivière   2T2 
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PAGES 

SfiiiU-IxMivût  Lubro 'le  Aniqui   1^5 

Saint  îîonuvcntiirL'  de  Ilamillon   227 

•Saint  Ca^tin,  Le  bai-on  de   192 

Saint- Denis.  Les  ruisseaux  Belleborne  et   114 

Saint-Fenv'ol   5 

Saint- François  du  Lac.  Les  Abénaquis  de   130 

Saint-Jftcques  de  Causa pscal   201 

Saint-Jean-13ai>tisie  de  Québec.  La  paroi.-se  de   1G3 

"       '*       L'église  de   166 

"  LesouiVhdc   16S 

*'       "         "  Les  prêtres  nés  à   201 

"       ••'  Les  vicaires  de   19(j 

Saint-Lvic   71 

Saint-MRrc,  L  abbo  de   64,  S3,  249 

Saint-Micbel.  La  caverne  de   IGO 

Saint- Pierre  de  la  Malbaie   131 

Saint-Pierre  du  Lac    259 

Saint -Régis,  La  réfierve  iroquoise  de  «  139 

Sainte-Anne  au  Canada,  La  dévotion  ù     216 

Sainte  Cécile  du  Bic   323 

Sainte-Julie  de  Somerset.  La  paroisse   99 

*'      *'        *'        Les  prêtres  nés  à   104 

"        "  Les  vicaires  de    133 

Sainte-Marie-Madeleine  de  Bigaud   355 

Salabcrry  à  Sir  George  Prevost,  Lettre  de    79 

Saroni,  Le  ]thoL';»^'raplie   20 

Sauvages  dans  la  province  de  Québec,  Les    135 

Sayabec,  Sainte  Marie  de   67 

Séminaire  de  Québec,  Les  supérieurs  du    S5 

Sherbrooke.  Les  maires  de  «    141 

Shérifs  de  Québec.  Les   274 

Simpson,  Jean-Joseph  CJirouard  et  le  colonel    32,  59 

Stuart  et  le  gouverneur  Aylaier.  Jam«s   255 

Svlvain,  Le  t*ieur  Thimoihce      24 


Talon.  Jean  235 

TaschcrcÂii,  Lettre  (Je  il. -W.  EyUuid  à  I  hoii.  (i.-K   335 

Témiscaminij^.  La  réserve  (ic   130 

Témiscaining,  Origine  du  nom   

Teinj^s  h«5roïqiies  du  Canada.  J.es   128,  180 

Trappistes  au  Canada.  Les   352  - 

Trois- Jiivières,  Maires  de   G 

Trois-Eivières,  Shérits  de   356 

Trudelle.  L  aUK'  Charles   100 

Vaisseaux  de  guei-re  fr&aoais  dans  le  ])0i't  de  Québec  fU.  310 

Yallièrc  de  Saiiu-Eéal.  Le  juge   ]2T 

Vauban  et  les  fortifications  de  (^uôbee   192 

Viger.  Les  Amak'cites  du  canton    131) 

Villiers,  Les  Junionville  et  les   250 

Voyer,  Mgr  Dosquet  et  le  curé..   12S,  3H6 

Wolfe  à  (^uc-bec   28.S,  3G0 

Wolfe  à  AVesterbani.  Le  monument  de   (j4,  3H(; 

Vouville,  La  véni-rable  nièi'c  d"   Do*.  121 
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1  3  L.  Lm  i  L  !  !  U  î  1  L  U      ï  \l  \J  î       l  l  ï  Ki  ^ 


ArtCIIÉOLOGIK— IIÎSTOîri:— TîIOar.APIIIE 


OROAKC    DE     LA     SO'.Z.É    I- E  ^    ÉTL'DKS  IIISTuRTQtTKS 


Qui  mrtrict  in  \''a\.zï3l  et  pHriam  co^noeccre  icmmi. 
Is  Hiihi  non  c;»is  «««.d  j'crcj^riiiiis  erit. 


PIEHKE-GKOL(rES  EOY 

É  DI TZ  L"n  -PRO  r  II  I ÉT  A I K  K 
RUE  WOLFS 

LEVIb 


llECilERCHES  IlISTOrJQUES 


Soninuiire  do  la  îivi-aisoii  de  février  :  Saint-Isidon^. 
Doi-che>ler  ;  Ji'Annuiiciatitju  de  Xulre-lJame  de  liOn>e- 
oours  de  l'islct  ;  Le  couvenl  de  l'Iblel  ;  Ordre  de  M.  JL>'A- 
vaugour  au  Sr  Couture  jjour  aller  au  Xord  ;  L'honorable 
Adaui  Mabane,  l'abbé  L.-i>.  Lois  ;  L  lle-aux-Oies,  X.-L. 
Lionne  ;  La  t^eigneurie  de  Maur,  Philéas  Gagnon  ;  Charies- 
Ba})lit>le  Loue.  L.-CL  R.  ;  Le  ehevalier  Johii^tone,  AVilliam 
Howitl  ;  ConsuU  de  Frauee  à  Québee,  F.-J.  Audet  ;  Jean- 
.Josepb  Girouard  et  le  eolonc^l  Sim]>jon.  G.-F.  J>aillairgé  ; 
LieutenaiU^-gouverneui\sde  (.^uébee,  L.-CL  R.  ;  (^uestiouîî.etc. 

On  peut  se  proeurer  gratuitement  une  livraison  spéeimea 
dofl  Recherches  Historiques  en  b'ad ressaut  au  direeteur  d« 
la  revuC;  Lierre-Georges  Ivoy,  rue  AVolfe,  Lévis. 


Aboiiiieiiient  :  i$2  pur  année. 


Les  vieilles  fairiiîlcs  d'Yamachiche 


25  généalogies  comprenant  les  Lesieur,  Iléroux,  Milettc, 
Rivard,  Lefebvre,  Luplessis,  .Milot,  Grenier,  Loura>-sa, 
Pothier,  Licher.  Gagnon,  Laveluy,  Lavergne,  Giradin,  etc. 

PAR 

F.-L.  LESAULXJEPvS 
S'adresser  à  l'auteur,  341,  rue  Dorchester, 
Montréal. 


QUÉBBC-CBNTPx-AI^ 

SKP.VICK  D  JIIYEr. 

Allant  au  Sud 

EXrEESS  Dir.ECT  ]K»ur  Saiiu-Fraïuois.  M*'gfintic.  Slier 
brooke.  Po^îcn.  Xo"v-^\»vk,  Portlaïul  et  tous  IcB  en- 
dn.its  du  nud.  quille  Lcvis  à  o.lO  h.  p.  m. 

A  CCO^l  MOI  >ATJ  0^'  l'our  Sherbrooke  et  Unis  les  points  sur 
le  liOFton  A:  31  aine  lîy.,  quitte  L<?vis  à  T.OU  h.  p.  m. 

MIXTE  pour  Ikauce  Je..  3Î<'ganue.  quitte Lévis  à  S.î5  p. m. 

Allant  au  Xoid 

KXPEESS  iU  Xew-York.  lîosion.  Sherbrooke,  M.'gantic. 

Skiiît-François  et  tous  l^-s  endroits  du  .sud.  arrive  i 

L/vis  à  E2U  h.  ]!.  m. 
ACCOMMODATiON  de  Si-Jean.  X.  P.. M.'Lçautic.  arrive  i 

L^vis  i  T. 15  a.  m. 
MIXTE,  MéiTMiiic.  ari  ivc  k  Eevis.  6.45  L.  p.  m. 

PRAXK  CtPlXDY.  J.-Lf.  AVALSTE 

Géruui  ('éurral.        A^fnt  Ginrro.l  des  Poito-jeri. 


U  lîlïll  â  IÎ41ÎÎ1  fi  11 

PAE 

L'ABPÉ  E.-A.  EÉVÈ-^UE 
Cure   do    St-Caniilie    de  Wotton 


S'adresser  à  l'auteur  ou  à 
Imjirinierie  Jeaiine  d'Are.  Ayhuer-Est, 


